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i:XPLl€A'TXON DU FRONTISPICE. 

JLfA '^êfhtûre assise st4r les débris <fune Jrise Corin** 
thi^nne ^^'tient d'une main /a pa/eite ^ et de P autre e//# { 
écrit iéf Pie des Peintres, Trois génies luijont poir les • 
tiMprages des artistes ^ pendant qu'uji de ces génies ^ guS l 
est cê/iéi de ta Peinture , tui déçoupre les beautés de chaque . 
tableau y et lui dicte le jugement qu^elleplaceà la suite de 
éhatjûè pie. Au bas est un génie qui lit les auteurs , tandis 
qu*un autre écrit des eèttraits des mémoires dont cet ou» . 
^rage est composé ; un autre tire de ^obscurité les mé^ 
daiilons' sur lesquels sont gravés les portraits des grands 
h^^.nrplçs; il les Qme I de guirlandes de feurs et pa /es at^ 
tacher au pot tique du temple de Mémoire ^ qi/on reconnoît 
au portrait du héros , qui est placé dans le Jronton, Un | 
nuaqe qui apoit long'^tems caché à la France la pie de ces \ 
peintres habiles^ se dissipe peu à peu ^ à mesure que cet , 
euvrage s*)3Pance* Les médailles et les chaînes sont les 
marques honorables dont plusieurs Princes ont décoré les 
grands hommesm i 
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A MONSEICNÏUR ♦• 

CLAUDE-ALEXANDRE DE VILLENEUV» 

COMTE DE VENGE, 

MARECHAL DES CAMPS ET ARMÉES 

DU ROY, 

COLONEL-LIEUTENANT DU HÉCIMENT ROYAL, 
IMFANTERIE-ITAI.IBNKE-COB.S1. 



Monseigneur, 

ji PEINE ai-je eu t honneur dt 

vous communiquer mon projeta écrira 

a ij 



h — -■-'■ 

la Vie des Peintres Flamands , que, 
non content dé m' enhardir à cette 
entrepxife , vous avérait naître mes 
réflexions , vous aye-j^ éclairé mes 
doutes y vous mave'{ aidé de vos 
avis , vous m'avei^ouven la porte de 
la carrière. Qui pouvoit, en effet, 
plus fûrement que vous , MON- 
SEIGNEUR y me guider dans ces 
/entiers difficiles ? Enfignalant votre 
valeur dans les armées , vous ave:^ 
contenté votre goût pour la peinture. 
Après avoir contribué au gain des 
batailles , à laprife des villes , vous 
vijitie:^ les cabinets des curieux & 
les ateliers des plus célèbres artiftes-^ 
■ &en achetant â grand prix leurs plus 



V 

beaux ouvrages de peinture , vous 
enrickiffie^ Paris ( * ) des chefs-- 
d" œuvres flamands. Cejl leur Hif 
toirc que je vous retrace ; cejl ht 
gloire de leurs auteurs , que je tâche 
defoutenir; ce font les bontés , dont 
vous m'honore^ ^ que je publie. Si 
ce foible hommage . ne peut vous 
marquer toute ma reconnoiffance ^ 

( * ) M. le Comte m Venci a orné 
ion cabinet de plufieurs tableaux j dont les 
auteurs font à peine connus à Paris. Il a joint 
à cts richeflTes de la Flandre , des morceaux 
précieux d'Italie & de France. On y admire 
«ntr'autres deux beaux tableaux de M. Pierre , 
premier Peintre de M. le Duc d'Orléans j & 
Profefleur de l'Académie Royale. Ils font placés 
à côté d'un tableau du Rimbrant j ils s'y fou« 
tiennent pour la couleur j mais ils font grand tort 
à celui du flamand ^ du côté de la corteûion Se 
de l'élégance dudeflln.^ 

aiij 



il vous ajjurera du moins du pro- 
fond rejpcclavcc lequel jefiis ^ 



MONSEIGNEUR, 



Votre très-humble & ttès-obéiflant 
Serviteur ^ J. B. DESCAMPS. 




AVERTISSEMENT. 

vJN ne connoîflbit avant k dernrère 
guerre qu'une partie ,des Peintres Fla- 
mands , Allemands &: Hollandois. Le 
féjour que nos troupes ont fait eit 
Flandres , a donné lieu aux amateurs 
d'étendre leurs connoiflances &* de 
rechercher les tableaux des plus cé- 
lèbres maîtres ; mais il manquoit peut- 
être à la France , un livre qui tît con- 
noître entièrement la vie & les ou- 
vrages du plus grand nombre, 

Monfîeur Félihienriz. fait que nom- 
mer les Peintres Flamands ; il n'a écrit 
la vie que de très-peu d'artiftes. M. dt 
Piles s'eft borné à Thiftoire de 8i 
peintres , encore n'avoit*il pas puifé 
à la fource. Il n'eut pour guide dans fes 
recherches que Sandratrt , peintre Al- 
lemand ^ qui avoit été lui-même copifte 
peu exaft de Carie van Mander y & de 
quelques autres écrivains qu'il a fui vis, 
ï^ïi^ examiner les faits ni vérifier les 

a iv 



viij AVERTISSEMENT. 
dates* Florent leComte a écrit depuis les 
ri êmes auteurs un plus grand nombre de 
vies ; mgis il eft moins inftruftif, moins 
iuivi & moins intéreflarit que M. de 
PiUsj, Les deux volumes & le fupplé- 
meiit\de M^</'4^^^^W/^^ ^ onf mérite Té- 
loge û un de rioVmeilleùrs journaliftes ; 
& rien n'eft plus flateur que le iufFrage 
^es peribnnçs di|;nes elles-mêmes de 
louanges/ Mais t*ouvrage que j'an- 
iionce eft.d une plus grande étendue. 
Il y a près de quinze ans que j ai com- 
mencé à faire des notes fur la vie des 
peintres Flamands. J ai comparé dans 
ces notes les auteurs les uns avec les 
îtutres ; t'ai démêlé , autant qu'il m'a 
^te.poffible ^ Ferreut d'avec la vérité* 
Mon ouvrage augmentoit infenlible^ 
merit ; j'en fis part à quelques amis éclai- 
rés , & à des perfonnes diftinguées par 
leur rang & par leurs connoiflfances, 
qui m'engagèrent à le pourfuivre & à 
raffejnbler en corps ces diiFcrentes par- 
ties. Les Flamands mêmes , peu con- 
tens de leurs écrivains , me promirent 
de m'aider de leurs fecours^ & m'ont 
engagé dans une carrière guim'a offert, 
en la parcourant , des difficultés que 
je n'avois pas prévues. L'auteur qui a 



AVERTISSEMENT, ix 

conduit la plupart de ceux qui m'ont 
précédé eft le célèbre Carie van Man- 
der y peintre & hiftorien Flamand ; il a 
écrit depuis Torigine de la peinture à 
rhuile , c'eft-à-dire , depuis environ 
1 366 , jufqu'en 1 604. Il mérite affuré- 
ment notre eftime & notre reconnoif- 
(ance pour fon exaftitude; mais il auroit 
été à fouhaiter qu'il eût mis dans fes écrits 
les grâces & la précifîon qu'on admire 
dans (es tableaux. Il eft trop difFus : ce 
n'a pas été fans une attention pénible , 
qu'il m'a fallu débarraffer les faits inté- 
reffans d'avec une multitude de dé* 
tails qui ne le font pas. Cornille de 
Bie a moins fait Thiftoire de quelques 
peintres de la même nation , que leurs 
éloges en vers ; ils font tous , à l'en- 
tendre, des artiftes admirables, ils n'ont 
pas le moindre défaut : il n étbit pas fa- 
cile de faifir la vérité à travers des hy- 
perboles qui la couvrent. 

Arnold Houbraeken , peintre HoUan- 
dois & continuateur de Carie van Man- 
der j eft eftimable pour fes talens & 
pour fes mœurs. Il eut l'avantage de 
voir les tableaux dont il a fait la defcrip- 
tion , & de connoître les peintres dont 
il a faitl'hiftoire; mais on défireroit 



3c AVERTISSEMENT. 

qu'il fe fût plus étendu en quelques 
endroits & refferré en d'autres. Ses 
dates font placées confufément , fans 
chronologie, fans aucun ordre. Nous 
avons trois volumes in-4 de Campo 
fVeyermans j autre peintre Hollàn- 
dois. Il a compilé Houbraeken qu'il a dé- 
figuré ; il a rempli fes écrits d'ordures , 
d'impiétés & de calomnies ; il a condam- 
né l'ordre & la fageffe qui régnent dans 
les ouvrages de M de Piles , au lieu de 
s'efforcer de les imiter. ^ 

Johan van Gool vient de publier 
deux volumes in - 8° fur la même ma- 
tière ; le premier en 175 1 , & le fécond 
en 1752. Il n'a que le mérite de l'exac- 
titude: il ne porte aucun jugement fur 
les tableaux dont il parle : il ne lui 
échappe pas la moindre, réflexion fur 
les manières différentes des peintres. 
Son ouvarge n'eft qu une compilation 
de faits & une lifle de tableaux ; il 
furcharge & interrompt , comme les 
autres , (es narrations de vers déplacés , 
ui ne marquent ni fon jugement ni 
on goût. 

Tous ces écrivains, qui fe contre- 
difent fouvent , ne pouvoient être des 
guides fûrs. Il m'a fallu puifer dans 
d'autres fources.-: j'ai lu les hifloriens 



?< 



AVERTISSEMENT, x) 

des villes dont i'ai eu occafîon de 
parler ; je n'ai point négligé les poètes 
qui ont vécu du temps des peintres 
qu'ils ont loués ; ] ai tranfcrit les regis- 
tres de diverfes compagnies; j*ai tiré 
les dates des épitapnes , des extraits 
mortuaires , & d'autres monumens pu- 
plics Les cabinets des curieux m'ont 
été ouverts ; des titres de plufîeurs fa- 
milles m'ont été confiés : on m'a en* 
voyé de différens pays des inftruc- 
lions de toutes efpèces , écrites en di- 
verfes langues que j'ai le bonheur d'en- 
tendre. J'ai eu des relations intimes & 
des correfpondances particulières avec 
desfavans & d'habiles artiftes. Quand 
tous ces fecours ne fufEfoient point , 
je me fuis tranfporté fur les lieux pour 
éclaircir les faits obfcurs : enfin j'ai 
pafle ma jeunefle en Flandres , ma pa- 
trie , où j'ai vécu au milieu des rares 
produftions que je fais connoître. 
Plein d amour pour mon art, j ai réflé- 
chi furies grands modèles qui m'en- 
touroient ; Ven ai étudié l'efprit ; j'ai 
tâché d'en faifir les caraftères. Il ne 
fuffit pas de marquer la manière d'un 
peintre , il faut la développer , fî l'on 
peut parler ainlî, la comparer avec celle 
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d'un autre. Les comparaifons font des 
lumières qui donnent à Tobjet un éclat 
plus vif. Ce n'eft pas par des termes fa- 
vans qu'on fe fait le mieux entendre j 
c'eft par une -expoûtion détaillée de 
toutes les parties du tableau : cette ex* 
pofîtion les doit préfenter à refprit 
telles qu'elles s'offrent aux yeux , & 
met fouvent les moins çonnoilîeurs en 
état d'en juger ; auffi n'ai-je employé , 
autant qu il m'a été polïible , les termes 
confacrés à la Peinture y que quand la 
langue ne ni'en fourniffoit pas d'autre , 
& j'ai eu foin de les expliquer dans des 
notes. 

Cet ouvrage commence en 1366, 
par la vie des frères van Eyck ^ inven- 
teurs de la peinture à l'huile , & conti- 
nue jufqu'à notre fiècle. L'ordre chro- 
nologique s'y foutient d'un bout à 
l'autre* Les dates font marquées à la 
tête de chaque hiftoire ; quand elles 
font inconnues , je les indique à peu 
près 5 fur les conjeftures que je tire du 
temps où le père , le maître ou les con- 
temporains du peintre dont j'écris la 
vie ont vécu ; j'ai recours aux années 
marquées fur les tableaux qu'il a peints \ 
& fouvent les plus petites circonf- 
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tances, mêlées à Thiftoire d'autres 
peintres , m'ont conftaté le temps à peu 
près où il a vécu. 

L'ordre que je me fuis prefcrit J 
comme le plus clair&le plus (impie ,e{t 
de faire connoître l'année , la ville où 
le peintre a reçu le jour. J'expofe fou 
extraâion , je le fuis chez (ts maîtres & 
dans les pays où il voyage , j'en raconte 
des événemens , lorfqu'ils ont quelque 
rapport avec fon talent , & je marque 
le temps de fa mort. Lorfque (^s ouvra- 
ges me font bien connus , je défigne 
longenre&)e tâche d'apprécierfonmé- 
rite; mais lorfque je ne connois point 
par moi-même (es tableaux , j'indique 
où ils font: j'en fais une efpèce de cata- 
logue , enforte que l'on fait en quel en- 
droit un tableau étoit autrefois , à qui 
il a appartenu, & dans quel cabinet il a 
été tranfporté. C'eft par cette route 
inftruâ:ive que j'arrive jufqu aux cabi* 
nets de nos François curieux , pleins 
de connoiffances & de goût, quipof- 
fèdent les plus pïécièuT tableaux de 
Hollande oL de Flandres. 

Près de deux cents portraits , gravés 
parles meilleurs artiftes de Paris , & pla- 
cés à la tête de la vie des plus grands 
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Peintres, font lesplus beaux ornemens 
de cet ouvrage. Ces portraits cara£lé- 
rifent par les vignettes qui les entou- 
rent , les talens particuliers de chaque 
maître , cnforte qu il fuffit de voir ces 
attributs , pour juger quel étoit le genre 
du Peintre. 

La clarté du ftyle, Tordre des faits, la 
rapidité de la narration , beautés effen- 
tielles aux éloges hiftoriques , font 
celles que j'aurois bien voulu répandre 
dans mon livre. Etranger & artifte , je 
crains biert de n'en avoir eu que la 
V9lonté. J'abandonne à la critique 
quelques expreffions négligées, quel- 
ques tours hafaf dés ; mais j ofe repré- 
ienter, que dans un ouvrage tel que 
celui-ci , qui fefouttent & rntéreffe par 
lui-même , on doit avoir , fuivant le 
précepte de Quintilien, moins d'atten- 
tion pour les. mots que pour les chofes* 
N'avancer rien que de vrai ou connu 
pour tel, par rapport aux événemens 
de la vie ae chaque peintre \ donner 
pour douteux cequi.reft; rejetter ce 
qui eft licencieux , de mauvais exempl e , 

g eu agréable, peu iniéjreiTant ; n'attri- 
uer à chaque artifte que. les ouvrages 
qu'il a faits ; luiôter ceux dont il n'ell 
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pas l'auteur ; les rendre à qui ils appar- 
tiennent; en porter un jugement que 
l'on croit équitable , & toujours fondé 
fur celui du Public éclairé : voilà ce que 
j'ai fait , ou tâché de faire. 

Laplupart des Peintres ne mettent 
fur leurs tableaux que ]^s lettres ini- 
itales de leurs noms. On fait avec 
quelle différence les François, les Fla- 
mands & les Hollandois écrivent les 
mêmes noms de baptême. Pour préve- 
nir cet inconvénient , j'ai mis tout au 
long le nom^ & le furnom de l'artifte 
dans les deux différentes langues ; par 
exemple, page 1 1 jHansijean) Memme^ 
linck. Hans qA le nom flamand, qui 
iîgnifie Jean en françois , &c. 

On va voir les révolutions que la 
Peinture a éprouvées en Flandres & en 
Hollande ; elle a fuivi le fort de tous les 
Arts. Quand les Princes l'ont protégée^ 
elle a eu de grands fuccès ; quand ils Font 
abandonnée , elle a dégénéré. Le Prince 
Charles de Lorraine , gouverneur des 
pays-Bas , commence aujourd'hui à la 
tirer de la langueur où elle étoit depuis 
quelques années. L Ecole Flamande 
reprend de la réputation ; mais il lui 
tnanque encore bien des avantages qui 
diflinguent celle de Paris, l^lle doit être 
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regardée par Tordre qui y règne ,par 
Finftruftion qui s'y donne , par l'émula- 
tion & les récompenfes, comme le 
modèle de toutes les académies de l'uni- 
vers. Il y a peu d^artilles dans le monde 
qui égalent ceux dont elle eftcompofée ; 
tin grand nomfcre d'entr'eux joignent au 
génie du pinceau le talent d'une plume 
élégante ; & à l'art de faire des chefs- 
d'œuvres , le don d'en bien juger. 

Je dois un témoignage public de ma 
reconnoiflance à quelques illuftres amis 
qui m'ont aidé dans cet ouvrage. M. 
Mathieu de Vifch , Peintre & Direâeur 
de l'Académie de Bruges , malgré (qs 
occupations importantes , m'a fait part 
de (qs favantes recherches. Je dois un 
remercîmentà M..Eifen , peintre Fla- 
mand ^ & Affocié de l'Académie de 
Rouen , qui pendant mon abfence a 
bien voulu fe charger de conduire le bu- 
rin des plus habiles graveurs de Paris^ 
pour les portraits qu il a embellis en 
partie de i^s ingénieufes compofitions. 

Le fécond volume va paroître incet 
famment : il commencera par la vie de 
van Dyck : les autres le fuivront , fans 
autre interruption que celle qui fera né- 
ceflaire pour achever le grand nombre 
de portraits auxquels on travaille. 

^ HUBERT 




HUBERT ET JEAN 

V AN : E Y C K, . 

ÉLEVÉS DE I.EUR PERE. 

Vj«*ïst i \à petite ville de Maafeyk, (îtuée-n^-''= — 
fut lès bords de la Meule j eue nous devons i|tf(« 
le fecret de la pdnture à 1 huile, que lès 
anciens ne ooiinoiilc^ent pas , & auquel les 
modernes doivent la confervàtion de leurs 
chefs - d'œuvres. Cette ville donna le jour i 
Hubert fan Eyck Se à Jean fon frère. L« 
1!om€ L A 
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f)remîer naquit en ijtf^ , & le fécond en lijà: 
Is étudièrent & fui virent tous deux les principes 
^ * de leur père. Cette ftQiillefembloit être née pour 
k peinture : Marguerite leur fdrUr fut télèbre 
dans cet art; elle refufa de fè marier pour 
pouvoir s'y livrre toute entière. 
Quoique Jfean fut élèv# d^Hubert fon frère aînéj 
^; , il le furpafla. Il étoit non-feulcmerit bon peintre , 
- mais il avôît une inclination décidée pour d'autres 
,- • fciencesi& fur-tout pour la chymi^. En cher- 
Çi chant l^îr|>yen de purifier pTes coulwrs pour les 
rendre plùs4urables^ il ayoutrouvé dii t'isfrnis qu'il 
- appliquclt il^fes t^leaux, Scquij^^^^^^^ 
.. '7f^^ fàh's &.j3,eins't^force. La rech^^eiwcç vefftisi.^^^: 
^^j;,,«3iait,.occupé .J^WI* les peintrgi^Plî^e-peni^^ 
'%.-:..ptufieurs années, ^n^me cf Vernis "né fe féchoic 
point de lui-même, & que le peintre étoit obli- 
gé de l'expofer à l'ardeur du foleil , un hafard 
procura à'Ia pïîntiiS.uh faccès di$jçit nias jouif- 
ions. Jean vaii Êyck ayant pofe au fbfeil un tableau 
qui lui avoit coûté beaucoup de foin , ce tablçavi ^ 
qui étoit fur boFss Te fépàra en 4eux. La douliçur 
fie Toir aînfi détruire feifruit dé fes travaux, ïui 
fît avoir recours àlachymie ^ ppuj %çiitçi^ji ^pzr le 
moyen des huiles caites i il nô^ourréii^'pas trouver 
celui de faire fécherfon vernis fans le fecours'dijf 

fôlei] ou du feû : il Te fërvit des^ bpiles de noi^És^ 

de lin , comme les çhasificcadves ; & en lesfaifànt 
cuire avec d-autrés drogues , il compofa «n vernis 
beaucoup plus beau que le premier. Il éprouva 
depius que les coufeursfé mêloient plus facile- 
ment avec i'iîuile qii avec la colle ou Teau d'oeuf, ^ 
dont il s'étoii; :juft|uVlors fervi j ce qui détermina 
notre arrifte àfuivre cette nouvelle méthode. Se^s 
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couleurs, fzns s^cmboire (i)y confervoient leur i " 

mêmes tons, & navoient pas befoinde vernis: l^6t* 
elles fe féchoient promptement j & il faut ajouter 
encore qu'il trouva plus de facilité à les mêler. 
Tous ces avantages lui firent abandonner la colle 
& Teau d'oeuf, pour fe mettre dans l'ufage dei 
couleurs à rhiiile, où il acquit , ainlîque fon ïrèxe j 
une grande réputation. Ds eurent aullî tous deux 
grand foin de cacher leur fecret. 

Leurs principaux tableaux font ceux qu'ils 
firent à Gand en Flandre. Parmi les plus con-* 
fidérables , on admire celui de Saint- Jean , qu'ils 
peignirent pour Philippe le Son , duc de Bout? 
gogne , comte de Flandres. On y voit fon portrait 
lur un des volets ( i ) : il y cft peint à chevaL 
Le dedans du tableau repréfente les Vieillards qui 
adorent l'Agneau ^ fujet tiré deTapocalypfe. C'eft 
un prodige que la quantité d'ouvrage ôc que le 
fini dont il c&On.y compte 350 têtes, fans y 
en trouver deux qui fe rellemblent. On voit fîir 
le volet droit ,* Adam & Eve reptéfentés avec 
beaucoup de noblefleô: de décence j fur l'autre 
voic^ eft une Sainte-Cécjle & quelques autres 
figures de cavaliers avec leurs chevaux» Lés deux 
frères fe font peints aux côtés : Hubert , comme 
Taîné , eft à la droite ; il le paroît même par la 
phyfionomie : il a fiir la tête un bonnet fourré > 

(i) Un tableau estembu, lorsque Phuileétant entrée 
dans la toîle^ laisse les couleurs inattes. Les toile» 
nouvellement imprimées 5 sont sujettes à emboird 
les couleurs, 

(2) Les anciens étoient dans Pusage de fermer 
leurs tableauxûvec des voletSj pour conserver l'éclat 
àe leurs couleurs, 

A z 
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' mab d'une forme Singulière & retroufle pat 
à}ii(L dtymt 'Jean vauEyck eft à la gauche, coîffè en 
bonnet de la forme d'un turban \ il eft vécu d'une 
robe noire ^ il a un chapelet rouge à la main , avec 
une médaille pendante au bas. L^^ attitudes font 
belles ic bien deflînéesj les têtes pleines d'expref- 
|ion^ d'admiration, de dévotion Se de candeur; 
ks cheveux , les poils des barbes font d'un détail 
& d'un fini fingulier. Il en eft de même des crins 
Acs chevaux. Le payfage eft agréable ; les arbres , 
ks:plantcs du pays & étrangères ,font bien deffi- 
nés & d*une grande vérité. La composition du 
tout enfemble eft fans embarras & pleine d'efprit. 
Les' figures fbnt drapées dans le goût d^ Albert 
Durer : les couleurs principales , les rouges , les 
pourpres & les bleues , font aufti belles ic auflî 
fraîches que fi on venoit de les appliquer : aufti ne 
y oit-on que rarement ce tableau; il eft toujours 
fermé,& ne s'ouvre qu'à certains jours de fètes, ou 
si la demande des gens de confidération. Philippe 
Premier j Hoi d'Efpagno , n'ayant pu obtenir ce 
tableau , eh fit faire une copie par Michel Coxcie^ 
peintre de Malines , laquelle fut très-bien rendue} 
xm lui reprocha feulement d'avoir pris trop de 
licence dans quelques changemens , lur-tout dans 
la Sainte-Cécile , qui regarde derrière elle fans 
raiiibn*îl employa dans la robe de la Vierge pour 
3 2 ducats de bleu que le Titien envoya dUtalie 
par les ordres de ce prince. La copie lui coûta 
près, de 4000 florins : le peintre y avoir employé 
deux années de travail. 

Bruges & Yprcs pofsèdent deux tableaux de 
Jean van Eyck. Celui d'Ypres eftdans le chœur 
de S. Martin. On y voit le ponrait de l'abbé 
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Priamo. Les volets n'ont point été finis j ils fon r 
remplis d'emblèmes qui ont rapport au myftère de 1 3 <î(^. 
la Sainte Vierge. La vérité dont eft rendue chaque 
chofe, montre qu'il s'étoit attaché a imiter tout 
d'après nature. Il faifpit bien le portrait, & ornoit 
fes fonds de payfages agréables. 

Carie van Mander ( 1 ) dit avoir vu chez 
Lucas de Heere^ fôn maître , & peintte à Gand , 
un portrait de femme , ébauché avec autant dé 
correction &'de fraîcheur que les plus finis qui 
aient jamais été faits par d'autres peintres. Marie'^ 
veuve du Roi d'Hongrie, fit la découverte d*uri 
tableau précieux du même auteur : il repréfentoit 
deux jeunes perfonnes qui font à la veille de s'unir 
par les nœuds du mariage. Ce morceau fingulier 
fin trouvé dans la boutique d'un perruquier , qui 
reçut en échange de la princefle , une charge qui 
rapportoit 100 florins par an. 

Après avoir fini fon grand tableau à Gand ^ 
Jean retourna fixer fa demeure à Bruges , qui pour 
lors étoit la plus brillante ville de 1 Europe pour 
le commerce : à peine pou voit-il fuffire à Tem* 
prefïement des feigneurs du pays & étrangers, 
qui achetèrent fes produdions. Elles faifoient l'ad- 
miration des artiftes ic des connoiflTeurs. Frédéric 
duc d'Urbin eut de lui un beau tableau , repré- 
sentant un bain. Laut ent de Médicis lui fit faire 
pKifieurs ouvrages , entr'autres un S. Jérôme. La 
réputation de ce peintre £t tant de bruit en 

(i) Cfirle vaa Mapder ^ peintre et poète ^ a écrîf 
la vie des peintres italiens, flamands, hollandoîs 
et allemands , jusqu'à l'année 1604. Nous avons du 
même uji traité en vers sur la peinture ) très-e^tùn^ 
«t une explication des fables d'Ovide* 

Aï 
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Italie, que quelques négocians de Florence lut 

1^66. achetèrent un tableau, dont ils. firent préfent à 
Alphonfe roi de Naples , qui ne cefla d'admirer 
cette merveille & le lecret de cette efpèce de pein- 
ture. Antonello , ou Antoine de MeJJinej peintre , 
3ui étoit pour-lors à Naples pour des affaires 
, omeftiques , quitta tout, ic fut chercher Tauteur 
dans l'intention de découvrir fon fecret. Arrivé 
i Bruges , il fit affiduement fa cour à van Eyck; 
& par bien des préfens, & fur-tout par de beaux 
deiîins d'Italie, (c'eftainfi que les artiftes doivent 
commercer enfemble ) , il gagna l'amitié & 
la confiance du Flamand 4qui lui enfeigna fa pré- 
paration des couleurs â l'huile, qu' Antonello porta 
chez les Italiens qui depuis l'ont rendue publique^ 
Ils méritoient de toutes manières de pofleder ce 
fecret admirable. 

Ces deux frères , Hubert & Jean van Eyck» 
ont toujours vécu dans une grande union. Us ont 
été fort eftimés de Philippe^ duc de Bourgogne , 
qui confidéroit les talens & la folidité de l'efprit 
de Jean, Il l'honora d'une place dans fon conieil. 
Hubert eft mort & enterré à Gand, où l'on voit 
qu'il eft décédé le ï8 feptembre i^x6 ^ âgé de 
f G ans, Jean eft mort depuis fort âgé : il eft enterré 
à Bruges en Flandre, 

Leb«au fini des ouvrages des frères van Eyck , 
& leur foin a conferver leurs couleurs pures , juf- 
ques dansleîi ombres, auroit augmenté le prix de 
leurs tableaux , s'ils avoient ofé facrifier quelques 
tons de couleurs , fouvent trop aigus ( i ) , & 

(i) Trop aigus. Dan^je premier temps de la peinture. 
où ne connoissoit pas Tunion des couleurs'. On voit 
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prefqiie jamais âflez dégradés , ainfi- qu'un goût j j^.(j 
de d^Oin peu élégant. Un voile épais leur avoit 
dérobé les grâces que l'antique feul peut cnfel- 
gner , & que cette école n'a connues que long- 
temps après. Mais ils ont le mérite d'avoir trouvé 
le fecret de préparer les couleurs à l'huile ; & c'en 
eft aflèz pour les rendre immortels , & mériter en. 
tout temps notre admiration & notre reconnoif* 
iànce. 

On conferve avec dîftindion dans le cabinet 
du\ duc d'Orléans , deux tableaux ; l'un cft le 
portrait des deux frères, Tautrc l'adoration des 
Mages, peints par Jean van Eyck. 

ROG E R, 

SURNOMMÉ DE BRUGES^ 

ELEVE DE JEAN VAN EYCK. 

JX o CE R , natif de Bruges, élève de /^^« van 
£yck, a bien imité fon maître. Il eft un des 

Îremiers qui aient peint à l'huile après van Eyck. 
l peignoir en grand, & deffinoit bien fes figures. 
Fan Mander le regarde comme un bon artifte : 
il dit avoir vu de lui plufieurs grands morceaux 
à la colle & à Teau d'oeuf, qui, félon Tufage du 

des couleurs entières, placées l'une près de l'autre * > 
toujours brillantes; le bleu, le rouge, le jaune, lèvera 
et lepourpresont conservés avectoutleuréclat, ce quî 
rend leurs ouvrages comme des découpures sans bar- 
morne- 

A4 
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i;ems , fervoieiit «le tapidèries dans ks appane- 

:%i66. mens. Les églifes de£ruges écoient ornées de 

fes ouvrages : fa manière dépeindre eft çracieufe ^ 

fon deflin ailêz correâ^ Se fes compofitians ipiri-^ 

quelles* 



HUGUES 
V A N D E R G O É S ^ 

ELEVE DE JEAN VAN EYCK, 

jLiuGuis vander Goës , autre élève de Jean, 
y an Eyçk , eft natif de Bruges. Son génie élevé 
brille dans fes ouvrages ; il peignoir auffi à, 
Thuile : on voit de fes produârions avant & après 
1480. Van Mander loue beaucoup Çt^ tableaux; 
îl noas a laifTé la defcription de pluiîeursji entr*au-. 
très d'un petit , qui eft placé dans l'églife de Saint* 
Jacques à Gand » & qui orne Tépitaphe de Woûter 
Gaultier. Le dedans repréfente la Sainte Vierge: 
la tête eft belle & gracieufe , d'une excellente pro-^ 
prêté & d'un grand fini : le fond, la terrafle, les 
herbes & les petits caillous font bien imités. On 
voit clans la même ville, chez le fîeur WcytexiSy un 
tableau repréfcn tant Abigaïl qui vient au-devant 
de David. On né fàuroit aflez admirer la nobleflfc 
2^ la modeftie des femrhes qui y paroiflent« 
David eft repréfente à cheval avec fa fuite : la 
compoficion du tout eft ingénieufe. La ville de 
ïfruecs pofledoît un grand nombre des ouyragets 
d< fiugues. Elle confervoit encore da,ns l'égUf* 
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de S. Jacqaes «n tableau d'aucel. Dans le temps 
des révolutions & delà deftriiStion des églifes, I3^^* 
ce tableau fiit épargné > mais gâté par Tienorance 
d^un barbouilleur , qui le choifit pour écrire en 
lettres d or les tables de la loi de Moïfe. MaU 
gré cet accident s le tableau a été nettoyé avec 

Srécaution j & par le fecret d'enlever le mordanc 
e la couleur dV)r , on Ta réchappé. Le temps de 
k moK de Hugues eft ignoré , aind que le lieu 
de fa fépulture. 

ALBERT 

VAN OU W AXER, 

JtI lbekt van Ouwauf , né en la ville d'Harlem; 
a jpeint un dçs premiers â l'huile dans cette 
ville, du temps même des, van £yck« ou peu 
après. Il peigmt dans la principale églife, à côté 
du grand autel , un tableau pour la chapelle des 

f>élenns , représentant S. Pierre Se S. Paul : 
es figures font grandes comme nature. Il avoir 
tracé au-de(Ibus de ce tableau , un pay fage où Ion 
yoyoit des pèlerins, les uns fe livrant au repos & 
les autres faifant un repas champêtre : le tout étoit 
bien ttaité , tant pour le deilîn que pour la cou- 
leur. Les extrémités font très-finies & les drape- 
ries afTez bien rendues ; le payfage fur-tout paflbit 
pour le meilleur du temps y &c félon le rapport des 
peintres anciens, ceux d'Harlem ont été les pre-» 
QÛe^s pay%iftes de bon goût, Albect z. peint 
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^^ encore la réfurreâion du Lazare : Van Mander 
^ • en a vu une copie ébauchée , .& a jugé que la 
figure étoit bien deffinée pour le temps , quoique 
nue ; le fond étoit d une belle architefture , & les 
apôtres & les femmes d'une belle expreflîon* 
Hcmskerck a fouvent été voir & admirer ce 
tableau avec fon fils,fon élève, fans pouvoir s'en 
raflafier. Les Efpagnols en enlevèrent furtivement 
rpriginaU ainfî qu« d*autres morceaux auflî pré- 
cieux , lorfqu'ils eurent pris la ville. d'Harlem. 

GUERARD 
DE SAINT-JEAN, 

ELEVE D^OUWATER. 

jnLLBEiiT d'Ouwater joint à b gloire d'avoir 
excellé dans fon art , celle d'avoir fait un élève 
du plus grand mérite. Il fut nommé Guerard 
d Harlem^ parce qu'il naquit en cette ville, ou 
Guerard de S. Jean y parce qu'il demeiiroit dans 
un couvent de ce nom, fans avoir été de cet 
ordre. Il étoir né peintre ^ & quoiqu'il n'ait vécu 
que 28 ans , il a égalé fon maître, & il l'a même, 
furpafle dans l'ordonnance de (qs fujets, dans le 
deffin & dans l'expreflSon. Il fit dans l'églife de S. 
Jean, au grand autel, un tableau dont lefujet 
eft Notre Seigneur crucifié. Il avoit peint une 
defcente de croix fur un des volets , & fur l'autre 
un fujet différent. Il n*échappa à la fureur du 
foldat y dans ra0aut de la ville d'Harlem ,* que 
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les volets de ce tableau , qui font chez le com- 
mandant, dans le nouveau bâtiment. Celui qui '5^^« 
repréfente la defcente de croix eft d'une grande 
beauté \ tout y eft furprenant pour les expreilîons : 
la douleur y eft peinte fur les phyûonomies des 
Maries & des Apôtres , avec beaucoup d'art & de 
vérité. Les aruftes du temps regardoient cet 
ouvrage comme Je plus beau tableau du fiècle. 
L'auteur favoit bien la perfpeûive. Il avoit peint 
Téglife d'Harlem , de façon à tromper Tœîl par 
l'effet ; auflî Albert Durer ^ qui fut à Harlem pour 
voir ces ouvrages , dit tout haut qu'il falloit être 
favorifé de la nature pour en venir à ce point de 
perfeàion. 



D I R K 

(THIERRI) D'HARLEM. 

IjLarlem donna encore le jour à Dirk.W^ 
fut contemporain de Guerard; quelques-uns 
difent qu'il vécut avant lui. Il étoit. habile peintre 
pour ce temps. Qnoïc^ Albert Durer foit plus 
moderne que lui^ la manière de Thierri eft auflî 
finie que celle de ce peintre : elle eft beaucoup 
moins sèche & moins tranchée (i) , fi nous en 

(i) Tranchée. Le défaut des anciens peîniresétoît 
d'approcher subitement les clairs contre los ombres. 
Les coulenrs de chair coupoient sèchement sur les 
fonds , sanf? mêler moëlieusement les bords. Ca 
défaut rend leurs ouvrages pUts et sans rondeur. 
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-croyons van Mander ; il dit avoir vu de lui xxtk 
1440. tableau d'autel, avec deux volets, dans la ville de 
, Leyden.Le dedans repréfentoit Notre Sauveurjont 
voyoit fur l'un des volets S. Pierre , & fur l'autre 
S. Paul. Les tètes font de grandeur naturelle; ks 
ciiit :<îux & les barbes en foat bien terminés. Ce 
tableau fut fait en 1462. Uauteur demeura 
quelque temps à Louvain. Le temps de fa mort 
eft ignoré, ainfi que celle de Guerard. 



H ANS (JEAN) 

HEMMELINCK. 



\^ARLB van Manier , dans fon hiftoire des 

1458. peintres , page liy , dit que dès les premiers 
temps de la peinture à t huile j la ville de Bruges 
donna le jour à Hans Memmelinck , &c. 

Cet écrivain fe trompe j Jean Hemmelinck eft 
le véritable nom de cetartifte, qui naquit dans 
Ja petite ville de Damme , i une lieue de Bruges. 
Il eftprobable qu'il a vécu du temps des frères 
van Eyck , ou à peu près , puifque nous avons de 
fes ouvrages avant 1 479. 

On ne fait rien de Tes premières années , ôc on 
ignote fon maître. On dit qu'il s'enrôla par liber- 
tinag;e en qualité de fimple foldat , & que fe voyant 
réduit à la dernière misère dans l'hôpital de Sainte 
Jean de Bruges , comme s'il n'eût pas eu plus de 
reflburce que le dernier de fes camarades , ïV 
ouvrit les y eu?: fur le dérangement de fa conduite^ 
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11 eft rare qu'un hommi» cb génie refte long-tem{>s 
dans le défordre. Dès qu'a fîic convalefcent , il ^^ 
peignit quelques petits tableaux pour h récréer 
Â: pour fe procurer un peu d'argent. II n'en falloit 
pas davantage pour le faire connoître. Quelques 
£:ères de cet hôpital y furpris de la beauté de^ 
ouvrages du malhieureux peintte, publièrent la 
découverte qu'ik venoieiit de faire , 8c Hemmë* 
linck fut bientôt reconnu pour le plus habile de 
fon fiècle. On obtint fon congé , êc il fit un 
tableau pour l'hôpital , en reconnoillànce des foins 
que Ton avdit eus de lui pendait fa maladie. Ce 
tableau a deux volets. Il a peint au milieu 1» 
naiilàncede-Noçre Seigneur & les bergers en 
adoration. Une architedure ruinée & derort bon 
goût, repréfente Tétable de Bethléem; on apper- 
çoit par quelques oi^vertutes du bâtiment^ des 
montagnes Se des lointains à perte de vue. A tra- 
vers une fenêtre , on voit le portrait du peintre , 
fepréfenté avec la robe des malades. Sur un des 
volets, il a peint des anges qui adorent l'enfenc 
Jéfus dans la crèche, & fur l'autre volet lapré- 
ientation au temple. On lit fur la bordure , en 
gros caraaères , OPUS JOHANNIS HEM-' 
MEUNCKy M. CCCC. LXXIX. avec fa 
marque ordinaire. 

' Ce tableau fixa Hemmellnck à Bruges; Se 
c'eft dans ce temps qu'il peignit la châfleou 
reliquaire<]uife conferve dans le même hôpital de 
S. Jean ^ avec plufieurs compartimens dans lef- 
quels il a rendu la vie & le martyre de Sainte- 
Urfule & des onze mille vierges. 

Dans le même hôpital on voit encore un 
cableaude ce peintre, il a deux volets » à Tanciea 
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uf^e, pottr le conferver, La Vierge, Tenfaillf 

Jélus , Sainte-Catherine > Sainte-Barbe & Saint- 

X 45 o. Jean-Baptifte, Saint- Jean l'évangélifte & des anges 
qui jouent de difFérens inftrumcns , font bien» 
rcpréfentés fur ce tableau* Sur Tua des volets , 
on voit le martyre de Saint- Jean-Baptifte , & fur 
J autre, Saint-Jean l'évangélifte dans Tifle de. 
Patmos , écrivant fon apocalypfe. ^ 

Dans la falle des directeurs de l'hôpital de S... 
Julien , en la même, ville , on voit un .grand; 
tableau de Hemmelinck , repréfentant St-Chrift 
tophe qui porte Tenfant Jéfus. en. paflànt une 
rivière. Sur les deux volets qui renferment ce fujet, 
font peints les portraits de quelques frères hofpir 
taliers. • - 

Dans Téglife paroiflîale de Saint-Sauyeur eft le 
martyre d'un famt écartelé par quatre chevaiix. . 

Chez M. Lihouton , on vçit un Chrift , aygc I^ 
Vierge & Saint-Jean au bas de la croix, 

Hemmeliiick avoit un meilleur goût de deflîa 
que les peintres de ce temps-là , il eroupoit fe^ 
jSguresavec plivs d'qrdre; fes fuj^^ts font bien 
difpofés. Il y a UAe dégradation fenfible dans fe^ 
couleurs \ il a fait un aflez bon choix dan^s Tar- 
cbitedlure , & on, apperçoit qu'il en fa voit trè^s-:. 
bien les règles , ainfi que de la perfpedive. Cet' 
artifte a, au ihoîns égalé les frères van Eycfc, 
& dans quelques parties il les a furpafles. Oi^ 
s'étonne que les tableaux de ce peintre ne foient 
qu'à l'eau d'œuf (i : ; fans doute qu'il étoit attaché, 

( I ) Le mélange des couleurs , avant la décou-* 
verte de l'usage de peindre à î 'huile,. se faisoit à la 
colle 5 à la gomme 5 et communément avec une eau qui 
se tiroit du blanc d'œuf. 
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Îar préjugé, à ce genre de peinture, & qu'il 
aifoit peu de cas de la peinture à l'huile , dont ^^ 
Fufage etoit établi depuis 9o ansril ne pouvoit en 
iMorer le fecrdt trouvé dans la ville ou il faifoit 
ù, demeure. D'ailleurs, rien n'eft plus bes^uniplus 
frais que ce qui nous.refte de lui ôc que nous avons 
cité. Oh peut àùffi ajouter que rien n'eft gardé 
avec plus de foin. Le reliquaire de l'hôpital de 
S. Jeaii eft enfermé dans une autre armoire defti- 
née à le conferver. On a fouvent offert une châfle 
de la même.grandcuren argent, & on a toujours 
refufé l'échange. Le reliquaire eft ouvert tous 
les ans pendant l'octave de Sainte-Urfule. Il eft 
peu de tableaux à l'eau d'cçuf qui foienç mieux t 
ôc ce font autant de monumens précieux de la 
«lanière dont-pn peignpit alors dans ce genre. On 
n'a rien fu delà mort de Hemmelinck, ni, do, 
lieu.de fa fépujture^ 

i^ '•- r. ' • ' 

• | I ■ ' i ' ■ ., I I I I n 

^ GUERARD . : 
VANDER MEIRE. 

\Jfv 1 R A a p naquiç à Gand , & fut pn des 

Çemiers peintres à Tbuile après van Eyck. 
ous fes ouvrages font d'un beau fini. On voyoit 
^n Hollande ^ dans le cabioet dç M. Jacqu€jf 
Ravard , une Lucrèce peinte par vander Meire» 
H ci)l0rioit bien , ôc fou d^tCm eft zffs% corrc<3;. 
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'Il ' ' ' " -Û 

JEAN 

MANDYN. 

' JVlandyn de la ville d'Harlem ^ aîmoit 2 
1450. peindre des fujets plaifans & groceiques, dans U 
goût àt> Jérôme Bosé II eft more à Anvers , pen<>: 
nonne de la ville» 

VOLCJS: AER T. 

Y otcKAERT ; fils de Nicolas , naquit î 
Harlem. La maifon de ville pofsède de lui plu- 
fiéurs ouvrages en détrempe , dune grande ma- 
nière. Il dedînoit dans le goût de l'antique ; il 
compofoit avec facilité. U a beaucoup dèfiiné pouc 
les peintres fur verre. 



QUINTIN 




Q U I N T I N 
MESS I S. 

Il naquit dans la ville d'Anvers. On Tappclle ,^ 

quelquefois le Maréchal (t Anvers^ parce qu'il avoit ^4 JO^ 
exercé ce pénible métier jufqu a iage de lo ans. 
Une longue & dangereufe maladie le mie 
hors d'état de pouvoir gagner fa vie & celle 
de fa mère, chez qui il demearoit. Il s'en plaignoic 
à ceux quivenoient levificer. On rapporte qu'une 
procefEon anciennement établie pour les lépreux oïl 
autres malades, dans laquelle ondiftrlbuoit des ima« 
ges de confréries» gravées énbou> lui doiiaa lieu de» 
Tome L h 
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connoûrefoH talent. Il lui tomba entre les maint 

^4Jo. une de ces images , qu'on lui confeilla de copier 
pour fe défennuyer j ce qu'il fit avec tant d'ardeur 
6c de difpoficion , qu'il continua depuis & devint 
bon peintre* Cet échange du marteau contre le 
pinceau fe raconte encore autrement. Il devint , 
dit-on , amoureux d'une fille qui étoit deftinée i 
un peintre. Quintin en étoit aimé ^ & defiroit de 
s'unir i elle par les liens du mariage ; mais s'étanc 
apperçii que fon métier étoit un obftaçle à fes 
defirs , il le quitta , & fe mit à étudier la peinture 
avec une application extrême. L'amour fut fon 
maître , & avec une di^ofition naturelle il réulfit. 
Cette dernière hiftoire n'eft reçue Se appuyée que 
fur les vers que Lampfonius a mis au bas de font 
portrait. La première eft plus communément 
adoptée, & fur-tout par van Mander fon Hifto- 
rien. ( Je fouhaiterois que la dernière fût vraie , 
j'en faurois gré à l'amour. ) Quoi qu'il en foit , 
il devint bon peintre pour leiiècle où il vivoit. 
Un de fes plus beaux tableaux , eft une Defcente 
' de Croix , qu il fit pour le corps àts menuificrs 
d'Anvers : ce tableau flit place dans Téglife de 
Notre-Dame. Le Chrift eft fort beau , amfi que 
les Maries : fur un des volets qui ferment ce ta- 
bleau, eft le Martyre de S. Jean, dans une chaudière 
. d'huile bouillante \ fur l'autre volet eft Hérodias 
danfant devant Hérode : pour le prix de la danfe 
elle reçoit la tête de Saint-Jean. Philippe II , roi 
d'Efpagne , a fouvent offert de ce tableau des 
fommes confidérablps , fans pouvoir l'obtenir. Ce 
corps de métier , dans un bcfoin , l'expofa en 
vente en 1577; les magiftrats l'achetèrent, par 
i^ coûfeil dç Martin Devos , 1500 florins, Quintin 
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flamands ^ Allemands & Hollandois: 1 5 
^ /ait plufieurs autres tableaux j di/perfés dans les 
cabinets , où ils font confervés avec une «onfidé- ^^^^ 
ration particulière : chez Téledeur Palatin » deux 
tableaux , dont l'un repréfente la Vierge & l'En- 
fant Je fus , l'autre un Chrift & fa Mère. Il a fait 
beaucoup de portraits très - finis : fa manière eft 
tranchante. Il mourut à Anvers très - vieux en 
1 5 2^. Il a laifTé un fils nommé Jean Meffls, auili 
peintre ^ qui l'a fuivi , ians changer de goût. Oh 
voit beaucoup de iês ouvrages j parmi fes plus 
beaux qui fe trouvent à Amfterdam^ on remarque 
celui dfe quelques banquiers occupés à compter 
<le l'argent. 

Les ouvrages de Quîntîn Meflis étoient autre- 
fois /ingidièremenc efllmés. L'Angleterre s'en 
Îrocnra i très-grand prix. La finginarité de fbn 
iiloire fit d'abord Se fait encore la même im-«. 
preifîon* Cependant, fi Ton en excepte leur fini i 
auffi froid que fec , on ne peut comparer fes ta^- 
bleauxqu i ceux du premier temps oe la peinture 
a rhuile 5 & on ne doit en placer Fauteur qu'après 
van Bych. Me/ïîs ne fut jamais en Italie, quoi qu'en^ 
dife Florent' le Cornu ^ icc 



JEROSME BOS: 

J E R ô M E Bos naquit à Bois-le-Duc. Quoiqu'il 
ait été un des premiers peintres à l'huile , fa ma* 
nière eft moins dure & fes draperies font de meil- 
leur goût ^ les plis font plus fimples 8c moins 
répétés que ceux de fes contemporains. Ses fujets 
étoient terribles , & il femble qu'il fe plaifoi( â 

B X 
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peindre TEnfer.!! peignoit tout au jiremler codpi 
^^^ * fans que fes tableaux aient jamais changé. Sa 
manière eft libre & prompte: l'impreffion de fes 
panneaux étoit blanche, & il favoit ménager des 
tons tranfparens , qui ont rendu î^s tableaux 
chauds de couleiir. Ses ouvrages font difperfés 
dans les églifes & les cabinets, il y en a quelques- 
uns en Eipagne \ les églifes de Bois le-Duc en 
confervent beaucoup. Van Manier loue fort une 
Fuite de la Vierge en Egypte , où S. Jofeph de- 
mande à un payfarile chemm. Le fond du payfagc 
eft fingulier : dans le lointain on voit une efpèce 
de rocher efcarpé , aupied duquel on découvre une 
auberge', on y voit auflî une quantité de peuple 

2ui regarde une danfe d'ours. On parle encore 
*un autre tableau , où notie Seigneur porte fa 
croix. Cet ouvrage tient moins que les autres de 
l'extraordinaire dcfon génie. Il a peint un Enfer , 
où le Seijrneur délivre îes anciens patriarches. Ce 
tableau eft d'une imagination originale \ le feu , 
les flammes font d'une grande vérité \ les diables 
prennent Judas par le cou , le retirent de l'Enfer 
& le vont pendre en l'air. Dans le cabinet de 
Jean Diétring à Harlem , on voyoit d'autres ou- 
vrages de ce peintre : le principal eft une difpute 
entre un religieux & des hérétiques; 'e religieux 
offre pour dernière épreuve, de mettre d^ part& 
d'autreleurs 'ivres au feu,&: leur fait entendre que 
Ceux qui ne feront point épargnés par les flammes 
feront jno^é ^ mauvais : tous font détruits , excepté 
le livre d'i religieux , q'û eft rejette par les flam- 
mes. Plufieurs églifes de Bois-le-Duc font déco- 
rées des ouvrages de ce peintre. On en conferve 
cnEfpagne â l'Efcurial, quelques tableaux avea 
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autant d'attention que ceux des plus grands mai-- 
très. 

La manière de Jérôme Bos eft facile : tous Tes 
ouvrages paroiflènt faits de rien j on y apperçoic 
rimpreffion de fes panneaux & des tons de couleur 
feulement glacés & heurtés avec efprit. C'eft bien 
dommage qu'il n*ait jamais conçu que des idées 
monftrueufes & terribles: ce quifurprend , c'cft 
que (qs tableaux ont été fort chers. A quel prix 
auroient-ils donc été j s'il avoit traité ats fujets 
rians ? 



JEAN-LOUIS 

D E B O S. 

C E peintre étoît auflî de Bois-le-Duc: il excel- 
loit à peindre des fruits & des fleurs d'un fini & 
d'une vérité fingulière. On ne peut guères aller 
plus loin pour la propreté & la fraîcheur des 
couleurs: ony remarque jufqu'aux gouttes de rofée. 
Les tranfpirens donnent une grande légèreté à 
tout ce qu'il a fait. Il mettoit d^.ns tous fes bou- 
quets , de petits infeftes qu'il falloir examiner à 
la loupe. Il repréfçntoit fouve»n fes fleurs d.ins 
un bocal de verre ou de criftal. V-an Mander n'a 
rien découvert de particulier de fa vie. 



1450. 



tx La Fie des Peintres 



É R A s M E. 

' tr î^^-^^r on Didier Erafme ^ né à Rorerdam le 

I4<>j. 28 oftobre 14^5 ou i^6-j , fils de Guerard de U 
ville de Gouda, a été eftimé des princes & admiré 
àts favans. Sa vie & fes ouvrages font trop con- 
nus pour citer ici mon aujeur , qui dit à - peu- 
près la même chofe que Mareru Voici ce que 
nous apprend Dirch van Blayfwych , dans Ion 
întroduftion à la defcriptiou de la ville de Dcift. 
Il dit que lorfque Erafme fe fut retiré dans le mo- 
naftère d'Emaiis ou Tenfiéétu , proche de Gouda » 
qu'il avoit choifi pour la bibliothèque feulement , 
ijui étoît la plus Dclle du fiècle s il s'appliqua par 
intervalle â la peinture, où il réiiflît, & fit les mêmet 
progrès que dans fes autres études^ Parmi une 
quantité de tableaux qu'il avoit faits , le plus con- 
fidérable étoit un Calvaire où notre Seigneur eft 
repréfenté dans l^inftant qu'il fut crucifié : il étoit 
confcrvé avec vénération dans le cabinet dé Cor- 
mile Mufcius y prieur de la même maifon. Le 
mérite de ies tableaux eft attefté par les artiftes 
du temps ; mais l'auteur ne croit pas qu'il en foit 
échappe aucun dans la ruine de cette maifon j s 
peine fait-on où . elle avoit été bâtie. Il inourut 
a Baie d*unc diffènterie, le 17 juillet 1 53^ , âgé 
de 70 ans & quelques mois. Ainfi la mémoire de 
ce grand homme doit être auffi précieuft aux 
peintres qu^à tous les favans« 
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C aR N I L L E 

ENGHELBRECHTSEN. 

ViORNiLLE vint auraondc en I4(f8 dans la — "Tô" 
ville de Leyden ; il prit peur guide les ouvrage, ^^ ' 
de Jean van Eyck : il cft k premier qui ait peint 
à l'huile dans fa patrie. Il étoit bon deflinateuc 
& il peignoit avec autant de force que de promp- 
titude en détrempe ( i ) comme à Thmle. Ses 
ouvrages échappa aux troublesdu pays,& gardés 
aiwc refpeft par les bourgeois dans la maiion de 
ville de Leyden , furent deux tableaux d'autel , 
avec les volets qu^oo a vus depuis dans Téglife de 
Notre-Dame du Marais. L'un repréfente notre 
Seigneur en croix entre les larrons , l'autre le Sa- 
crifice d^Ab?/&ham, &:un autre une Hpfcente de 
Croix, entourée de petits tableaux qui repréfeutent 
Taffliâion ic les douleurs de la fainte Vierge. On 
conferve dans le même endroit une tenture en 
détrempe, repréfentant PAdoration des Rois: 1 or- 
donnance en eft belle & les draperies riches &c 
bien jettées , les plis en font moins Cecs» Lucas de 
Leyden s'eft fotmé fur cette manière \ mais le 
plus bel ouvrage deCornille, félon notre hifto- 
rien (i), eft im tableau à deux volets, deftiné 

(i) Détrempe.. Le mélange cle la coideur se fiiit avec 
de la colle ou de l'eau gommée. 

(i) Carie van Mander» 

B4 



14 ^ V'it dis V cintres 

Ï468. "^ enrichir Tépitaphe des feigneurs de Lockhorft. 
Il écoit dans leur chapelle dans Téglife de Saine 
Pierre de Leyden , & en 1 60^ à Utrecht chet 
M. vanicn Bogaert , gendre de M. van Jjoçkhorji. 
Le dedans repréfeme TAgceau de rApocalypfe : 
une multitude de figures bien difpofées , les phy- 
lîonomies nobles & gra ieufes , & la manière dé- 
licate de foh pinceau , ont fait regarder ce tablea^i 
comme fon chef-d'œuvre. Son génie le porta 4 
faire une étude particulière des mouvemens de 
Tame , qu''il a lu exprimer dans chaque phyfîo- 
nomie. Il fat regardé par les maîtres du temps 
co'Time un des plus grands peintres. Il mourut 
à Leyden en 1 5 J 3 , âgé de 65 ans. 



ALBERT DURER; 



DE MÎCHEL WOLGEMUT. 



* 'Albert eft le premier Allemand qui ait ofô 

1470. réformer le mauvais gcût dans fa patrie. Il naquit 
à Nuremberg en 1470, & fut deftiné par l®n 
père , habile crfcvre , à fuivre la même profef- 
fion ; mais fo:i inclination le portoit à graver & 
a deffiner. Il eut enfin le honneur d'entrer che« 
H'jpfc Martin , peintre & graveur. Il y fit de 
grands progrès dans la gravure, & commença à 
peindre. Il entra peu de temps après chez Michel 
Wolgcmut. C'cft chez ce dernier qu'il s'appliqua 
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plus particulièrement à la peinture , & né^igca-- 

Quelque temps la gravure. Ue fe contentant pas i74*>- 
. c la peinture feule , il étudia la perfpedive , Tar- 
chiteàure civile 6c militaire., lur lefquelles îl 
donna des traité^ 

Avant d'avoir quitté l'école ^ quelques oa«> 
rrages difperfés le firent connoître à la cour de 
l'empereur Maximilien. Ce monarque le fit de* 
mander pour l'exécution de quelques grands pro- 
jets. Un jour , en dcflinant fur une muraille trop 
élevée > l'empereur » qui étoit préfent , dit à un 
gentilhomme de fe poler de façon que le peintre 
pût fe fervir.de lui pour s'élever allez haut. Le 
geptilhomme repréfenta humblement qu'il étoic 
prêt .à obéir, mais qu'il trou voit cette pohtion trop 
Humiliante j Se qu'on ne pou voit guèies plus avilir 
la noblefle , qu'en la faifant fervir de marche-pied. 
Ce peintre (répondit l'enipereur) ejlplus que noble 
far f es talens : je peux d'un pay fan faire un noble j 
mais d'un noble je ne ferois jamais un tel artifte» 
Albert fiit ennobli par ce prince s qui lui donna 
pour armes trois écufîbns d'argent , deux en chef 
&: un en pointe , fur un champ d'azur. 

L'empereur Charles Vy Se Ferdinand roi de 
Hongrie Se de Bohême j eurent pour Albert la 
même eftime. Il avoir une fiQ;ure aimable , des 
manières nobles , une conversation fpirituelle 8c 
enjouée ; il vivoit avec les grands , fans méprifer 
fes égaux. Accoutumé à louer les artiftes » il en 
étoit adoré.^ 

Quelques-uns des fes ouvrages portés en Italie , 
lui ont mérité l'eftime de Raphaël. Albert lui en* 
voyafon portrait & Quelques gravures de fa main r 
il obtint en reconnoxllàuce plufieurs deflins avec 
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1470. '^ portrait de Raphaël^ qui, grand admirateur de 
la finefle du burin d'Albert, ht voir ces eftampes 
a fon graveur Marc Antoine , ainfi qu'à Marc 
dt Ravenne. Le premier fit plufieurs tentatives 
pour imiter notre Allemand j il copia même les 3 6 
morceaux detaPafCon, en ymettant la marque 
& le nom d'Albert Durer. Ce dernier , fôché de 
fe voir fi mal copie, fit exprès le voyage de Venife, 
Se porta (es' plaintes au fénat , qui ordonna que 
fa marque feroît effacée , avec défenfes à tou^^ 
graveurs de copier les ouvrages d'Albert. Il 
f etourna chez lui avec cette légère fatisfadion, & 
commença de nouvtau à peindre & graver. 

Albert s'étoit marié fort jeune. Son talent pou- 
voit bien fuppléer aux dépenfes de fa femme , mais 
tout, fon ei^rit n'en pouvoit adoucir le caradtère : 
il s'en éloigna & pafla en Hollande. Il s*arrêta 
chez Lucas de Leyden. Ces deux grands hommes 
s'eftimèrent ^ & une émulation digne d'exemple 
fif toute la douceur de leur commerce. Ils firent 
leurs pprtraits alternativement , & fc féparèrent 
avec regret. 

Albert , de retour a Nuremberg , fut nommé 
membre du confeik Ces honneurs , ces richefles 
& l'eftime du oublie, ne le dédommagèrent point 
dû malheur a avoir une femme difficile : il en 
mourut de chagrin le 8 avril 151Î, a l'âge de 
5 7 ans. Il fot enterré à Nuremberg, dans le cime- 
tière de Saint Jea». On lit fur fa tombe cette inf^ 
cription : 

ME:AL:DUr 

Quicquid Âlbertï Dureri mortale pût ^ fub hoc 
conditur tumulo. Emigrayit VIIL Idus Aprilis.^ 
M. D. XXFIII. 
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Le mérite d'Albert eft connu , non - feulement 

Ear reloge qu'en a fait Raphaëlj mais par le nom- ^"^^o- 
re d'Italiens qui ont fuivi fa manière. Quelques- 
uns ont cru qu'il avoit étudié en Italie : on s'eft 
trompé ; le voyage de Venife n*eft point à citer : 
il n y refta pas aflfez de temps pour méditer fur 
les beautés ae l'antique. On le remarque d'ailleurs 
dans fes ouvrages , puifqu'il lui manque ce qui 
n'auroit point échappé à un génie comme le fien, 
s'il avoit vu Rome. Il devoit tout à fon génie. 
Quoique fupérieur aux peintres de fa nation ^ il 
ne put éviter entièrement leurs défauts , tels que 
la lécherefTe (i) de fes contours, fes expreflions 
fans choix , fes draperies boudinées ( i) , nulle 
dégradation de»" couleurs : on ne trouve dans 
aucuns ,de fes ouvrages, ni la perfpe£tive aérienne 
(j), ni le cojlumc (4) ; mais aufli avoit - il beau- 
Ci) Sécheresse : défaut ordinaire de ce temps. On con* 
noissoit peu ces contours ondoyans qui marquent si 
bien les belles formes et l'insertion des muscles ; au 

contraire, la nature paroîssoit roide ou décharnée, 
(â) Draperies houaînées : les belles formes du nud se 

trouvoient cachées sous des plis à l'infini, saps choix 
îû vérité. ,• 

(3) La perspective aérienne est une dégradation des 
tons de couleurs , qui éloigne les différens plans , à 
mesure que le peintre intelligent sait y répandre.de 
la vapeur; et parJà nous force en quelque façon de 
croire réel ce qui n'est qu'illusoire. 

(4) Costume^ -Le peintre , en représentant quelque 
trait de l'histoire , doit non -seulement être exact à 
suivre le texte , mais il doit représenter le Heu où 
l'action s'est passée, soit à Rome ou à Athènes, etc. 
près d'un fleuve ou sur les bords de la mer, dans un 
palais ou dans une campagne, dans un pays fertile ou 
aride; il favit que les habillemens et les usages de 

• chaque peuple , soit en paix ou en guerre , distinguent 
les Grecs et les Romains , etc. 
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__ »coup d^élévatlon & de jugement dans fcs compo- 
J470 fixions. Il finifToit fe; tableaux avec une propreté 
furprenante > & jamais homme n'a plus produit. 
Les premiers tableaux que nous connoifibns de 
lui, lont le portrait de fa mère^ & celui qu'il a fait 
d'après lui-même , a l'âge de 30 ans , peint en 
1 500. Il eft placé dans la galerie de Tempereurà 
Prague. On eftime beaucoup plufieurs tableaux^ 
tels que les Mages , la Vierge avec des Anges qiû 
la couronnent de rofes ; Adam & Eve de gran- 
dcur naturelle j le Supplice de plufieurs martyrs. 
Ce dernier tableau eft daté de 1 508. Il %y eft peint 
lui-même » tenant un petit drapeau dan$ leauel 
on Ut fonnom. Le plus beau tableau qu'il ait fait , 
repréfente notre Seigneur fur la croix , envi- 
ronné d'une gloire : au-de(Ibus & dans le bas 
on voit un grouppe de papes, de cardinaux & 
d'empereurs , &c. Il y eft auffi repréfente 
tenant un petit tableau fur lequel on ht : JU 
lertus Durer^ Noricus , faciebat anno de Firgînis 
Tartti 15 II. Tous ct% tableaux étoient dans le 
cabinet de l'empereur à Prague. On en remar- 
quoit un repréfentant notre Seigneur portant fa 
croix. Les principaux du confeilde Nuremberg 
y étoient peints , parce qu'ils en avoient fait 
préfent à l'empereur. On vante encore de ce 
peintre une Aflomption qui rapportoit un grand 
profit aux religieux de Francfort ^ qui exigeoient 
toujours quelque récompenfe pour ouvrir & fer- 
mer les volets du tableau. 

On voit encore de lui à Nuremberg , dans \à 
maifon du confeil , plufieurs portraits d'empe- 
reurs , quelques autres tableaux & les douze 
Apôtres. 
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Dans la galerie du grand-duc , Adam & Eve , * 

les têtes de S. Philippe , de S. Jacques Se ion por- ^47^ 
trait, font encore des morceaux eftimés. 

On connoit du même , chez Téleâeur Palatin» 
unefainte Famille & les dix mille Martyrs, trois 
tentures de tapifleries dans les appartemens du 
roi de France , le portrait d'un homme à demi- 
corps, tenant un papier j une Nativité ; une Ado- 
ration des Rois, & une Fuite en Egypte : ces trois 
fujets ne font qu'un tableau dans la coUeâion dii 
du duc d'Orléans. 

Ses tableaux répandus en Italie Se par toute 
rAllcmaene font confidérables. Ses gravures font 
en grand nombre. Voici celles de fon premier 
temps : l'eftampe d'après Jfraël de Mayence, 
repréfente les Grâces, & dans le ciel un globe fur 
lequel on lit fon nom & la date 1497 : il avoir 

Sour lors 17 ans. Il y a cependant des «ftampes 
elui avant ce temps-là, mais fans date. Le Sauvage 
avec une tête de mort dans fon bouclier , eft daté 
de 1 50 3 j Adam & Eve en 1 504 ; les deux Che- 
vaux en 1505 i la Paflîon de notre Seigneur, 
gravée «îî cuivre, eft de différentes dates, en 1 5 07, 
1508 & 1511; le portrait du duc de Saxe en 
1 5 14; Melanchthon en 1 5 x6. Ses autres gravures 
en cuivre & en bois ne font que trop connues , 
ainfi que fes deffins qu'il a finis quelquefois 
autant que fes gravures. 

Albert Durer ne s'eft point borné à la fimple 
pratique de fon art : il eh connoiflbit les règles 
par la théorie. Il a écrit fur les proportions du 
corps humain. Ckirre ce traité, il en doiiina auflî fur 
la géométrie , fur la perfpedive * fur Tarchiteç- 
cure civile Se militaire. 
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JEAN SWART. 

J E AN SwART j de l'a ville de Groningue en Ooft- 

1480» frife , a fait honneur à fa patrie par la beauté de 
fon talent* Il peignoit également bien Thiftoire Se 
le payfage : fa manière approchoit beaucoup de celle 
de SchoorcL II voyagea en Italie , & refta affez 
long-temps à Venife. De retour en Hollande , il 
fut un de ceux qui réformèrent le goût , en y 
apportant la belle manière d'Italie. Il demeura à 
Tergoude en 1 5 12 ou xj . Ses ouvrages font affèz 
rares. On voit d'après lui quelques gravures en 
bois 5 repréfentant des Tues à cheval , armés de 
flèches & de carquois » & notre Seigneur dans un 
bateau , prêchant le peuple. Tous ces fujets font 
connoître le bon goût de ce peintre. 



DAVID JORISZ. 

JL/A V 1 D JoRisz de Delft , & félon Morcri y 
de Gand ^ étoit bon peintre fur le verre , plein 
d'efprit , d'mie figure aimable & d'un langage 
féduifant, mais enthoufiafte.il débita fes extrava- 
gances en \%%€. Ses difcîples annoncèrent deux 
faux prophètes & deux vrais j le' pape & Martim 
Luther étoient les faux. Se Jean de Leyden Se 
' David Joris les vrais. Joris fe di(pit le vrai Meffie^ 
le troifième David 3 neveu de Dieu , non pas par 
la chair , mais par Tefprit, Je ne fuivrai point 
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Weyermans (i) dans tout ce qu'il rapporte de ces 
rêveries : Morcri les raconte tout au long. Il i4*'^» 
mourut a Baie le 1^ août 155^» fous le nom 
ÀtJean van Broechj nom qui le cachoit aux pour- 
fuites delajuftice.il fut enterré dans la princi- 
pale égliie* Morcri dit qu'il ft]t exhumé trois jours 
après & brûlé pour fes erreurs. On voit de fes def* 
iias afièz corre6b chez les curieux. Jacob Moelacrt 
tn pofsède quatre. On connoît de lui un Moyfo 
fauve par la fille de Pharaon , la Terre promife, 
S. Pierre qui reçoit de notre Seigneur les clefs du 
Paradis, &" le Centenier. Sa manière tient beau- 
coup de celle de Lucas de Leyderu 



J O A C H I M 

P A T E N I E R: 

V^£ peintre écoit de la ville de Dinant dans 
le pays de Liège : il fut reçu dans l'académie 
de peinture , à Anvers , en 1 5 1 5. Son talent étoic 
dépeindre des payfages , qu'il a fort bien traités. 
Les petites figures font fpirituelles & les fonds 
agréables : les arbres ont de belles formes : il pom- 
tîlloit les feuilles artiftement. Il étoit fort crapu- 
leux , & l'ivrognerie le perdit entièrement. Alher 
Durer ^ paflànt par Anvers , vit fa manière de 
peindre, 6c en faifoit grand cas; &pour marquer 
ion eftime , il deffina le portrait de ce payfagifte. 

(i) Weyermans , peintre hollandoÎ3) a écrit I« 
?ie des peintres ^ depuis HoubrakexL 



^» la Pie dès Ptîntreâ 

^ ""Les ouvrages de Paunier fe trouvent dâm îet 
*4®^* plus beaux cabinets. Il a fait quelques batailles , 
& il a eu pour élève François Moftaert> Patenier 
rendoit fes tableaux reconnoi (Tables par un petit 
bon homm^chiant , qu'il mettoit par-tout : c'étoit- 
U le coin du peint ie« 

JEAN CRANSSE. 

Cet artifte demeuroit à Anvers j où il fut reçu 
dans le corps des Peintres , en 1 5 ij. On voyoit 
autrefois de lui , dans l'églife de Notre-Dame, 
notre Seigneur qui lavoit les pieds aux Apôtres* 
Carie van Mander loue fort ce tableau. 



HENRY D E BL ES; 

Henry de Êles : on lui donna ce nom poiir 
une tache blanche ou une portion de cheveux 
blancs qu'il avoic fur la têtç. Il naquit dans 
la ville de Bovine, proche de Dinant. Quoiqu'on 
ne lui connoifle point de maître j la nature le 
forma & le rendit plus habile payfagifte que Par 
renier. Ses payfages font variés & fa touche fière. 
Sgs ouvrages font fort recherchés en Italie , fous 
le nom de tabfcaux à la Chouette. Il fe plaifoic 
à en peindre une dans chaque tableau. La ville 
d'Amfterdam pofsède un beau payfage de lui-, on 
y voit fous un arbre un Por e-b.ille endormi , pen- 
dant qu'une aeupe de Smges s'emparent de fa 

boutique 
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boutique , dont ils ont foin d'étaler les difFérens 
bijoux aux branches des arbres. On voyoit dans ^4^^" 
la même ville chez Mclchior Moutherorij un petit 
tableau orné d'un grand nombre de figures, dont 
le Château d'Emmaiis fait l'objet principal j les 
deux pèlerins font à table : fur le premier plan 8c 
dans le fond^laPaflion entière de noire Seigneur, 
la ville de Jérufalem, le Calvaire , avec une mul- 
titude dépeuple. Le cabinet de l'Empereur poC- 
sède de fort beaux tableaux du même peintre. 



LUCAS-GASSEL 

VAN HELMONT. 

JL u c AS excelle parmi les grands payfa^iftes 
de Flandres : il demeuroit à Bruxelles. Fan 
Mander en dit peu de chofes : il rapporte qu'il 1 
peu travaillé , mais qu'il étoit fort ei^imé & grand 
ami du fevant Lampfonius. 



ROGER 

VANDER WEYDE: 



r. 



A N Mander dit beaucoup de bien de Roger •^ 
il le regarde comme celui qui a commencé i 
perfectionner le goût. Ce peintre naquit à Bru- 
xelles : il fe fit une étude des exprelHons de l'ame : 

Tome /• C 
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iA%Q^ et oui a rendu fes fujets fenfibles. Il peignit dans 
les lalles du confeil de la ville de Bruxelles^ quatre 
tableaux qui ont rapport à la juftice.Un de ceux qui 
font le plus d'imprellîon , reprefenteun Vieillard 
mourant dans fon lit qui embrafTe fon fik 
convaincu d'un crime ,, & qui en même temps 
l'égorgé pour le punir. La tête du vieillard, quoi- 
que mourante , eft terrible : il porte fur fa phy- 
iionomie le caraâère d'une ame outrée de deiueur 
& de vengeance. Les autres tableaux , quoique 
diffërens , font aufli remarquables. Roger fit une 
Dcfcente de croix pour l'églife de Notre-Dame 
de Louvain : elle eft remplie de figures d'une ex- 
preffîon vraie. Ce tableau flit envoyé en Efpagne 
pour le roi: il échappa heureufement aux flots» 
quoique le vaifleau pérîtj&tefoin que l'on avoir 
pris de le bien emballeif, Tempêcha d'être gâté. 
Michel Coxcis en a fait une copie , qui eft à Lou- 
vain dans la place où étoit l'original. Roger fit les 
portraits de plufieurs Reines & autres perfonnes 
diftinguées. Il étoit fort riche , & il partagea fon 
bien avec les pauvres. Il mourut dans la force de 
fon âge , d'une maladie épidémique , qu'on nom- 
moit le mal Anglois , qui ravagea tout le pays 
en I 5 19. 
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es 



RICHARD , 

AERTSZ, 

ÉLÈVE DE JEAN MOSTAERT. 

XjL b r t s z ou Richard à la jambe de bois , élèvc- 
ÀtJean Mojlaert y doit fon talent à la perte d'un© 1^84 
jambe. II naguit dans le bourg de VTyck fur mer, 
dans la province de Noort-HoUande , en 14S1 , 
de parens pauvres pêcheurs. 

Dans fa plus tendre jeuneflè , il eut le malheur 
de fe brûler la jambe. On l'envoya à Harlem pour 
fe faire guérir; mais, foit que la plaie eût été né- 
gligée^ou que le mal fût trop grand,on fot obligé 
de la lui couper. La nature, pour le dédommager 
de cette perte , montra en lui un talent qui le 
diftingua dans la fuite. Pendant qu'il étoit con- 
damné à une ennuyeufe guérifon , ailis au coin du 
feu, le charbon lui fervoit à rendre fur la cheminée 
& les murailles tout ce qui lui frappoit les yeux.On 
lui demanda un jour n la peinture feroit de^fon 
goût , & il marqua un grand defir de pouvoir 
entrer chez quelque maître. Il fut placé chez 
Jean Mojiaert j ou il fit voir en peu de temps , 

ar des progrès rapides , ce qu'il deviendroit clans 

a fuite. 
Il a peint deux volets au tableau d'autel des 

flotteurs de la ville d'Harlem : fur Van des deux, 
es frères de Jofephqui viennent acheter des bleds 
enEgyptej&furl'autreJofephaflîsfur le tronc» 

Ca 



E 
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g. Le dedans étoit peint par Jacques de Harlem ^maî- 
tre de Mojlaert. 

La'jpîus grande partie de fes ouvrages étoient 
en friie : ;iiais ayant prefqiie tous été détruits , i 
peine peut-on en trouver. 

Il fixa fa demeure à Anvers, & fut admis à 
l'académie en 1 5 10. Il fiit cftimé autant pour fa 
conduite que pour fes talens. Il étoit d'un bon tem- 
pérament & d'une humeur fort enjouée. Il arôii 
une belle tête pitorcfque ,que Floris a copiée pour 
peindre fon S.-Luc. Sur la fin de fes jours il de- 
vint prefqu'a veugle. Ses panneaux avoient quelque^ 
fois i'épaifleur d'un pouce de couleur, ce qui les 
rendoit moins agréables , il s'en fâcha : & quoi- 
qu'il ne vît prefque point , il croyoit le public 
moins éclairé que lui. Aucun de fes enfans n'a été 
peintre : il mourut vers le mois de mai en 1 577^ 
âgé de 95 ans. 



LAMBERT 

LOMBARD, 

PEINTRE ET ARCHITECTE. 

\_j E favant artifte naquit dans la ville de I.iége. 
Il ne négligea rien pour fe faire un grand nom 
dans la peinture, Tarchitedure & !a perfpedive. 
Son talent l'a fait admirer. Sa réputation s' eft en- 
core établie par de célèbres élèves , tels que Fran" 
fois Floris j ll^il/em Key y Hubert Golf^ius j 6c 
quantité d'autres. U voyagea dans toute l'Aile- 
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magne & la France ^ avec beaucoup de fruit. Il g 
puifa les principes de fon talent en France , en ^ * 
deflinant les éaifices ruinés par les ravages de la 
guerre. Il fut enfuite en Italie : Rome fut Técôle 
ou il fe perfectionna. De retour à Liège , il y éta- 
blit le bon goût du deffin en peinture : il fubftitua 
l'antique au gothique. Un choix d'études & des 
connoiflances acquifcs, prouvent affèz qu'il n'avoit 
point été oifif dans fes voyages. Sa demeure ctoic 
hors delà ville , où étant peudiftrait , il s'appli- 
quoit 5 après fon travail ordinaire , à l'étude des . ^ 
belles-lettres. Pcëie Se philofophe à la fois , fes 
ouvrages en ce genre font d'un grand jugement. 
On voit le même cfprit dan<; fes tableaux, dont un 
grand nombre eft gravé , entr'autres la Cène. 
Cette composition eft bcl!e&: d'un effetadmlrable. 
Fan Mander finit ici , &: le loue comme un des 
premiers peintres de fon temps. 



A H. N O L D 

DE BÉER 



jLJb Béir a paflTé pour bon peintre dans""" 
fon temps : il s'efb diftmgué dans le dcflîn. Il I49°- 
demeura à Anvers, & fut reçu dans le corps des 
peintres de la même ville en 1 529. 



C y 




BERNA R'D 

VANORLEY, 

Elevé de Raphaël. 



' V -j'est z la ville de Bruxelles que Van Orley doit 
1490. le jour. On ignore Tannée de fa naiflance. Il fut 
auffi nommé Barent de Bruxelles. Il quitta la Flan- 
dre fort jeune , pour fe rendre en Italie , où il de- 
vint élève du célèbre Raphaël. Ce grand maître 
exerça fon difciple à de très-grands tableaux , où 
il perfectionna fes talens & acquit la belle manière. 
De retour en Brabant , il s'adonna à peindre des 



La 'Fie ddPdntres Flamands ^ &c. i9 

chafles en grand , que Charles V aimoit beaucoup 

& récompenfoit de même. Il fit entr'autres la i49®. 

forêt de Soignies , avec les plus belles vues des 

environs , où ce prince étoit repréfenté avec les 

principaux de fa cour. C'eft d'après cq tableau & 

<juelques autres cartons de Van Orley , que les 

belles tapiflèries ont été faites pour l'empereur , 

pour les princes de la maifon d'Autriche, & pour 

là ducheflè de Parme. Il fit dans ce temps-là 

àAnvers ce beau tableau du Jugement dernier j 

que l'on voit dans la chamelle des aumôniers. C'eft 

dans ce tableaij où il a cherché les beaux tranf- 

parens , qui Ont fi bien réuflî dans fon ciel. Pour 

y parvenir ^ il fit dorer fon panneau , & c*eft de 

ce fonds qu'il a tire les toais chauds & brillans 

que Ton y voit. Il peignit un autre tableaupourla 

lociété des peintres de Malines. II repréfenté S. 

Luc faifant le portrait de la Ste.-Vierge. MicheU 

Coxcis a peint les volets qu'on y a ajoutés pour le 

conferver. 

Ce grand homme fit depuis pour le prince de 
NafTàu j prince d'Orange , feize cartons ou mo- 
dèles, qui ont été exécutés en tapifieries pour 
fervir d'ornemens au château de Breda.. L or & 
l'argent y étoient artiftcment mêlés avec la foie. 
On craint que la plus grande partie ne foit con- 
fondue avec les vols confidérables que la fille du 
concierge de ce château a faits. Chaque carton 
corapoloit deux figures , un cavalier Se une dame 
à cheval ,repréfen tant les defcendans delà famille 
deNajfa.uJhQêitî!C\n étoit d'une grande correétion 
& d'une fierté digne de l'école dont il ibrtoit. Ce 

5 rince qui en connoiflbit labeauté & qui craignoit 
e les perdre , donna ordre a Hans ( Jean ) 

C^ 
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Jordaens d'Anvers j peintre à Delft , de les copier k 

l'huile , afin de les conferver pour la pofténté. 



CORNILLE 

K U N S T. 



RuNST naquit à Leyden en 1493. Il étoîc 

*493' ^'^ ^ élève de Cornille Engelbrcchtfen. Il reçut 
en nai flanc les difpoficions propres à devenir un 
grand peintre : auflî élève n'a jamais fait plus 
d'honneur à fon maître. De fon temps il fut 
regardé comme un des premiers peintres de fa 

Îatrie. Le troubles ayant en partie ruiné lavillede 
.eyden , il alloit quelquefois à Bruges j pour lors 
ville des plus riches par fon commerce. Les arts 
y étoient recherchés * bien payés : il fit quantité 
de beaux tableaux , qui lui rapportèrent beaucoup 
d'argent, & le mirent fort à Ion aife. Il en fit auflî 
à Leyden en grand nombre , chez M. van Son- 
neivelt , entr'autres notre Seigneur portant fa croix 
au Calvaire , fuivi des larrons & d'une foule de 
foldats & de peuple. Les exprcflîons font belles 
& couchantes : le tableau eft bien peint , & pafle 
pour un de fcs plus beaux. On a auflî de lui une 
ÎDefcente de croix ; morceau chaud de couleur & 
bien rendu , félon le fujet. Il fit encore plufieurs 
tableaux pour le couvent de Lcydcrdorp , proche 
de Leyden j mais ils ont été détruits ou enlevés 
pendant la guerre. Il s'en trouve dans les cabinets 
àt la même ville , une quantité , foit à l'huile 
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ou en détrempe , principalement chez Jacques 
Vermy: Van Mander a Vu chez Ja fille de Cornille ^°^ * 
Kunfl j le portrait de ce peintre , aflîs dans fon 
jardin avec fes deux femmes j & dans le fond ou 
voit la ville & la porte aux Vaches , le tout bien 
rendu d'après nature. Ce peintre ell mort en 1 5 44, 
âgé de 5 1 ans. 



CORNILLE, 

DIT LE CUISINIER, 

f 

ElÈ y E de SONPiRE 

CORNILLE ENGHELBRECHTSEN, 

aL étoit frère de Cornille KL'nJ!,de la mcme ville, 
tous deux élèves & héritiers des talens de Corn'ulc 
EnphelbrechtCenAQwt père. Il eft furnommé le Cui- 
finer , parce qu étant charge û une nombreux^ 
famille , & étant peu occupé à la peinture , pen- 
dant la guerre , il fut obligé d'être alternative- 
ment peintre & cuifînier : mais il n'en étoit pas 
moins bon peintre. Il prit enfin le parti de quitter 
Leyden. Sur la réputation du goût de Henri FIÎI^ 
roi d'Angleterre, pour la peinture, il pafîa à fa cour 
avec fa femme & nuit enfans. On n*à depuis rien 
appris de Iui,fîcen'eft,qu'on a vu un de fes tableaux 
qui a été rapporté d'Angleterre chez le fieur Jean 
de Hertogk. Il y avoir beaucoup de fes ouvrages 
dans Leyden , chez le fieur Knotterj peintre &: 
amateur ; plufieur$ morceaux en détrempe & i 
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1 49 î . '*huile,bicn compofés & coloriés , fur-tout un petit 
.tableau repréfentant la Femme adultère. Chez 
Jacques Vermy , on en voyoit auffi plufîeurs en 
détrempe. Lorfcjue le duc de Lûcejler fut nom- 
mé gouverneur de ce pays , les feigneurs Anglois 
de ia fuite dierchèrent avec empreflement fes 
ouvrages qui étoienr fort eftimés en Angleterre. 



LUCAS 

D E L E Y D EN 

ELEVE DE SON PERE HUGUES JACÔBS. 



1494. 



jLà a nature afouvent fait des miracles. Zac^^ de 
Leyden en eft une preuve. A peine étoit-il né dans 
la ville de Leyden , à la fin de mai ou au commen- 
cement de juin 1494 , qu'on le vit peindre & gra- 
ver. Il reçut les principes de fon père Hugues 
Jacobs y qui étoit , félon Van Mander 3 habile 
peintre. Depuis il eut pour maître Cornille Engel- \ 
brechtfen^ Sa plus tendre enfance fut confacrée à 
une étude opiniâtre ; & malgré les foins que fa 
mère prenoit pour l'en détourner, il paflbit les nuits 
a étuclier. Il copioit la nature en tout, & fon juge- 
ment lui fervoit de guide. Il ne voyoit d'autres 
camarades que ceux qui avoient la même inclina- 
tion. Avec des difpofitions fi heureufes , on fera 
moins étonné d^^pp^endre qu'il ait mis au jour 
des fujets compofés à l'âge de neuf ans. Tous les 
genres de peinture lui étoient familiers*, fur verre. 
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en détrempe & à l'huile , le portrait & le payfage , j .^ 
il faifoit tout également bien : mais il étonna les 
artiftcs , lorfqu'agé de douze ans , il peignit en 
détrempe Thiftoire de St-Hubert pour M. Locborjl, 

3ui lui donna pour récompenfe autant de pièces 
*or qu'il avoit d'années, il grava à i ^ zns Mako^ 
met ivre qui égorge un religieux : cette eftampe eft 
datéede 1 508, Il grava Tannée fuivan te neuf fujets 
delà Paflîon,en rond, bien compofés : une Tenta- 
tion de St-Antoine , où le démon , fous la figure 
d'une jolie femme , cherche a le féduire. Le rond 
eft bien entendu & le burin d'une grande intelli- 
gence. Dans la même année on vit paroître de lui 
une Converfîon de St-Paul, conduit à Damas. Ce 
morceau eft d'une expreflîon vraie : les ajuftemens 
de toutes fes figures (ont extraordinaires , ainfi que 
leurs coëffiires,qui paroiiîent convenables au fujet. 
Auflî Vajjari lemet^ en bien des chofes, au-deffiis 
èi Albert Durer. « Lucas , dit-il , peut être égalé 
» à ceux qui ont manié le burin avec fuccès : fes 
» fujets d'hiftoîre font d'une grande vérité ; il a 
» évité la confufion. Auflî a-t-il furpaffe Albert 
» dans la compofition \ il avoit plus que lui ap- 
» profondi les règles de Tart. A peine la peinture 
*> pourroit-elle par fes tons de couleur , faire plus 
3> valoir la perlpeâ:ive aérienne. Les peintres y 
» ont puifé les principes de leur art. » Ce font les 
termes de Vajjari. Il ajoute cependant que le 
deflin A^ Albert Durer eft plus correél. En 1 5 1 o , à 
l'âge de i^ ans , il finit un Ecce Homo. On voit 
dans cet ouvrage une multitude de peupFe ; les 
attitudes en font bien variées , les ajuftemens con- 
venables & les draperies bien jettées : l'architec- 
ture en eft difpofée félon les règles de la perfpec- 
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^ * * tive : refprit dans cette compoGtîon 3 comme 
1494* d'ans les autres , eft au-defliis de Tâge de 
l'auteur. Dans le même temps il grava plu- 
fîeurs planches , repréfentant un Payfan & une 
Payfanne auprès de trois vaches : ce morceau eft 
fort recherché j Adam & Eve chaiTés du Paradis 
terreftre ; une Femme qui careflfe un petit chien , 
& une grande quantité d'autres eftampes de la 
même beauté. 

Il avoit un foin particulier defes épreuves ;une 
feule tache étoit capable de les lui faire rebuter. 
Ses eftampes ont été vendues fort cher , de fon 
temps niême. Il n'eft jamais forti de Flandres. 
Vajj'ari s'eft trompé jlorfquilacruqu'il avoitété 
en Italie, On prétend qu'outre l'amitié qui unifïoic 
Lucas & Albert Durer , il régnoit entr'eux une 
noble émulation , fans jalonne. Ils ont fouvent 
traité les mêmes fujets,& fe font admirés l'un 
l'autre. Albert fut voir fon anii à Leyden , où ils 
fe peignirent fur un même panneau. Pouvoient- 
ils fe donner des preuves plus marquées de leur 
amitié & de leur cftime ? Voili les feuls préfens 
que peuvent fe faire ordinairement les peintres. 

Les tableaux de Lucas font bien peints &c d'une 
touche légère , quoique finie. Un de ceux où il 
s'eft furpaflTé , a deux volets: il repréfcnte la Gué- 
rifon de l'aveugle de Jcricho. Golf^ius l'achetai 
Leyden un très- grand prix en i ^o 2 , & l'a toujours 
^regardé comme un à^s plus précieux de fon cabi- 
net. La couleur eft d'une grande fraîcheur y Se 
l'ordonnance riche & variée : le payfage, d'une 
touche légère , foatient agréablement le fujct 
principal du tableau. Il eft daté de 1 5 5 1 , &r oti 
Cïoit que c'eft le dernier qu'il ait peint à Hiuile y. 
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a*ayant depuis vécu que deux ans. Les magillrats -• 

de Leyden confervent dans leur maifon de ville ij^^^ 
le Jugement dernier. Ce tableau eft d'un détail 
immenfe : la compofition en eft belle. On voit à 
quel point il avoir étudié la nature dans le nud de 
les figures: les femmes far-tout font délicatement 
peintes , les carnations vraies j mais félon Tufage 
du temps , elles tranchent trop avec leurs fonds j 
fur - tout du côré de la lumière. Sur le dehors des 
volets , font deux figures aflîfes, Saint Pierre & 
Saint Paul, mieux coloriés & les draperies de meil- 
leur goût que celles du dedans du tableau. Pluficurs 
princes en ont en vain offert un grand prix, les 
magiftrats ont toujours marqué la nobîefle de leurs 
fentimens , en préférant les chef - d'œuvres du 
génie à un vil intérêt. 

Nous avons encore de ce peintre une Vierge 
avec l'enfant Jéfus , tenant une grappe de raifin. 
L'harmonie de la couleur en eft remarquable. Ce 
tableau , avec fes deux volets, avoit été fait pour 
M. François Hoogjlraetcn , gentilhomme d'auprès 
de la ville de Leyden. Il a depuis paflfé dans le 
cabinet de l'empereur. La date eft du ii, avec 
fa marque ordinaire. 

On conncît encore de lui un autre tableau à 
Amfterdam , repréfentant le Veau d'or, une petite 
Vierge d'une grande beauté , faite pour le fieur 
Barth'Fcrrerïs , peintre ic amateur , un nombre 
cbnfidérable de portraits bien finis & d'une grande 
reflTemblançe. Il a lalfTé plufieurs grands fujets 
d'hiftoire peints en détrempe , à Leyden , chez 
M. Knocter : une Rébecca, où Jacob près de U 
fontaine, lui demande à boire- Toutes ces figu- 
res font belles & le payfage fort agréable. On a 
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'j ^de lui en la facriftie des Jéfuites de la rue. Saine-* 
Antoine à Paris , une Defcente de croix , tableau 
d'une grande compofition j & un autre au Val- 
de-G race , fur le même fujet j maisplus grand que 
le précédent & auffi eftimé. A Delft plufieurs 
fujets de Thiftoire de Jofeph. Le nombre de ct% 
ouvrages en tout genre de peinture & de gra- 
vure eft extraordinaire. Oh ne fait en quoi il a 
le mieux réuflî, en peinture fur verre, à 1 nuile ou 
en détrempe , en gravure au burin ou àTeaurforte. 
On prétend qu'il apprit à graver chez un armu- 
rier qui faifoit mordre à Teau-forte des ornemens 
furdescuirafles,& qu'il fe perfectionna depuis 
chez un orfèvre. 

Après avoir tant donné au public , il conçut le 
deflem d'aller vifiter les peintres Flamands Se Hol- 
landois, chez qui fa réputation faifoit grand bruit. 
A l'âge de 3 3 ans il fit équiper un navire à fe$ 
dépens , & fiit à Middelbourg , voir Jean de Ma-- 
bûje y excellent peintre , qu'il admira. Il donna â 
{qs dépens une réte aux jTeintres de cette ville : il 
en fit autant à Gand , à Malines & à Anvers, tou- 
jours accompagné de Mabûfe. Chaque repas lui 
coûtoit 6o florms. Ces deux peintres, fort riches 
par leurs talens , firent par-tout une belle figure; 
Mabûfe habillé en drap d'or , & Lucas d'un ca- 
melot de foie jaune , qui avoit le même éclat. Ce 
voyage , qui devoit lui fervir de délaflements , lui 
coûta la vie. Le public & lui-même accusèrent 
les peintres , jaloux de fa réputation , de l'avoir 
empoifonné. Il eft vrai qu'il n'eut jamais, depuis, 
un moment de fanté , & pendant fix années il fut 
prefque toujours au lit : mais l'opinion commune 
. attribue fes infirmités à la foibleuè de fon tempe- 
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rament , Se à une application continuelle. Cet épui- 
fement , qui dégénéra en langueur , ne Tempêcha '494* 
point de peindre ni de graver, quoique retenu au 
lit. Le dernier morceauqu il grava, eftunePallas, 
qu'il finit. Peu de temps avant fà mort, il demanda 
avec inftance à voir le ciel , & fe fit tranfporter 
hors de fa chambre. Il mourut deux jours après , 
en 1555, âgé de j 9 ans. Il s'étoit marié fort 
jeune à une demoifelle de la maifon de Boshuyfen, 
de qui il n'eut qu'une fille, qui accoucha neuf jours 
avant qu'il mourût. Ayant demandé le nom de 
l'enfant , il parut avoir regret qu'on lui eût donné 
le fien , difant qu'on ne cherchoit qu'à fe débar- 
raffer de lui , puifqu'on lui a voit fubftitué un autre 
Lucas. Ce dernier Lucas , fon petit-fils, cft mort 
iUtrecht en 1(^04, âçé de 71 ans, ailèz bon 
peintre j ainfi que fon ftère Jean de Hoeyj peintre 
à la cour de France. Le portrait de Lucas de 
Leyden y vtmt 6c gravé par lui-même , a ^té rendu 
public, il eft repréfenté fort jeune , fans barbe , 
a demi-corps , un bonnet fur la têre , avec des 
efpèces d* ailerons , & une tête de mort entre fon 
habit Se {sl poitrine. 



JEAN 

L'HOLLANDOIS. 

f^ AN Mander rapporte peu de chofe de ce 
peintre. Il v a quelque temps , dit - il , qu'on 
vit paroître les portraits gravés des plus habiles 
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'peintres j parmi lefquels fe trouve celui deJeafi \ 
iHollandois^nmfiïAïiyexsy célèbte payfagifte ' 

en détrempe & à l'huile. Il étoit fou vent a fa 
fenêtre pour examiner lesdifFérens effets des nua- 
ges , qui entroient dans ki payfages. Il favoic 
le fervir du fond , foit du panneau ou de la toile , 
avec fuccès : manière que Breughel a bien imitée. 
Sa femme fuivoit les marchés, où elle expofoit 
ùs tableaux, qui font bien recherchés encore.' Il 
eft mort à Anvers j on tien fait point le temps- 

JACQUES 

CORNÉLLISZ. 

X-iA ville d*Amfterdam vante beaucoup les 
talents de Jacques Cornelis:(^ , né dans le bourg 
d'OoJi'Sanen, Kan Mander ne peut exaârement 
marquer le temps de fa naiflance ; il dit feule-^ 
ment , félon le rapport de Jean Schooréel\ élève 
de Cor/ze/w:( , qu'en X 511 il j oui flbit déjà d'une 
grande réputation. Son maître eft également 
Ignoré. Cam5/w:(avoit peint dans l'ancienne églife 
d'Amfterdam une Defcente de croix , pour un 
tableau d'autel : on y voyoit une Madelaine 
aflîfe au bas de la croix ^ on y reconnoiflfoit la 
nature , auflîne faifoit-il rien fans la copier. On 
voyoit de lui , dans la même églife , les (Euvres 
de miféricordé ^ mais de tous ces tableaux , il en 
eft peu qui aient échappé aux fureurs des guerres 
de religion de ce temps - là j guerres qui ont 

toujours 
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toujours été fiineftes aux arts. Van Mander a vu — — 
â Harlem, chez CornilU Suykefy une C irconciiîon ^4?4* 
peinte en 1517. Il en fait 1 elogè , & ditqu^éllà 
eft du temps où le peintre étoit dans fa piusgtandç ^: ^ 
force. Il parle encore d'une Dtefcente^dertoli^, V ,. 

3ui étoit ^ans Ja ville d'Alcmaer. Ce tableàllt 
toit d'une belle compofidoft j le payfage étoit de 
Sckoorceï^n é!ève* Kan Mander vante extrême- > 
ment les niçuvemens des bourceaux qui étendeni; \-- 
avec effort jniotté^i^eigneur fur la croix, & qui pa- 
foitkxjk tecriuer V ^^^^ ^J!?!^^®^^ ^ft ^i?" rendue. C^' V^ 
peintre avo^ ua &ère lîommé Buy^ , qtïi a fait df ' i 
belles chofesèi & *Hî^: fils^ npmifné Dirck Jacob. Çév 
deifaier a fai^^fîeùrs beawc portf^ri^dâiis'l^,* ,j 
Powirjjt^ i^jtlÉ^^^^^ Il y n^buriuen t J^|^-' 
à râge^ de 70 ii)^^-^acqif^^ y eft morT 

aufli dans un âge avancé, rtuneùrs des ouvrages 
de Jacques ont été gravés en bois ^ neuf en rond j 
repréfentant la Paflion de notre Seigneur , & une 
féconde Paflion gravée aufli en bois j quoique cjlle* 
ci fut bicucompofée , on eftime plus neuf planch^ 
de lui j cepnéientant'des hommes achevai: LQei 
font flngulières. 

(i) Buttes^ lîpîix ôft Rassemblent les compagnies 
de la milice bourgeoise ou les conWrîes de ditïerens 
exercices^'^oit de Parc, de Parbalête ou dumiûl^ etc» 
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s;chooré;ei^. 

. ..ÉLEVÉ BE- WILLEM, 

feu Lt O u m;e co^itN:|: lïsz. 

Juranc Floris le nomme le flambeau des 

^495* ' peintres flamands.-^» le tegarde comme le pre- 
mier qui ait franchi lés Alpes & porté eil Flandre 
le goût du bel antique. /^Wz Schooréel naquit le 
premier d'août i49r5^dans lô bourg de Schooréel^ 
proche d'Alcmaer en Hollande. La perte de fon 
père & de^a mère le mit , encore. fort .Jeune^>fous 
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la»' tutelle de fes parens qui le firent étudier à"" 
lîttcnÀaêr jufquà lage de 14 ans. II apprit ^* 
£»ciljsment la langue latine ; mais entraîné par 
un talent qui devok un jour le diftinguer j le 
bapier, le^vcirre & jufqu'aux écritoires de corne, 
tout^ devint fous ia main figures , animaux ôc 
plantes. H étoit le deffinateur g^gé de tous fes 
càtiiaradès. Des parens alTez railoniiables pour nf 
rien perdre de ce que la nature annonçolt dans 
ce Jieune homme, le placèrent ckez G^dllaume 
Corhclïs\y peintre alÇjZ' médiocre , qui ne voulut 
engager Schooréet que pour trois ans* Les parens 
s*obljg.èrent même à payer une femme j» en caj 
qu'il vînt à quitter avant le temps; prefcrit.L^ 
Jeune élève rapporta plus de cent normsti)dansfa 
érenruèrerannéo^, au p?5ofit di? maître qui s'eni vroit 
Fort fouvent- H faiut un de ces mdmenspour re- 
prendre à fon maître cet engagement qu'il déchira* 
Jc^ôoreeTcommençapour lorsà être libre. Les 
fêtes & %s dimancheçi il aUoit- hors delà ville^où 
il peignoir d'après nature des vues & des arbres 
qu*U touchpiç déjà d'uw autre manière que ceux 
qui péigniiîènt de fon tetpps* Au bout des troi$ 
années , il quitta ce maître , & fut à Àmfterdam 
chez Jacques Cor/ze/ij:^ , bon peintre &c bon deflî- 
nateur, Ce dernier eut beiaucoup d'attention .pour 
fdii élève» & le regarda conime fon fils j & quoi* 
que tîcAbpreV étudiât chez lui ^ il lui donna une 
penfion^ & la liberté de faire des tableaux pouç 
ion (Tompte. Quelle différence entre ces deux 

(i) iefflorîn vaut 40 sous argçnt, de France , ou 
quelque cHose de plus , suitant le cours des espèces. 

D z 
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maîtres ! Comclis\ avoit une fille âgée de 1 1 ans % 

^491- Schoorcel Taima, & cette inclination l'empêcha 
de fe fixer ailleurs dans le$ voyages. 

Il quitta fon maître 'avec amitié ôc recoanoîC- 
fance , pour aller chercher Jean de Mabufe , qui 
étoit à U trecht au fervice de Tévêque Philippe de 
Bourgogne. Malgré les nleiis & la réputation 
de ce peintre , Schooréel fut obligé de le, quitter. 
Les débauches & le libertinage du maître avoient 
trop fouvent expofé la vie de l'élève II pafla par 
Cologne, & s'arrêta à Spïré^où il étudia, fous un 
religieux j 'rarchitedture % la perfpedive. Il 
continua fa route par Strasbourg, vifitant toujours 
. tes peintres jufqu'à Bafle : il travailla paï-tout. 
Une maniSre^ prompte & facile le fit admirer & 
eftimer . Il demeura quelque temps à Nuremberg, 
chez Albert Durer j, où il feroit refté plus long- 
temps, fi ce maîrre ne s'étoît point trop ouver- 
tement déclaré partjfan de la réforme de Luther. 

Il fut à Stiers en Cariflthie, où les prerbiérs 
de la ville l'occupèrent. Un baron, graiid ama- 
teur, le logea chez lui, 8c fit ce qu'il put pour fè 
l'attacher : il lui propofa fa fille en riiariage, mais 
Schooréel le refuia,& facrifk tout a fa première in- 
clination. Après avoir beaucoup gagtté dans cette 
ville, il partit & fut i Venife, ou n fitconnoiflancc 
avec quelques peintres d'Anvers j & particulière- 
ment ayec un amateur nommé Bomberge. On ne 
voyoit alors àVenîfe que des gens qui arrivoient de 
tous côtés pour paffer à la terre fainte. Un religieux 
. de la ville de Gouda en Hollande, engagea notre 
peintre à l'accompagner. Il,s*embarqua , & s'oc- 
cupa fouvent à dedîner les vues des différentes 
ifles où ils pafsèrent. Dans le? ifleide Chypre Ôc 
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4e Candie, il deflina les châteaux, les villes iz - 
autres vues fingulières. Arrivé à Jérufalem , â^é 
d environ 15 ans, il fit connoiflance avec le 
gardien du couvent de Sion. Ils vifitèrent en- 
femble les bords du Jourdain , qu'il copioit cor- 
reâement a la plume. Ces études à fon retour lui 
fervirent beaucoup dans fes ouvrages. Ce même 
gardien Tinvita à refter chez lui pour y peindre ; 
mais prelTé de retourner par le religieux de Gou- 
da , il prit fon parti, & promit de faire un tableau 
rmdant fon trajet j ce qu'il fit. Arrivé à Venife, 
, renvoya au gardien. Le fujet étoit S. Thomas 
qui met fes doigts dans la plaie de notre Seigneur. 
On le v(Mt encore aujourd'hui dans le même cou* 
vent. <!rcAooreV peignit, outre fes deflîns, plufieurs 
chofes d'après nature , comme la Ville de Jéru- 
falem, le Tombeau denotreSeigneur qu^il termi- 
na chez lui. U y eft repréfenté lui-même avec une 
troupe de chevaliers & autres voyajgeuîrs. Du 
temps de van Mander ce tableau étoit confervé 
chez les Jacobins, ou à la cour des princes à 
Harlem. 

Il quitta la terre fainte en 1 5 zo , &- paffà par 
rifle de Rhodes^ environ trois ans avant que les 
Turcs en fiflênt la conquête : il y fut très-bien 
reçu par le grand-maitre qui étoit allemand. Il 
peignit la ville de Rhodes & fes forterefles. 

Arrivé à Venife , il y refta îong-temps à tra- 
vailler . Il vifita enfuite quelques villes d'Italie, 
jufqu À fon arrivée à Rome , où il s'attacha parti- 
culièrement à étudier l'antique , les ouvrages de 
Raphaël , de Michel Ange & de quelques autres 
maîtres. U deifîna les ruines & les environs de 
Rome. 

D X 
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On élut dans ce temps-là à Rpme le papo 

^^9 y* AdrienVIy né à Utrecht. Schooréel fe fit connoître 

de fa Sainteté qui lui donna la conduite du BejU 

vedère j où il fit plufieurs tableaux fié le portrait 

du S. Pontife en pied , grand comme nature. Ce 

Crtrait fut envoyé au collège de Louvain, après 
mcrt du pape qui l'avoit fondé. Schooréel quitta 
Rome pour revenir en Flandres. A rri vé à Utrecht, 
il appric avec douleur que fa maîtreflTe avoit épou- 
fé pendant fon abfençe un orfèvre à Amfterdam. 
Il refta à Utrecht chez M. Lochorji , un des plus 
grands amateurs des Pays-Bas, pour qui il peignit 
a Thuile & en détrempe plufieurs tableaux : !e 
principal eft Tentrée de Jéius-Chrift dans Jérufâ- 
lem. Cette ville , qui fait le fond du tableau , y 
eft repréfentée d'après nature j fur Téjçude qu'il en 
avoit faite : ce tableau avoit deux volets. Il a 
depuis été donné par la famille de M. Lochorfi , à 
la principale églife d'Utrecht. Une fa(9:ion qui 
s'éleva dans cette ville encre l'évêque Se lé duc 
de Gueldres j obligea notre, peintre i la quitter. 
Préférant le repos à Tefprit de parti , il partit pour 
Harlem , où il fut très-bien reçu par JVI. Simon 
Sam , commandeur de l'ordre de S. Jean. Cet 
amateur employa le pinceau du peintre. Uh 
Baptême de S. Jean le fit connoître pour imita- 
teur de Raphaël. Les àks des têtes font pleins de 
grâces , & le fond , qui eft un beau payfage j eu 
foutient généralement la compofition. A la fin ^ 
tourmenté par le grand nombre de ceux qui fe 
préfentoient pour être fes élèves , il fut obligé de 
fe fixer un établiffement. Il loua une maifoh 
Jfpacieufe , où il peignit plufieurs tableaux » 
entr'autres un Chrift pour le grand autel d'Am* 
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fterdam. Il répéta ce fujet pour la même ville. ^ 

Les principaux de la collégiale fondée par ^495*« 
l'empereur Henri IV , lui firent peindre quatre 
volets au grand autel. Le milieu au retable étoit 
«n fculpture. Sur le premier des volets il repré- 
fenta 4a fainte.Vierge tenant l'enfant Jéfus , & 
S. Jofeph à fon côté j fur le deuxième , l'Empereur 
'& Tévêque Contardus^ dans leurs habillemens de 
cérémonie : un beau payfage en faifoit le fond. 
Comme il ne pouvoit pas fi-tôt finir les deux au- 
tres , il peignit , en attendant , deux tableaux en 
détrempe de la même grandeur. Le fujet étoit 
le Sacrifice d'Abraham, dont le fond étoit un beau 
payfage» Ces morceaux furent achetés j ainfi que 
d'autres tableaux de Schooréely par ordre du roî 
d'Efpagne , lorfqu'il fut à Utrecnt en 1 549. Cet 
enlèvement, joint au malheur qui arriva en i$éS, 
lorfque fes plus beaux ouvrages furent détruits à 
Amfterdam , à Utrecht Se à Gouda , nous prive 
prefque de toutes fes meilleures produârions. 
L'abbaye de Marchienne en Artois eut de lui trois 
tableaux, favoîr ; un Saint-Laurent; un autre avec 
deux volets , repréfentant les onze mille Vierges j 
le troifième , un tableau d'autel avec fix volets , 
repréfentant le Martyre de S. Etienne. 

L'abbaye de Saint-Vaft à Arras eut auflî ua 
tableau d'autel avec des volets , deftiné pour une 
chapelle derrière le chœur. 

L'abbaye de Grooft-Ouwen , en Frife j lui fit 
peindre un tableau repréfentant la Cène. Toutes . 
les figures en font grandes comme nature , & les 
têtes font prefque toutes des portraits véritables. 

Le fieur J^illem Phtersy banquier de la cour 
de Rome, à Malines, eut beaucoup de lès oir-- 

D4 
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^ vragcs : ils étoient amîs & avoient vécu enfemble 

'45 J* ^ Rome. Il fit encore des tableaux fort eftimés 
i Bïeda j pour le comte Henri de NaJJau 6c René 
de Châlons , princes d'Orange. 

Fan Mander loue fort une Préfentation au 
temple, qu'il a vue à Harlem » chez le fieuc 
Scoterbofcfu 

Peu de temps après fon retour d'Italie ^ François 
I. invita Schoored à venir en France , avec pro- 
medê de lui donner de gros appointemens j mais 
la vie tranquille qu'il aima toujours , l'engagea â 
remercier ce gr< nd prince. Le Roi de Suède 
reçut, ï fa recommandation^un architeâe appelle 
Cufiau^ qui lui préfentade la part du pemtre^ 
une Vierge qui fut admirée à la cour. Le roi 
lui fit préfent en échange d'un beau diamant , de • 
peaux de martres , d'un traîneau avec l'équi- 
pée du chevU, qui fer voit ordinairement a ce 
t)nnce , d'un fromage de Suède de loo 1. pefant , 
e tout accompagné d'une lettre de fa ma}efté i 
mais de ce beau préfent il ne parvint jufqu'à lui 

?ue cette lettre , encore avoit^on ôté le fceau. 
choaréel a non-feulement fait honneur a la pein- 
ture*, mais fon caraârère doux Se fociable le fie 
généralement eftimer. Poëte , muficien, orateur, 
il travailla dans différens genres, & compofa quel- 
ques petites pièces comiques. Il parloit pluneuri 
langues , le latin , le françois , l'italien 8c 
l'allemand j Se il eut la réputation d'être des plus 
habiles à tirer de l'arc. 

L'affîduité au travail le rendît infirme. Se la 

{;ravelle abrégea fes jours. Il mourut à Utrecht 
e (5 décembre 15*2, deux ans après que fon 
élève i Antoine Moro^ pçintre du Roi d'£fpagnc> 
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eat fait fon portrait. On Ut aa bas ces vers |^j^ 
latins : 

Addidit huic ara decus , htdc wrs if fa décorum : 
Quo morUme mori tfi^ heu quoquc vifajibi. 

Am^MorusiPhuHifp. ReàspiSor^ T\ ScharcliopiCm 
F. A^. M. D. LX. 

\ i — -n 

MICHEL COXCIE; 

ELEVE DE VAN ORLEY. 

G o.xcxB naquit 'i MaKnes en 1497; & fort 
jeune ^ il fut élève de van Orley. Les leçons du 1497* 
maître & fon application contribuèrent beaucoup 
â le rendre bon peintre. 

Il quitta fa patrie , & fut d Rome» où il refta 
long^-temps à imiter les ouvrages de Raphaël. Il 
peignit une RéfurreAion en détrempe, dans Tan* 
denne églife de S. Pierre , & quelques autres dans 
Téglife allemande de Sainte Marie délia Face. 
Il fe maria en Italie , & vint avec fa femme fé 
£xer dans fa patrie. On voit beaucoup de fes 
ouvrages à Ilalfenbecgh , à a ou 3 lieues de 
Bruxelles ^ où le tableau du grand autel , qtû 
repréfentoit notre Seigneur en croix » réunit tes 
fuffrages des attiftes & des amateurs. Ce ta* 
bleau fut enlevé dans les troubles du pays » 8c 
rendu, avec plufîeurs autres de ce peintre, au 
• cardinal Granvelles j pzt Thomas Wcrry ^ négo- 
ciant de Bruxelles. L'Ê/pagne les çonièrve tous. 
L'églife de Sainte Cjudule de cette dernière 



^« > La Vit des PdntrM. r - 

ville, poflrédoic:iui tableau d*aiicel, cé(>r^f<snta£fec 
^497- la mort de la Sainte Vierge y mais ayant été :enlevé 
dans le même temps, pour l'Efpagne, il y fut 
vendu fort cher. On voyôit dans la rèême églîfe 
une Cène fort cftimée. 

. L'églife de Malines a une chapelle de Saint 
Luc j pemte par van Orley. Michel Coxcie y ajou- 
ta les deux volets qu il peignit > & que le duc 
Mathieu enleva en quittant les Pays-Bas. 

Dans Téglife de Notre-Dame d'Anvers > il 
avoit peint, pour la compagnie des archers., un 
S. Sébaftien, un Crucifix & plufieurs portraits, 
où la nature ^toit ^eH imitée j 4c «dont l'ex* 
f reflîon étoit fort belle. 

Dans la m&Tie églîfe il a peint , dans le tableau 
du rétable de la chapelle de Sainte- Anne , une 
Sainte Famille. Rubens a fouvent loué ce tableau. 
II a peint chez TEleétear Palatin la Réfurreâ:ion 
du Lazare. 

On voyoit pîtr-touç de fes ouvrages , parce 
qu'il a beaucoup travaillé & vécu long-temps. 
Devenu fort riche , il fe fit faire dans Malines trois 
maifons ou hôtels qu'il enrichit de fes tableaux , 
qui font fort recherchés & difficiles à avoir. 

Malgré fon grand talent , on foupçonne Coxcie 
d*avoir eu peu de génie pour la compofition. On 
reconnoît le larcin dans tous fes ouvrages. Se 
particulièrement ce qu'il a pris de Raphaël. Auffi 
fut-il très-fâché lofigue Jérôme Coch donna en 
gravure , au public , l'école de ce maître italien. 
On prit le copifte fur le fait, Ainfi les tradudions 
des écrivains étrangers découvrent les vols fecrets 
qu'ils nous font, 5c ceux que nous leur fiiifons à 
notre tour. 
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Il favoic donner , ainii que Raphaël , beaucoup - 

de grâce à fes femmes , & il imicoic fa manière 

^xxttScfuavc de peindre. 

Ajrant été appelé à Anvers pour orner la maifon 

de ville de fes ouvrages, il le laifla tomber dans 

Tefcalier, & mourut peu de jours après cette 

chute, en 1591 , âgé de 95 années. 
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MARTIN 

HEMSRERCK, 

ÉLEVÉ DE SCHOORÉEL. 

■ La Hollande Ta regardé long-temps 

1498. comme un de (es meilleurs peintres. Il naquit 
en 1498 , dans le village (THemskcrck. Son père» 
Jacques IFVUms f^anvéen , maçon , fit ce qu'il 
put' pour empêcher fon fils d'être peintre. Soit 
que Fanvéen pensât que fon fils ne pourroit fe 
rendre un }our habile dans la peinture , foit qu'il 
fît peu de cas de cet art, il le retira de chez (on 
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maître, malgré lui , & le deftina aux travaux les " ■■ 

flus vils de u campagne *, mais le génie j ainfî que ^49^* 
amour» fôrce tous les obftacles. Hemskerck au 
déieipoir imagina un moyen qui lui réuilit. Un 
jour a Ton ordinaire ^ chargé d*un feau plein de 
lait y il donna contre une branche d'arbre» Se cul<- 
butant le feau» le lait fut répandu par terre. Le 
père , fâché de cette perte, pourfuivit le fib qui 
s^échappa , & pafTa la nuit fur un monceau de 
fbin. Le lendemai» , â Tinfu de fon :père , ia 
mère le munit d'un petit pa(]uet & de quelque 

gm d'argent , qui le cohduiiit le même |our i 
èlft. . îl travailla chez Jean Lucas ^oik il s'a* 
dpnna entièrement, au deffin , ainfî qu'à la pein* 
tqtxe j. Sa grande difpofîcion fedévelop^, & H 
devint en peu de temps aflèz bon peintre. La 
réputation de Sckoorcel faifoit beaucoup debruit ^ 
on ne parloit que de fa nouvelle manijti:e Se de 
fon haoileté. Hemskcrck quitta Lucas ^vi, cher- 
cher SchûOTccl. Il fit tajit auprès de ce maître, 
qu'il fut admis parmi fes élevés. Il imita ce 
peintre, au point que Schooréel en fut jaloux. Se 
le fitforti^ de chez lui. 

Il {& retira chez Pierre-Jean Fopfeny qui l'emr 
ploy^. Il peignit dans un des appartemens , un 
Apollon & une X)iane de erandeur naturelle, 
ainii qu'Adam Se Eve. Il ht encore quelques 
ouvrages pour Jofcph Comelis:^ , orfèvre. 

Avant que de partir pour Rome, il donna en 

Eréfent aux peintres -de Harlem , pour l'autel de 
mt chapelle , un tableau x^préfentant Saint-Luc 
?ui feit le porrrait de la Sainte Vierge, tenant 
wfant Jéfiis fur fes genoux. Il étoit peint dans 
la manière de Schooréel , à ne pouvoir pas le dUtin* 
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■^ ' '■ '■ guer; Lb té»' de lai Vi^l-gë & ccHé die IVttfatrt 
*4?Si Jéius étoient fort belle» ,; eelle de-Sairtt-Lric d une 
belle expxeâtotKli marquedam fôh atimnergcandé 
attention ai imiter Torigiftal qu il copié. Derrière 
S. Luc:, eft une figure cottronnée de lierre , faud 
Von croie êcpe le ponraic dé Jtemskérck. Oï^ 
semarcpioii 6nco]?d dans ce tableau un Ange té* 
aant un flambeau, 3t un Perroquet dans fa cagei 
Le fond étôic d'une arbhitefturd vague» On f 
lifoirfiir utt feuUlec une infcriptiotteirverSi/ijue 
Martin Befnsfxrlk àvoit compofée en rhontï^uï 
àt'S* Luc, de oïl il étioit dit qu'il avoit fart préi 
fent de cectableéu-à? fcs^côhfrères. Il le finit'^lé 
%i n>^. t5 î i> âgé de ^4 ans. Ce même taMeaii 
éft encore gardé par les magiftttats de Hatlenï^ 
dan$ rappâf tement du Sud , à la doiir àcs iptint€S: 
Hemikà'ck i^ninîL'(2L patrie &^fdr à Rome ave(î 
des fettr^s de recommandation. Il y (ût^i^ii 
reçu. Ufto^rdinal lui ddrina h table. 'L'»iiiqu^ 
& les (sv^tz^es- ^' MipM Ange furent fà* j^h- 
cipale étude. Il copia les ruines Aés eiivirôni êié 
cette capitale» Un Italien, obrervant un Tout; 1^ 
moment qu'il étoit forti , entra tlaiis'fa.ch'ambteV 
edeva tous fës deflïns^ , avec deûi taWéaux 
qu'il» arracha de. deflus lei ciiâffis. Hemskefc^d^ 
tfitouï , fôrt"^ âffl^ de cetfe p.ttie- foûpçotthâ' lé* 
voleur, fût' chez Itiij & fe fit* ^endl:^Ia plus gtaftdl^ 
partie de fès -études. Mais. la peur' le faifirj^ fe' 
cjraignant que cet homme^ h^emplbyât coiïtre; lui 
q^ieiqne violence , il quitta^ P^othfeVa^têrtrdrs aii-j 
nées dé féjour , Se- revint dans^ f^- j^atrie, avec iln^ 
provifioH d*étude§' & d'^fgefii.IÎ'ârrîvott l'Dotti; 
' muni d'une • lettre d'un ]e\inç cbrnpatriote' âiiffî 
étudiant 4 î&mei qui r'atlréffiAî^dàft5'tm& a^-* 
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Krrge ciç**Dôrc ,• pâ il fut kivké'sî (ouper; mai| -^-^-^^^-^^-^ 

héureufçitient poirf lui î! fut obligé le loir même' '49*' 

des'embarqiter.îi%ôte &lés domeftiques forent: 

arrêtés par la jâftice.: on trouva ilans raubergê 

mie caye rcmpKfe^cfc-èâda^res. ' , "■ 

• 'jfiTr^j^^d^ydè^t'çtourohezJiiîyA nrit^ pcinÂ-e/ 

Sa manière étoit changée dèpuiyfoh tlépatr: que}-** 

qoes-iàhs alterèJrétftiîiieûrtfclIe^tr'iî avoit abanddn-i 

née, çef^-à-dire, celle.de Sçhooréel^ avec'cett?^ 

dfcfféifcricé-'^e liS 'Iferdsdt/fes c^ étoient 

lïioîris trancRant^.Ort s^apj^çfftklè^èié changement! 

&ns • un îaBléaû 'd'autel; qui fe*véyyoit à la xo\xi 

des princes. EeTâj^t- érôit h: Naiflance de nottcf 

Sëigaeur 8c l^AdorîAiôh tles Rois , d*uné belle 

coo^ofiitioii. If y. avoir pltriSiearS' portraits d*api:è^ 

liaturç avet,lé.lîétî. Sur le/dehprs des^ volets de* 

cet avtèl-^on voyoît une.Aiinbnciatiori. La- Vierge' 

étbît bcllfe , K d^^pene dé; l'Ange bien jet té> ;! 

dleëtbîîf' d'une* couleur de-'pèutyre, & avoît écë 

peinte par tT^zcjww fl^aivcr^rr, quf dfemcuroit chez! 

Ifçm^erçk.'Lé fond étpit d'ùiie bcll^e'-aTeliîtcéttitéi^ 

& qui feritbit biéft^es'étude^ de Rome*. / ''\ ^ 

'- *ir* fit plufieurs grands ouvïag&^^pbiîr'^Ia vtfie* 

d^Anïftcrdim jenrr autres ^ diifls' P^iént^e églîfe^i 

deut volets, polir ^un* âûtfel; .Le-SédSns repréfén-^ 

toit des ïujéts dé la PàflSbn de-nèri^é Seigheuf , S? 

les dehors une Réfurreékiôn en- couleur de brorizéf 

Cet ouvrage augmenta beaaeoup-Êi-réputatîoi).^ 

€ês Volets renfertnoient iln%éati.Chrift en croix j^ 

^2lt SthooréeL ''^ ' . - . -,r. 

Martin fit. pour le maîttetàutelde la' grande* 

églîfe d'AlcTiîaéij', uir Chrift. Sur lés deux volets^ 

étoitJa Paffion de. notre Seigneur, au-dedani^âi* 

au dehors le Martyre de S. latnfent. • - 
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"—"■"^ Dans les ^li£r$ de Delft on voyoîr beaucoup 
149^* de fes tableaux. Dan$ celle de Saime^Agathe , 
un tableau d'aucel j repréfencant les trois Roîs«, 
Il étoitcompofé de façon que fur chaque volet & 
fur le milieu fe trôuvoit uiides mages \ Je dehors, 
^toix peint tn camaycu^Sc avoit pour fuiet le 
Serpent d'airaia. Ce tableau lui valut xoo florins 
par an; il fe fit par ce moyen beaucoup de rentes 
viagères. 

Dans le bourg i^'£fr{/tvoitf , au nord d'HoI-^, 
lande, il peignit les deux volets d'un grand au^ 
tel. Les decuns repréfèntoient la vie de notrer 
Seigneur > & les dehors celle de S..Boniface. , 

Il fit à Mcdenhliçk le tableau du maître^ 
autel \ Se pour M. Jjjcnvdt deux volets au tableau 
d*autel de la chapelle qui appartient à la famille;- 
6c un autre tableau d*une grande beauté » ou 
l'on voit les quatre fins de l'honime, la Mort^. 
le Jugement> l'Enfer & le Paradl$.Bien ne &appe 
davantage que les fxpreffions diâerenres^la peur » 
la crainte j le défefpoir & la joie. On remarque 
par-tout le fpirituel Se le lavant artifte. Ce 
ubleau fu t fait pour fon élève Jacques Rauwaert , 
grand amateur & en éç^ t de le bien récompenfer; 
ïl pajra fon maître d'une façon peu commune , 
en lui comptant des doubles ducats fi long-temps 
& en fi grand nombre, que le peintre étonné 
s'écria plufieurs fi^is ^ en voilà afiez. 

f^an Mander a vu chez le fîeur Kcmpmaer, 
& depuis chez le fieur Mclchior VTyntgis^ une 
Bacchanale de lui qui a été gravée. On regarde 
ce morceau comm^ le plus beau qu'il ait fait après 
ion retour de Rome. 

Oà conferve 4^^}( tableaux de ce maître dans 

le 
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ie cabinet de CElcSeur Palatin \ l'un eft le- 
Sauveur du monde , & l'autre Mars & Vénus ia^. 
furocis par Vulcain. 

oa manière de defliner eft facile & favanre. Il 
manioit très-bien la plume, & compofoit bieii Tes 
fuj^ts : il étoir bon architeâe , comme on le pedc 
voir dans les fonds de Tes tableaux ^ & il peignoic 
dans tous les genres. On lui reprocha cependant 
d'être un peu fec & tranché dans fes figures nues. 
En confidérant fes tableaux « on deure dans fé% 
phyfionomie^, cette grâce touchante qui donne 
tant de prix à la compofition. Il a rempli les ca- 
binets & les porte-feuilles de fés ouvrages , Se il 
a compofé pour le favant Coomhert , une quaii- 
tité d'emblèmes gravés par plufieurs artiftes du 
temps , & fur-tout par Coomhert. Il a gravé lui- 
même les Batailles de Charles Fj excepté celle de 
Pavie j où François I flit fait prifonnier-: elle a 
<ïé gravée par ComilUBos. 

Quelques années après fon retour de Rome, 
il épomfa Marie Jacobs , une des plus belles filles 
de la ville , qui ^ au bout de 1 8 mqjs , mourut en 
couche. 

Après avoir fini à la cour des princes d'Har- 
lem , les deux volets qui renferment le Maffacre 
des Innocens , par Corrùlle Comelif^ , -il époufii 
en fécondes noces une fille âgée , mais très-riche« 
Elle avoir pour défaut une envie infatiable d'â- 
maflèr du tien , & même injuftement : ce qui 
déplut fort au peintre , qui dédommagea tous ceux 
i qui fa femme avoit fait tort à fon infu. Il avoit 
lui-même grand foin de s'enrichir, mais av^c 
honneur. Il craignoit de manquer du néceffaiiie 
dans fa vieilleflè. On trouva après fa mort Ion 
Tome L £ 
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habit garni de pièces d'or , qa ilavoic coufues dadt 
1498, la doublure. 

Il écoit nacurellemenc £>n timide > & il redou- 
coic fur-touc les armes à feu. On Ta vu monter 
fur une tour pour voir pafTer la marche des ar- 
quebufiers , & à peine fe croyoit - il à Tabri du 
danger» quoiqu'il fut dans un lieu fort élevé. Le 
maeiftrat d'Harlem lui permit de fortir de la ville, 
lorlqn'elle flit afiiégée par les Efpaenols (i)* Il fe 
^retira chez fon élève Rauwaert , a Amfterdam. 
* Après la prife de la ville d'Harlem en 1 571 , 
les Efpagnols enlevèrent plufîeurs de fes ouvrées. 
IlA plus grande partie ayant été détruite , ils tout 
devenus rares dans fa patrie même. 

Se voyant à la fin de fes jours , fans poftérité , 
il fit plufieurs. legs extraotdinaires. Il a laifle une 
. terre dont le revenu fert à marier tous les ans 
quelques jeunes filles , aux conditions que le ma- 
riage fe fera fur fon tombeau ; ce qui fe pratique 
encore aujourd'hui. 

Il fit élever à Hemskerck, fur'celui de fon père, 
un obélifque de pierre bleue. Le portrait de fon 
père y eft taillé en haut : un enfant met le feu à 
Hn morceau d ofTemens , & femble s'appuyer fur 
fon flambeau. On y voit encore quelques autres 
attributs de peinture , avec fes armes : l'infcrip- 
tion en eft latine & allemande. On lit fous une 
tête de mort , cogita moru II eft marqué que fi 
cette pyramide ne fe trouvoit point entretenue 

(i)Sîége mémorable de la ville d'Harlem en 1 57a , 
qui dura huit mois : elle fut défendue par Ripcrda ^ 
gouverneur sous le prince d'Orange ^ et attaquée 
paj FcrUéric^ fils du duQ d^Aiic. 
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iiaûs le même état , les parens .pourront rentrer 
dans le fonds qu'il avoir conftitué pour cet en* X4^S. 
tretîen. 

Après avoir fait ces legs 5 & donné beaucoup 
aux pauvres, il mourut â Harlem en 1 574 , âgé 
de 76 ans ', Se il fut enterré dans la grande églife 
dont il avoit été li ans mareuillier. 

F^an Mander a vu à Alcmaer , diez Vander 
Becky des portraits A*Hemskerck à l'huile j Se 
peints à dinerens âges. 



AERT (ARNAUD ) 

C L A E S S O N, 

ELEVE 
DE CORNILLE ENGELBRECHTSEN. 

JlL eft communément appeUé Aertgen , St na- 
quit dans la ville de Leyden en 1498. Il Ht, jui^ 
qu'à 1 âge de 1 6 ans le métier de fon père , qui 
étoit celui de foulon ; c'eft pour cela que Quelques- 
uns lont appelle Aertgen Foulon. Il fe déclara bien- 
tôt pour la peinture, & devint élève de Cornille 
Engelbrechtpn en î 5 1 <f . Son application le rendit 
en peu de temps peintre habile. 11 faifoitpeu de cas 
des fujets de ndion ou de la fable. Tous (qs ta- 
bleaux font tirés de ^ancien Se du nouveau tefta- 
mcnt, oud'hiftoires connues : il recommanda le 
même choix à fes élèves/ Ses compofitions font 
belles ) mais fa manière de peindre n'eft poinc 

, E a • • 
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'agtés&Ie* D^abord fon deffin fût dans le goût de 



*49*' Ion maître , mais il changea cette manière , lotf- 

3n'il vit des ouvrages de Schoorid. H imita celle 
e Hemskerck dans rarchiteâure , dont il a joint 
les omemens i fes OHvrages \ ce qui rendit lès 
compofîtions grandes & favantes. Ce jugement eft 
de Franc-Flore même , qui , ayant été mandé pour 
faire un Crucifix dans une des principales églifes 
de Delft , s'écarta de fa route pour voir Aertgen \ 
& ayant demandé fa demeure , il fiit fort furpiis 
^u'un & bon peintre fut logé dans une petite 
maifon proche les remparts. Le maître n*y étoit 
point , mais fes élèves rintroduifirent dans fon 

, atelier , qui étoit un grenier. Floris prit un char- 
bon, &: traça, far un bout de muraiUe bfancble, 
la Tète de faint Luc j une Tête de bœuf, ic les 
Armes delà peinture. Si-tôt qu'il eut fini ion def^ 
fin ; il retourna à fon auberge. Aertgen de re- 
tour , fut averti , par les traits hardis du charbon, 
qu'un étranger étoit venu. Cette avanture eft fem- 
blaWe à celle à'Apelles &.de Protogênes. Aertgen 
n'eut pas plutôt confidéré le deffin , qu'il s'écria : 
Oe&FrancrFlorey ce ne peut être que lui; ce ^rand 

^ maître s'eft donné la peine de me venir voir. Il , 
ne put fê déterminer à lui rendre fa vifite: il étoit 
fi timide qu'il n'étoit jamais à fon aife qu'avec fes 
élèves. Il paflbit avec eux tous les lundis au ca- 
baret, non pas comme ivrogne, mais par habi- 
tude. Il s'eftimoît peu ; il avoit grande opinion 
des autres. Floris l'invita, à Taller voir ; il s*cn dé- 
fendit toujours , difant qu'il ne mériroit pas de (è 
trouver avec un fi grand homme* Le hafard lès 
Ri rencontrer, & Floris profita de ce moment pour 
attirer Aertgen ^ dtin$ l'intention de hii'faire vtnr 
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èit fes ouvrages ce qu'ils valoient j puifque» mal-— 

gré fon travail continuel, il negagnoic que de i^ûg. 

3uol vivre très -médiocrement. Les remontrances 
u peintre d'Anvers ne firent fur lui aucim effet: 
il répondit que fa vie obfcure & tranquille dans. 
fà petite bicoque , lui écoit plus chère que céUit 
d'un DM dans tes grandeurs de fa cour , 8c ^'iL 
ne changeroit jamais de fituation. 

II compofoit avec une facilité étonnante. PIus> 
ipiriruf 1 que favant , ibuvent peu corredk, tantôe 
fes fî^fes font gigantefques, & tantôt lourdes: il 
Êûibit beaucoup de deflîns pour les peintres fur 
lierre, & ne recevoit jamais plus de 7 lous pour un 
deilïn d'une feuille de papier. Auffi n'a-ton guà- 
r^ vu de peintres qui en aient produit en fi grande 
quantité, il favoit donner un tour i fes figures ^ 
èc les^;roupper avec beaucoup d'art ; mais le peui 
de gain hu fàifoit facrifier la correûion. ^ 

On voyoità Leyden-, chez le fieur Buytenwcgk% 
trois de les plus beaux tableaux , 6c d'une grande 
expreili&n: Le premier repréfentoit notre Seigneur 
entre les deux Larrons , ta fainte Vierge avec les* 
Difciples, 6c laMagdelaineqid embralloit la croix; 
Ite fécond , notre Seigneur qui portoit fa croix » 
fiiivî des Maries & d'un peuple nombreux ; le 
troifième, Abraham qui conduifoit fon fils Ifaae 
chargé du bois deftiné au facrifîce. A Leyden> 
là veuve de M. Wajfenacry bourguemtftre (i) 6c 
receveur des rentes de la ville , poffèdoit un au-^ 
tire tableau repréfentant la Naiàànce de m>treSei^ 
gneur : ce tableau eft fort eftimé pour fa com^ 

(i) Le^ baarffumi/lris en ÉCoUand^ et enïkxKlre) 
•ont des maires de villes. 

• • ^- ■ E j ■ 
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pofîrion , quoique peint avec moins de foin que 
^498- les autres. Il y a encore de ce peintre , chez le 
ÇiexiT Knottcr ^ des tableaux en détrempe fur toi- 
le (.) : le plus beau eft une Vierge avec des Anges 
qui forment un concert. On voit de la même 
main , chez le fieur Jean Dirck de Montfort , un 
autre tableau avec deux volets \ il repréfente le 
, Jugementdernier: fur un des volets eft le portrait: 
de Dirck ( Thierry ) & de Jacques de Montfott § 
frères du peintre du même nom, * : 

On voyoit de lui à Harlem j chez H. Golt^fius, , 
le pallàge de la Mer Rouge : Golt:(ius en faifbît: 
ffr^nd cas. La variété des ngur^s , les draperies »/ 
k façon fingulière de compofer fes coëfFures , & 
les bonnets en forme de turban , font furprenans» 
Atrtgtn avoir une façon de faire prix pour fet. 
tableaux j il menoit au cabaret ceuxqui traitoiént 
avec lui ; & fans penfer à regagner Ion gîte ^ 
il paflbit le refte delà nuit à fe promener dans les 
rues, en jouant d'une efpèce de flûte. IJ lui arriva- 

3uelquesavantures qui ne purent jamais le guérir 
'une fi mauvaife habitude : à la fin il y perdit It 
vie. Ayant fait un jour le Jugement de Salomoti 
plbur le Geur Qiàrïnck Claïs , ils furent enfemble 
au cabaret , pour le paiement du tableau ; ils s*y 
quittèrent fort tard. Aertgcn , au-lieu de rentrer 
chez lui , continua fa promenade nocturne ; & fe 
/ trouvant prcfle d'un befbin , il fe plaça fur les bords 
d'un canal : après avoir ôté fon habit, dans la 
crainte de le gâter , il le .mit fur le talut j mais 
quand il voulut le reprendre , fans doute, il tomba 
dans l'eau , & fe noya en i5<?4, âgé de 66 ans. 

(i) Les couleurs employées à la colle ou l'eau 
goxzunée sont en détrtmpt» 




JEAN 

H O L B E E N » 

ÉLÈVE DE SON PÈRE. 



JL E u d'artiftes ont joui d'une plus grande ré- ' 
putacion. Son père Jean Holbéen y peintre mé« 
diocre , quitta Ausboure , lieu de fa naiflance » 
& alla demeurer à Balle en Suiflfè, où naquit 
Jean Holbéen en 145^8. Il étudia fous fon père^ 
qu'il (urpaflà bientôt. Né avec d'heureufes dît- 
ppfîtioas , il fe perfeAionna de lui-même* Set 
calens furent employés , & on vit fortir de (à 
main dexceilens ouvrages répandus ches lc« 

E 4 
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, ^particuliers. On lui confia auflî dei ouvrages 

A publics , tels que la Danfe villageoife , qu'on 
*' * voit i la Poiflbnncrîe ^ la femeufe Danfe des 
morts , qui eft au cimetière de S. Pierre , & 
lès tableaux de la ^naifon de ville. 

Erafmey demeurant à Bafle , trouva ce peintre 
digne de fon amitié : il lui fit faire fbn portrait ^ 
& lui confeilla d'aller en Angleterre. Il quitta 
fans peine le lieu natal , où Thumoiir impérieufe 
de fa femme lui canfoic quelques dégoûts. Arrivé 
i Londres , il préfenta au chancelier Morus des 
lettres & le portrait ^Erafme. Ce minîftre , tou- 
ché de la relîemblancede fon ami , & de la beauté 
du pinceau j reçut le peintre chez lui avec diftinc- 
tion ; il le garda ainn trois ans , lui faifant faire 
plufieurs ouvrages. Morus ayant invité le roi 
Henri VIIl à un feftin , irexpofa aux yeux de 
ce prince le3 che£s-d œuvres d'/Zo/^/e/i , qui frap^ 
pèrent le roi par leur beauté Se la parfaite reflèm- 
olance de plufieurs portraits : Morus pria le roi 
de les accepter. 

'.Le Monarque demanda s'il ne lui £eroit pa». 
poilible d'avoir l'artifte à fon fervice. Morus le 
fit entcer âc le préfenta au roi, qui le nomma 
fon peintre, & répondit à fon miniftre : « Je vous 
-- kifle avec plaifir les préfens que vous venez de me 
T faire, puifqiie vous me procurez Tauteur »>• Holbéen 
commença pour le roi de beaux ouvrages , qui 
feront nommés avec les autres. Une avanture ex- 
traordinaire nous fait voir à quel point ce prince 
Taimoit. Ce peintre s'étant un jour enfermé dans 
fbn atelier ♦ un des premiers comtes d'Angle- 
terre voulut le voir travailler* Holbéen s'excufa 
poliment j mais ce feigneur croyant qu'on dévoie 
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tout à fon rang^ perfiftaj & voulut forcer la porte. "" 
t'artifte , irrité , jetta le comte du haut de l'cCf *49^» 
calîer en bas, & fe renferma d'abord dans foU 
appartement-, mais* pour échapper à la fureur du 
(eigneur & de fa fuite , il fe iauva par une fenê* 
tre dans une petite cour , & fut fe jetter aux pieds 
du roi y en hii demandant fa grâce, fans dire fon 
crime. Il 1 obtint du monarque , qui lui marqua Ùl 
lurpiife \ot(c^tiolbcen lui eut raconté ce qui 
s'étoit pî^Cf? , & lui dit de ne pas paroître eue cette 
aflfaire ne fut terminée. On apporta bientôt lefei- 
neur anglois tout meurtri & enfanglanté. U £r 
(a plainte au roi , qui chercha à le calmer j. en ex- 
culant la vivacité de fon peintre. Le comte, pique 
alors , ne ménagea point fes termes; & le roi, pea 
accoutumé à fe voir manquer de relpeâ: , lui dit: 
MonfUur y je vous défends j fur votre vie , d^ attenter 
IC celle de mon peintre. La différence qtiily a entre 
vous deux ejlfi grande, que de fept payfans je peux 
faire fept comtes comme vous , mais defept comte f 
je ne pourrois jamais faire un Holbéen. La fermeté 
du roi 6c quelques autres menaces firent peur 
au feîgneur anelois , qui demanda pardon au roi, 
& promît fur U tête de ne tirer aucune vengeance 
de 1 outrage que lui àvoit fait Hothéen. 

Holbéen^ étant devenu tranquille, ne s'appliqua 
plus qu'a mériter cette protection. Il acquit l'eftr* 
me de toute la cour > & fit dans ce temps ce bejau 
portrait du; roi en pied , qu'il a copié plufieurs 
fois. Le grand' fut placé à Witehal ainfi^ que ceux 
dû prince Edouard^ Se des princeilès Marie Se 
ÉUjaheth 

Les portraits des erands .^s, des dames de I^ 
cqur augmeiuàrent u répacatïon 6c £t foftui^ : ' 
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' ■' Outre le portraic , où il excella j Hoîbéen fit plu» 

149$. geurs grands tableaux à Thuile & en détrempe. 
Un des plus confidérables eft celui qu'il exécuta 
pour le corps des chirurgiens. On y voie Henri 
f^JIIzlBis fur un tr&ne » qui donne de la main 
droite les privilège accordés an corps , que lei 
chefs reçoivent à genoux. On croit que ce tableau 
n'a été fini qu'après la mort du peintre , qui n*a« 
voit pu achever fon ouvrage y cependant oii ne 
peut pas décider que le tableaafoit de deux mains 
différentes. La maifon d'Orient à Lx>ndres con« 
ierve deux grands tableaux en détrempe du même 
auteur ; ils paroifTent peints pour des plafonds. 
Le premier repréfente le Triomphe de la Kichefle, 
Se i autre celui de la Pauvreté : les draperies 8c 
le méral font rehau(fes en or , avec une propreté 
& un art infinis. Ces ubleaux , outre le mérite de 
l'exécution » intéreflènt encore par le génie poëti* 
que du peintre. 

André de Loo , grand amateur à Londres » 
rechercha avec foin tout ce qu'il put acheter de« 
ouvrages à^Holbécn , dont il fe forma un cabinet. 
On y voyoit un beau portrait avec des inftrumens 
de mathématiques , repréfentant maître Nicolas » 
allemand.de nation , adronome du roi; celui 
de Thomas Crômv) e/, qui eft préfentement au Pa- 
lâis-Royal , à Paris ; celui à^Erafmc & celui de 
V archevêque de Cantorbery\ une grande compo- 
fîtion en détrempe , où les pprtrait$'dù chance- 
lier Morus^ de fa femme & de fes enfans étoîenc 
raflemblés. Ce tableau , un des plus beaux d'Ho/« 
bécn ,.fiit acheté fort cher après la mort ai André 
de Loo , par ordre du neveu de Morus. 
' On voyoit à Amfterdam le poivrait d'une reine 
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d'Angleterre, dont rhablUement de drap d'argenf 
furprenoît par le brillant & la grande vérité. ï49'*^ 

Dans le cabinet du duc de Florence font les 
portraits À'Holbécn , de Luther , de Motus & de 
Richard Southwal. 

A DufTeldorp on admire une femme en Bac- 
ckante, un payfage &: un autre portrait. 

Dans le cabinet du roi de France on trouve 
les p rtraits de l'archevêque de Cantorbery , du 
itiatnématicien maître Nicolas , de Jeanne de 
Clèves ,, femme à' Henri FUI, à'Holbéen , à'Eraf^ 
mcj àtJMorusj d*un homme tenant une tête de 
mort , & le facrifice d'Abraham. 

Au Palais-Royal font les portraits d*ane femme 
habillée en noir, de Morus en robe noire j de 
Georffe Gifeiny négociant» & de Thomas Cromwel^ 
habillé en doÂeur. 

A Bafle, la patrie, on voit laDanfe des Payf ms 
dans la Poiflbnnerie , la Danfe des Morts fur les" 
murs du cimetière de faint Pierre : les rois , les 
bergets , les riches , les pauvres , l«s jeunes Se 
les vieux forment une elpèce de danle avec la 
mort. Ce morceau d allégorie a fouvent mérité 
les éloges de Rubens. Dans la maifon de ville de 
Bafle eft la Paffioto de notre Seigneur, en huit 
compartimens. 

Holbéen peignoir i l'huile » en détrempe & i 
gouafle; il acquit cie dernier talent, en Angleterre > 
où il fit connoiflfànceavec un habile peintre , nom» 
mé Lucas y c^n Holbéen afurpalle. 

Frédéric Zucchero étant à Londres environ en 
1 574 , éleva le mérite du peintre de Bafle jufqu "a 
régaler â Raphaël. Il copia a la plume & à l'encre 
de la Chine j les tableaux de laRîchefle Se de h 
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' Pauvreté. Ce qui étonna le plus cet Italien ^ fiitle 
u^tm portrait en pied de la comtefle de Pemhrock ; elle 
étoit habillée de fatin noir. ZucchcfOy de retour â 
Rome, dira Golti(ms que l'Italie n'avoir point de 
plus grand maître ŒxHolbcen. C'eft une exagé-* 
ration oui ne. doit m augmenter » ni diminuer la 
eloire aHolbécn. Le ridicule de cette comparaif- 
ipn ne tombe que fur celui qui Ta faite : il y a àes 
places honorables au-deflbusdugrandJRâpW/.Le 
peintre de Bade avoit des talens pour ce temps-Iâ. 
On admire la fraîcheur de fa couleur , 8c la viva« 
cité & le fini de (t% tableaux \ mais fes draperies 
font de mauvais goût ic les plis boudinés. Il 
finifibit les cheveux & les poils des barbes fans 
CëcherefTe. Il a compofé plufieurs ouvrages pour 
les orfèvres , les graveurs en cuivre &c en bois » 
êc pour les antiquaires. Il deflînoitavec une extrê- 
me propreté i la pointe d^argent & à la plume ^ 
il peignoit & deflinoit de la main gauche, -il avoic 
un frère aîné nommé Sigifmond Holbéen , peintre 
- médiocre. Jean Hqlbécn a fait un bon élève» 
Ckriftophlc Hamberger^ natif d'Ausbourg, auteur 
de beaucoup d'ouvrages à l'huile Se à fraifoue (i) 
en Allemagne» Holbeen mourut de la pefte a Lon* 
dres en «554, âgé de 5 ^ ans , comblé de gloire 
èc de biens. 



(i) Fraifqui : les couleurs mêlées avec de , l'eau » 
s'applieuent sur un enduit de mortier tout frais ; la 
durée ae cette espèce de peinture consiste en o» 
qu'elle s'incorpore dans cet enduit , à mesure qu'il 
se sèche. 
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GUER AR D 

H O R E B O U T. 

Xx OKEBOUT naquit à Gand } il jouidbh dans- 
Ion temps d''un# grande réputation \ il {>eignit 140g. 
dans l'églife de S. Jean » deux volets qui ren<- 
fermoient un recable d'autel en fcùlpture. Sur 
un de ces volets il a peint la Flagellation de notte 
Seieneur ; fur l'autre une Defcente de Croix. Ces 
Jtableaux échappèrent aux ravages de la guerre ; 
les foldats les vendirent a un amateur de Bruxel- 
les appelle Martin Bicrman ^ qui les rendit poor 
le même prix. On conferve encore quelques 
tableaux de ce peintre dans la même ville. 

Henri VIll^ roi d'Angleterre , nomma Horehina 
fon premier peintre^ il hit confidéré par ce prince 
Se par les grands du royaume. La proteAion qu*il 
accorda à Holbécn Se â Horcbout caraûérife le 
goût dt ce monarque. 

JEAN MOSTAERT, 

ÉLÈVE DE JACQUES D'HARLEM. 

XL naquit à Harlem en 1499 > d'une famille- 
illuftre. Il hérita du nom xle Mq/iaerc j dont voici 1499. 
l'or^ine. Un de fes ancêtres ayant été a la fuite 
dt rempercuf fr/t^nV & du comte Floris, aux 
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croifadesderOrient & à la prifede Damiette^ il j 



I4c^f . fit des prodiges de valeur. Un jour il rompit trois 
fabres , en combattant contre les infidèles, fous les 
yeux de l'empereur , qui , pour maraue de diftinc- 
tion , lui donna dans fcs armes crois fabres d'or 
fur un champ de gueules. On rappelloit, a caufede 
fa valeur , fore comme moutarde. Il ne falloir pas 
moins qu'une hiftoire pour expliquer cette com- 
paraifon , imaginée fans doute par quelque bel 
eiprit hollandois. 

Jean Mojlaerty dès fa tendre jeunefle, apprit à 
peindre chez Jacques d'Harlem y alTez bon pein- 
tre. On avoir de lui dans la grande églife , un 
tableau d'autel très-eftimé. Mojlaert étoit d'une 
figure aimable \ la noblefft de fes fentimens &c un 
langage poli jointàfon talent, lui acquirent l'efti- 
me des grands. Il devint premier peintre de ma- 
dame Marguerite , fœur de Philippe /, roi d'Efpa- 
, gne; il fuivit toujours cette princefle & refta à ion 
lervice pendant dix-huit années. Il fit piufieurs 
grands ouvrages & une quantité de portraits des 
dames & feigneurs d^ la première condition. 
Comblé de ricnefles & d'honneurs ,. il fe retira à 
Harlem , où il fut très-employé \ il avoit prefque 
tous les jours chez lui les plus grands feigneurs du 
pays, & étoit fi familier avec eux , que le comte 
de Burenj accompagné de quelques feigneurs , 
faîfoic des parties de fouper ch&z le peintre , 
qui les traitoit avec noblefle & fins profufion. Son 
atelier fervoit de falle/à manger; l'œil y étoit 
auflî fatisfait que le goût. Les tableaux de -rtfq/l 
iacrt ont décoré les principales égiifes Se antres 
édifices. On voyoit aux Jacobins à Karlem une 
N^flànce de Jéfus-Chrift. La beauté de ce tableau 
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fit grand bruit. On connoît encore de ce peintre 
an £cce Homo , grand comme nature , avec plu- ^°°* 
Heurs figures à demi-corps \ un Feftîn des Dieux , 
où la Difcorde jette la pomme : le dieu Mars y eft 
prêt à tirer Tépce. Ce tableau eft d'un grand mé- 
rite , Se les figures en font d'une belle expreflion* 
On connoît un pay fage ou quelques vues des Indes, 
ou 1 on voit un rocher & quelques maifonsj le tout 
d'un goùc fingulier. Quelques grouppes défigures 
nues font la principale partie du tableau, qui eft 
refté fans être fini. On a les portraits du comte 
& de la comtefTe de Borsèle , amfi que le fien , qui 
eft un de fcs derniers ouvrages :^Liônd repré- 
fente un payfage* On parloir aufli wK éloge d'un 
autre tableau , oùle bon & le mauvais Anges plai- 
dent leur càufe dans le ciel devant notre Seigneur. 

Ces tableaux étoîent du temps de Van Mander^ 
chez le fieur Nicolas Suycker Mcoutet d'Harlem , 
& petit-fils de Mofiatru On voyoit à Amfterdam 
chez Jacques Rauwacrt , une famille de fainte 
Anne ; & chez M, Nicolas Scoterhofch , confeiller 
à la Haye , Abraham & Sara , Aear &c Ifmaël j 
les habillemens en font obfervés félon le cofiumt. 
Jean Cla€\ , peintre & élève de Cormllt Comclif\ , 
avoir un faint Chriftophe y tableau grand en tout , 
& un iaint Hubert qui fe voit encore à la cour 
des princes. 

On remarque, outre les beautés qui dépendent 
delà peinture , qu'il avoit fait des recherches dans 
les phyfionomies différentes , & fcrnpuleufement 
pbiervé les règles du cofiume* Une partie de fes 
ouvrages a été brûlée dans l'incendie d'Harlem ; 
il n'échappa rien de ce qui étoit. dans fa maifon. 
SoQ çiprit & fon jugement ont fait àiiti Hemf- 
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\v kerck qu*il avoit furpafle les anciens. Jean de Ma» 

'499* *V^ l'appella à fon fecours dans fes ouvrages de 

labbaye de Middelbourg j mais il s'excufa étant 

aufervice de la princeflc , qui le nomma fon gen* 

tilhomme. U mourut en 1 5 5 J f âgé de 5^ ansj 

JEAN 

VAN KALCKER, 

ÉLÈVE DU TITIEN. 

v^E peintre a rendu fon nom célèbre dans 
toute litalie \ il étoit né à Kalcker , ville du 
pays de Clèves. On ne connoît ni fon premier 
maître , ni l'année de fa naijQTance. Il avoitH^ii 15)6, 
environ 37 ans*, il demeuroit pour lors i Venife, 
où il s'étoitretiré avec une fille de Dordrecktj qui 
fuivit ce peintre» afin d'éviter les fupplicesqueles 
parens fouffirirent pour des meurtres commis 
chez fon père , comme nous avons dit dans la vie 
d^Hemskerch Kalcker devint un des principaux 
élèves du Titien ; il a fuivi ce maître de fi près t 
qu'il eft impoflible de diftinguer leurs ouvrages. 
GoIti[iuSy étant à Naples, prit, en préfence de plu*- 
fieurs peintres , les portraits de Kalckerpour ceux 
du Titien. U auroit eu beaucoup de peine à fe dé'* 
tromper, fi on ne lui en avoit montré d'autres auffi 
beaux, & pourtant de Kalcker. Fa fary qui l'aconnu 
à Naples, dît qu'il étoit impoflible d appercevoîr 
dans fes tableaux les moindres traces du goût 
flamand. Tous les portraits des peinaes> fculp« 

tfuri 
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teurs Se architeftes j dom Vafari a écrit la vie , 

font auffi deflSnés par Kalckcr , ainfi que les figU"- I4îf • 
res d'anatomie de KefaU : on peut juger fi îoit 
deflîn tenoit de fon pays. Il manioit foie bien le 
crayon Se fur^tout la plume , dans la manière dû 
Titien. Rubens confervoit dans fon dabinet une 
Nativité de Kalckcr. La lumière du tableau ve- 
noitde Tenfant Jéfus. Après la mort de Rubens^ 
Sandrart acheta ce tableau & le revendit à Tem- 
pereur Ferdinand , qui en faifoit beaucoup de cas. 
Cepeiatre mourut encore jeune, iNapIcsjCn 1 54^» 

ALDEGRAEF 

où 

ALDEGREVER. 

LiE lieu de fa naiflànce n eft point connu ^ on 
le croit né à Souft , à 8 lieues de Munfter , parce 
que c'eft Kendroic oii il a le plus travaillé. Les 
égiîfes font ornées de Ces tableaux. Dans l'an- 
cienne églife de cette ville, on voit de lui une 
Naiflànce de notre Seigneur : ce tableau eft fort 
eftimé. Nuremberg a du même pinceau. deux 
volets qui renferment un tableau d Albert Durer. 
Il ne manquoit à ce peintre que d'avoir vu Rome. 
Ses draperies font de mauvais goût ; une multitude 
de replis diftingue fa manière. La gravure devint 
fa principale occupation : il y réuffit. Son 
burin eft net , quoiqu'un peu fec. Il a gravé une 
Suzanne , les Travaux d'Hercule , douze grands 
Tome L F 
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\ 'Tha^kaxstc feizc pencsen 153S , comme on !( 

coap de figures mies , 8c d'aacres â^micremea 
drapées. Il moomc à Sooft ^ 8c fut encené fan 
cérémonie. Un pdmre de fes amis» de Munftefi 
fit placer me tooibefiir(âfb(Iè> avec mie infcriti^'l 
cion, 8c b marqoe ordinaire «p'il mecunc farik - 
cftampes» 





1 E An 
DE MABtrSE. 

Il naquit à Maubeuge j ville de Hainaut , 8c ^ t " ■■ ■ ■■ 
fut contemporain de Imcus de Leydtn. Malgré fa 1 45^9» 
vie libertine , Jean de Mabufe tut un excellent 
peintre. Ses ouvrages font d'une propreté & d'un 
fini peu commun* Il avôit étudié la nature pen- 
dant fa jeunefle ^ & il s'étoit fait une manière 
vraie^Il voyagea, maii rita'ie le fi ta quelque 
temps. Ce fut lui qui, à fon retour de cette école 
du goût, apporta le premier en Flandres la 
manière de traiter le nud 3 & de fe feryir de 
Tallégoric poui: rhiftoirc* Suc fa réputation U 
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- marquis d^ Feren jlc prit en qualité de fou 

Ï459» p^ntre. Malgré fà paflion pour le vin , il fit 
chez ce feigneur de fort belles chôfes. Ce mar- 
quis , averti que Tempereur Charles V devoir 
p* (Ter chc5^ lui , n'épargna rien pour le bien 
recevoir. Il fit habiller toute fa maifon , & par 
diftinâion fes officiers principaux , en damaj 
blanc. MahuJ'e étoit du nombre des derniers , & 
lorfque'le tiiilleur vint pour prendre fa mefure, 
il lui demanda Técoffe , fous prétçxtc d'imaginer 
un habillement fingulier. Il vendit cette étoffe 
pour boire, &, lorfqu il fallut paroître, il fe fit faire 
Une robe en papier blanc , qu'il peignît en beau 
damas. Lorfque la marche fut réglée , ils pafsè- 
rent tous fo;is un balcon où étoit Tempefeur avec 
la cour. MaBufe palîa à fon tour , entr« un philo- 
ibphe ic un poète^ auflî penfionnaires du marquis, 
La beauté au damas frappa tous les yeux. Ma- 
bufô j qui fervoit à table comme les autres gentils- 
hommes , étoit attentivement examiné par l'em- 
pereur^ jufqu'au moment que le marquis, inf- 
truit par quelqu'un de la rufe du peintre , le fit 
approcher de Tempereur, qlti en fiit extrêmement 
furpris \ & lorfque le fait lui fut raconté j il en rit 
beaucoup. ' ' 

Ses tableaux font admirables. Un des princi- 
paux étoit un tableau d'autel à Middelbourg, 
repréfentant une Defcente de croix. Albert Durer 
étant à Anvers , fi& un voyage exprès pour voir 
ce tableau , qu'il loua beaucoup : il a été détruit, 
ainfi que Téglifc , par le feu du ciel. Middelbourg 
confervoit du temps de Van Mander j un grand 
nombre de fes ouvrages. On vpyoic encore une 
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font d*une belle compofition & d'un^deflîn cor- ^^^* 
red. On admiroit une Lucrèce chez le fieur 
Wingtis a Amfterdam j un Adam & Eve chex 
Martin Papcnbrocck ; les figures en font grandes, 
& paroiffent vivantes. Ce tableau a fouvent été 
marchandé , & même à grand prix. Un des plus 
ftappans de fes ouvrages , eft un tableau en ca- 
mayeu , Se prefque fans couleur , repréfentant une 
Décolation de S. Jacques. Lorfque Mabuje étoic 
au fervice du marquis de Tcren^ il fit une V ierge: 
La tête de la Vierge &: de TÊnfant Jéfus font 
d après celle de la marquife & de fon fils; la 
draperie bleue étoit bien jetée & bien rendue; le 
reftc de l'ouvrage furpalTe tout ce qu'il a fait. Ce 
tableau a depuis pafle entre les mains du feigneur 
Frofmont. On voit encore en Angleterre des por- 
traits de la main de Mabufe. Ses débauches lui 
firent perdre la liberté; il fut mis en prifonà Mid- 
delbourg. Il ne laifla pas que de travailler quoi- 
qu enfermé. Fan Mander a vu de lui beaucoup de 
àitUCms au crayon noir , qu'il trouvoit fort beaux. 
Il mourut en 1 5 (> 2. 

C O R N I L L E 

A N T ON I Z O. 

V^ORNILLE Antonizo d'Amfterdam eut un 
lalent pour repréfenter des villes : on voit de 
lui celle d'Amfterdam , peinte dans le vrai , & 
telle qu elle étoit en 1 5 3^. Ce tableau eft fur U 

F3 
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^muraîlle de la tréforeric de la même ville. Cor^ 

Ï499- nille étoir pour lors arbalétrier : il fut reçu dans 
le confcil en 1 5 47. Il a depuis donné l'ancien 
Amfterdam avec fes églifes & (ts principaux édi- 
fices en douze planches , gravées en bois , & dé- 
diées à l'empereur Charles V. On les trouve en- 
core chez les curieux. 



JEAN CORNILLE 

V E R M E Y E N. 



j-Qç^ Il étoit de la petite ville à^Bewervyck y à peu 
de diftance d'Harlem. II naquit en \^o: II 
eft fils du célèbre Cornille 3 autre peintre : fon maî- 
tre eft ignoré ainfi que les premiers progrès de fes 
études , jufqu au temps où il fut peintre de Tem- 
pereur Charles V^ qui en faifoit une grande eftime. 
II fuivit ce prince dans toutes ît% conquêtes. Les 
iîèges j les batailles de cet empereur furent def- 
iînés & peints en partie fur les lieux , & ont fervi 
de modèles pour les tapifleries. En 153 5 il fut à 
Tunis y lorfqiTé l'empereur aflîégea & prit cette 
vilîè^, & il en fit les deflîns , ainfi que ceux du 
campement itàt^ autres adions mémorables:Les 
tapi iFe ries rendront un témoignage de fon talent. 
Il étoit bon géomètre , & il a fouvent été employé 
comme tel. L'abbayé de Saint-Vîift d'Arras pof 
sède plufieurs de fes tableaux qui font admiréi 

{>our leur beauté. La ville de Bruxelles avoir de 
ui une quantité de tableaux d'autels ainfi que 
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des portraits \ mais une partie a été détruite ou 

enlevée dans les ravages de la euerre. Il fit la Naif- ^500. 
fance du Seigneur & un Chriftiîud, tenant la main 
ilir la poitrine , pour Téglife de Saint-Gorick à 
Bruxelles i ces tableaux font d'une grande beauté. 
Dans fon porerait il s'eft repréfenté environné 6c 
gardé par quelques foldats , pendant ^u'il deflîne 
la ville de Tunis : ce tableau fe voyoït du temps 
de van Mander , à Middelboure , chez la veuvà 
Cappoen , fille de l'auteur , ainu que fon portrait 
& celui de fa belle-mère, féconde femme de Ver-- 
meyen , toutes deux habillées en turques. Lorfque 
fon fils, habile orfèvre, demeuroit à Prague au fer- 
vice du même empereur , il avoir chez lui une 
Réfurre<5tionque/^er/72eycnavoitdeftlnée pour être 
jointe à fon épitaphe , qui fur réellement placée 
dans la même églile de Saînt-Gorick à Bruxelles j 
mais ce tableau ayant été furtivement enlevé , fon 
fils découvrit le vol , Se reprit l'ouvrage, Vermeyen 
peignit encore une fête marine , ou l'on voyoit 
pliifîeurs figures nues bien deffinées. Il fat ami 
imime de Jean 5cA(}orey. Sa taille étoit fort gran- 
de^fc fa barbe fi longue, qu'elle traînoit à terre, 
quoiqu'il fe tînt debeut \ Charles ^s'eft fouvenc 
diverti à marcher defTus» Il eut auflî le nom de 
Jean à la IBarbe. Il mourut a Bruxelles en 1559, 
âgé de 5 9 ans. Il eft enterré dans l'églife où avoic 
été fon épitaphe. 
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PIERRE KOECK, 

ÉLEVÉ DE BERNARD VAN ORLEY. 



■^Li E s leçons & la grande manière de Barent de 
Bruxelles , ou van Orley , ont beaucoup aidé à 
développer & à former le grand génie de Pierre 
JCoeck. La ville d'Aelft fe vante de Tavoir vu 
naîue. En quittant van Orley fon maître, & 
Bruxelles^ hit fe perfedlionner pendant quelques 
anuéçs en Italie , où il puifa dans l'antique les 
taleus que Ton remarque dans fes ouvrages. A 
fou retour, on chercha à le fixer dans fa ville 
natale , & en le nomma peintre & architede , 
avec penfion ; il s^jr maria , <Sc n'y refta que peu de 
temps. Devenu vouf , il retourna à Bruxelles ^ où 
il fut engagé à peindre des modèles pour une 
compagnie de marchands j qui établirent à Conf- 
tancînople une manufafture de tapi(îeries : Kotck 
fut choifi pour en diriger '& conduire les ouvriers; 
Ce projet échoua, &: les beaux patrons du peintre 
ne touchèrent point le Grand-Seigneur- Après une 
année- d*abfence , ils revinrent fans aucun fuccès, 
épuifés de dépenfes & de fatigues. Ce peintre avoit 
appris la langue turque j & avoit deffiné la ville 
de Conftanûnopie & fes environs : il fit encore 
fept morceaux des mœurs de ct% peuples; la Mar- 
che du Grand-Seigneur avec fes Jannillaires , fa 
Suite à la promenade \ une Noce turque , avec 
les oçneniiîns & les danfes du pays \ la Façon d'en- 
terrer leurs morts hors, la viUe ; leurs Fèces de la 
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nouvelle lune^ leurs diffèrens ufages dans leurs- 

repas : leurs voyages , ic la façon dont ik fecom- * 1500. 
portent à la guerre : toutes ces figures font ha- 
billées félon leurs modes^ les phyfionomies de ces 
femmes font choifies & agréables j les fonds de 
ces tableaux foutiennent & donnent une grande 
idée de l'auteur. Toutes ces compofitions ont été 
gravées en bois en fept planches : il s'eft repréfenté , ^ 
dans la dernière , habillé en turc , & tenant un arc 
à la main. 

De retour dans les Pays-Bas , il époufa en fécon- 
des noces Marie Vcrhulfi ou BeJJemmers : Il eut 
d'elle une fille , qui depuis fut mariée à Pierre 
Breughel (on élève, "Exi 1549 il. mit au jour plu- 
fieurs volumes d'architeâ:ure , de géométrie & 
de perfpeûive. Il traduifit de l'Italien en Flamand 
les œuvres de Sébajlien Serlio. Ce qu'il y a de fin- 
gulier, c'cft qu'il a traduit fidellcment ,& qu'il eft 
beaucoup plus clair que fon orieinal. Il donna 
auflî , avec bien de la précifion , la traduction de 
Fitruvc j & on vit tout d'ua coup rarchitefture 
prendre le bon goût. 

Il fit une quantité de tableaux d'autels & de, 
cabinets, ainn que nombte de portraits. Il mou- 
rut à Anvers , peintre de l'empereur Charles K y 
en 1 5 5 j. Sa femme donna , après fa mort, la fuite 
de fes ouvrages fur l'architeârure* 

Il eut un fils naturel , nommé Paul van Acljl^ 
qui/copioit fort bien les ouvrages de Jtan de 
Màbuje , & qui peignoir d'une extrême propreté 
des bouquets de fleurs dans des vafes de verre. 
Il mourut auflî à Anvers , & fa veuve s'efl: rema- 
riée i Gilles de Coninxloû. 
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HANS (JEAN) 

HOOGHENBERG. 

■"■ ■ JuL OOGHENBERG, Allemand de nation , na- 
1 5 oo. ijuic vers Tannée ï 5 oo- Il exerça fon talent a Ma- 
Imes , où il eft mort en 1544. U peignoir bien 
Thiftoire : plufieurs églifes confervent de fes 
ouvrages. Il compofoit facilement. Uentrée de 
l'empereur dans Boulogne eft de ce peintre : elle 
eft liiez connue des amateurs. 

FRANÇOIS 

C R A B E T H. 

P RANçais Crabèt^h peignoir en détrempe avec 
autant de force que s'il eût peint à l'huile. Il 
lit j pour les Récolecs de Malines , le tableau 
du grand autel : le milieu repréfentoit notre Sei- 
gneur attaché fiir 1^ croix -, fur les volets> on voyoît 
des fujets delaPaffion.Tous fes ouvrage?, excepté 
les têtes 5 qu'il faifoit dans le goût de Quintin 
MeJJtSy fortt dans la m'âiiière de Lucas de Lcydcn.. 
Il mourut fort riche à Malines en 154s, 
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JEAN 

B A M E S B I E R, 

ÉIiÈVE DE LAMBERT LOMBARD- 

ij^MESBim, Allemand de nation j & élève' ' 
de Lambert Lombard j étoit bon peintre. Il a fait ^ 
plufieurs beaux ouvrages \ mais il devint mé- 
diocre pour s*être trop livré à la débauche. IX 
mourut à Amfterdam, ayant vécu près de 1 00 ans. 

CHARLES 

D'Y p ;r E S, 

Il éroit né dans la ville dont il porte le nom ; 
le temps de fa naiflance .eft ignoré : ©n ne fait 
pas non plus de qui il étoit élève. II fit beaucoup 




tout dans une Kéfurredion qu'on trouve à Tour- 
nay , & dans un Jugement dernier » fait pour 
lëglîfe d'Ooghlede, entre Bruges & Ypres \ Fam 
Mander en a vu le deffin entre les mains de fa 
veuve \ il étoit à la plume ic lavé d Tencre de la 
Chine : il en loue fort la compofition & la cor- 
reâion y il égale lauteur aux meilleurs peintres 
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-^FLamancls de fon temps. Il fie grand nombre <I< 



^5^* deffins pour les peintres fur verre: On voit en- 
core de fes ouvrages aux environs d*Ypres. Mal- 
gré fon embonpoint il étoit d'une foible fanté : il 
^époufa une fort belle femme y dont il n'eut poidc 
d enfans , ce qui lui attira quelquefois des plai* 
fanter tes de la part de (ts amis \ mais , fbit qu'il 
eût Tefprit foible , foit qu'il fïit jaloux , il fe donna 
un jour , étant avec eux , un coup de couteau , 
; ' «font il mourut quelque temps après, en i^6^ 5u 
^^^ D'autres diient qu'il avoit époufé une femme 
en Italie , & qu'ayant abandonné cette femme , 
il regardoit comme une punition divine le cha- 
grin de n'avoir point eu d'enfans avecU dernière ; 
te qui caufa fon défefpoir ou fa folie. 

J I A N 

VAN ELBURCHT, 

Surnommé PETITJEAN. 

Jean VAN Elburcht naquit à Elbourg , près de 
Campen ^ environ l'an 1 5 00. On ne connoît pas 
fes maîtres. Il s'établit à Anvers , & fiit admis 
dans le corps des peintres en 1535. On voit en- 
core de lui , dans Té^life de Notre-Dame de 
cette ville , le tableau à' autel de la chapelle A%% 
marchands de poiflTon ; il repréfente la Pêche 
miraculeuf^ On voit trois autres petits tableaux 
derrière les chandeliers , dans lefquels il a pernt 
des fujets tirés de l'Evangile. Ce peintre entent 
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doit bien la figure , le payiàge , & rcpréfcntok* 

bien une mer oragetife« * 5^*^ 

MATHIEU £T JÉRÔME 

K O C K". 

Lies denx frères écoienc de la ville i^Anven, 
Mathieu fut un excellent payfaglfte , &: un de 
ceux qui réformèrent le goût en introduifant 
celui d'Italie \ il favoit imiter la nature 6c la 
varier agréablement : il peignit également en 
détrempe &c à Thuile. Jérôme quitta la pein- 
ture pour faire le commerce , te devint fon 
riche. Ilgravoit bien à Teau-forte. On recherche 
encore 1 2 payfages gravés d'après fon frère. Il 
compofojt lui-même le payfage , qu'il gravoit 
après. Il écoit aflfez bon peintre , & mourut long- 
temps après fon frère , en 15 70* 

j*"" " ' ■ ■ ■■■■! ■■'!■■ ■■' ^f^ ■! I II I 

GRÉGOIRE 

B E E R I N G S. 

IL naquit à Malines environ l'an 1.500. Il voya- 
ge^ fort jeune , & fut à Rome pour fe forti- 
fier dans fon art : il y eut de la réputation. On 
ne connoît de lui que des ouvrages en détrempe , 
qui fe fcntent de la grande école où il avbic 
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-réfonné fa première manière. Beerîngs almoit le 
*5^^* plaifir , & fouvent a négligé fa fortune. Etant un ■ 
jour fans argent, &,fe, voyant prefTé par quelques 
créanciers, il peignit fur une grande toile le Dé- 
luge : on n'y voyoit que le ciel , l'eau & rarche» 
II répondoit à cqux qui lui demandoient poui'quol 
il n'avoit pas traité ce iiijet comme les autres 
peintres, qu'il aveit pemt' le Déluge dans le 
temps que tout étoit fubmergé , & qu'on verroic 
aflèz de cadavres quand Teau fcroit rentrée dans 
ion lit. Cette plaifanterie lui valut beaucoup: il 
fut chargé par plufieurs peribnnes de faire des 
copies de ce Déluge. 



LANSLOOT 

B L O N D É E L; 

Ijlondéel naquit à Bruges. Il étoit maçon dans 
fa jeunefïe. On reconnoît fes ouvrages à une 
truelle qu'il y mettoit pour marque. 

Il avoir .un vrai talent pour peindre des ruines 
& d'autres fujets d'architedure : il aimoit aufli 
a repréfenter des incendies. P'urrc Porbus époufa 
fa fille. 
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i . 1 ■ t 

H A N s (JEAN) 

S I N G H E R, 

S o K K o Ht M £ L'ALLEMAND. 
Kj E pebitre naquit dans le pays de Heflè. Il- 



X 



peignoir uès-bien en détrempe le payiàee ; fes ^S^°' 
arbres éroient variés ^ on en diftinguoic T'efpèce 
par leurs formes. Il fit la plupart des patrons 
pour les rapifleries de ce remps-lâ. H s'établit â 
Anvers , Se fut admis dans le corps des peintres 
en 1543. 



PIERRE PORBUS. 

X ifiRRE PoRBus , peintre & géographe , né 2 
Gouda en Hollande , a fait plufieurs beaux 
tableaux. Il s'établit à Bruges en Flandres , Se 
époufa la fille de Lanjloot. II a peint quelques 
tableaux d'autel dans cette ville. Le plus beau 

3u'il ait fait eft dans la grande églife de Gouda : 
repréfente Saint-Hubert, & quelques autres 
fujets. Le dehors eft en camayeu : les volets ont 
été depuis portés à Delft. Après avoir levé le 
plan des environs de Bruges , il peignit ce plan 
en détrempe fur une grande toile. Le dernier 
ouvrage de ce peintre ^ dont parle y an ManiUr^ 
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cft le portrait du duc d'Alertfon^ qu'il fit à An^ 
^ 5 ^ ^* vers \ il p.i{Ibit dans ce genre pour le plus beau du 
temps. Ce peintre mourut environ en 1 5 8 )• 

HANSouJEAN 

V E RE Y C K E. 

Ji A N Vcreycke , furnommé Périr - Jean , naquit 
à Bruges : il peignoit bien le payfage. Il étoit 
. agréable dans le choix de l'ordonnance des fitua- 
tions , & naturel dans la manière de les repréfen- 
ter. Ses tableaux étoient ordinairement des fujets 
•tirés de la vie de la Sainte -Vierge. Il eut de la ré- 
putation pour le Portrait. Carie van Mander aoiis 
vante beaucoup un tableau de famille qu'il a peint: 
on le conferve dans le château Bleu , près de 
Bruges. 

LIEVIN DEWITTE. 

IL étoit de la ville de Gand. Dewitte excelloît 
à peindre l'architediure & les perfpeâives. Il 
peignoit aulîi Thiftoire, & on parle avec éloge 
de fon tableau repréfentant la Femme adultère. 
Ses ouvrages font rares & peu connus j on voit 
dans réghfe de Saint-Jean plufîeurs vitres pein- 
tes d'après fes deflins. 

JACQUES 
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JACQUES 

G R I M M E R, 

ÉLÈVE DE KOCK ET QUEBURGH. 

X L commença fous Mathieu Kock , & depuis 
chez Chrejl'un Queburgfu Le payfage a été ion 
talent. 11 a parfaitement réuffi à imiter la nature : ^S^^ 
fes lointains Se fes ciels font d'un ton de couleur 
& d'une légèreté admirables. Outre la touche des 
acbres , il entendoit très-bien les fabriques. Sa 
manière étolt fort prompte. Il copia teus les envi- 
rons . d* Anvers , & y fut reçu â l'académie 
en 154^. Il étoit bon poëte & grand comé<* 
dien. Il eft mort dans cette ville ; on ignore ea 
quelle année. 

ADRIEN 

DE W E E R D T; 

iLEVE DE CHRESTIEN QUEBURGH. 

JL/e Weerdt de Bruxelles commença à étudier 
la peinture à Anvers , chez Ckrejlien Quc^ 
burgh ^ foit bon payfagifte , père de Daniel ^ 
peintre de Son Excellence â la Haye. De retour 

Tomcl. G 
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" i Bruxelles , il s'appliqua à Tétudode (on talent, 
ijio. Enfenné dans fa petite chambre, nuUemeait dif^ 
trait par les amufemens de fon âge ^ mais occupé 
à réfléchir fur les manières différentes de chaque 
maître , il en devint un lui-même. Son payfage 
é^oit d'abord dans le goût de Franfois Mofiacrt^ 
avant qu'il fut en Italie j où il étudia particulière- 
ment la manière du Parmefan. Il la rion-feute- 
ment imitée , mais très-bien fuivie. De retour i 
Bruxelles en 1^66^ pour éviter les troubles de U 

Suerre , il fe retira avec fa mère à Cologne^ Il 
onna dans cette ville phifieurs de fes ouvrages au 
public , gravés par un des plus habiles artiftes. Le 
Lazare, B00Z& Ruth avec des petits fonds agréa- 
bles ; la Vie de la Sainte Vierge, une Naiflance 
de notre Seigneur , des Emblèmes de Coornhert , 
les quatre Chafles fpirituelles : tous ces fujets 
Tont dans le goût du Parmefan y au point de s'/ 
tromper. De Weerit mourut à Cologne fort jeune. 



ANTOINE MORO , 

ÉLÈVE DE JEAN SCHOOREEL. 

V oici un de ces peintres femeux , dont les 
honneurs ont égalé les richedès. Il naquit à 
Utrecht , & fut élève de ]ean SchooreeL Son appli- 
cation j fous un maître auffi habile, ne tarda point 
à développer les talens que la nature lui avoir don- 
nés : il en devint un excellent imitateur. Le car^ 
dinal Granvelles le fit entrer au fervice de Tem- 
pereur Charles V ^ qui rcnvo7a eo Portugal pou 
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txite les portraks du roi Jean » de la reine , fœur 



de Temperear, 8c de la princefle leui fiUe, depuis i jio« 
rein« dEfpagne : ces trois portraits lui furent 
payés 600 ducats. On joignit de riches préfens à Tes 
penfions , & les Portugais lui donnèrent > en leur 
nom , une chaîne d'or delà valeur de 1000 florins. 
U fit les portraits d'un grand nombre de feigneurs 
à 200 ducats chacun^ il reçut auiûS quelques 
bijoux d'or des principaux de la cour. I/empereur 
l'eiâploya àpluiieurs autres ouvrages, &: l'envoya 
en Angleterre , où il fit le portrait de la reine 
MarU , depuis féconde femme de Philippe , roi 
d'Efpagne. Il eut encore pour récompenfe une 
chaîne d'or , &: 100 liv. fterhngs de oenuon. Cette 
princedè étoit fort belle \ il fit pluueurs copies de 
ce portrait , qu'il vendit fort cher aux Anglois. 
Il en donna une à fon proteâeur , le cardinal 
Granydles^ ôc à l'Enfpereur, qui lui fit donner 200 
florins, & félon d autres looo. La paix étant 
faite entre TEfpagne & la France , Moro retourna 
en Efpagne , où il reçut chaque jour de nou- 
velles marques de la bonté du roi 8c de toute 
k cour. Ce prince pouflà fi loin la familiarité 
avec ce peintre , quelle penfa lui être funefte, 
& fut caufe de fa féparation. Il frappa un jour 
Moro fut l'épj^ule eh badinant : Moro indifcret- 
tement en fit autant avec fon appui-main Ci) fiir 
Tép^^le du roi. Les inquijiteurs méditoient de 
le faire arrêter, lorfqu un feigneur inftruifit Moro 
du danger prochain qui le menaçoit. Le peintre 
ayant prétexté quelques affaires de conféquence > 

(i) Appuî-main , bâton ou baguette qui sert à ap» 
puyer la main du peintre eu travaillant. 

k^ 1 
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muM .obtînt un congé avec promefle de revenir. Il s'en 

tjio. alla aux Pays-Bas j où peu de temps après le roî 

d'Efpagne lui écrivit pour le faire fouvenir de fit 

promefle ^ mais Moroy échappé du péril ^ fit nat« 

tre des obftacles à fon retour > a proportion des 

inftances qu'on lui Êûfoit pour le fàter. ht duc 

d'Jlbe^ d'un autre coté , arrêta les lettres , dans 

, la crainte d# le perdre* Il l'avoit pris k fon fervice, 

& lui fit peindre à Bruxelles toutes fes.maîtrefiès* 

Le roi aEfpfigne gratifia tous les enfans du 

peintre^ il donna des chirges. honorables aux 

uns » & aux autres des canomcats. Le duc d'Albc 

.lui demanda un jour fi fes enfàns étoient pourvus^ 

il répondit qu'ils Tétoient, excepté fon gendre , 

2ui avoit beaucoup d'efprit. Se qui étoit capable 
'exercer un , emploi. Le duc lui donna for-le* 
champ la recette générale d'Oueft - Flandres , 
une des plus belles 6c des plus lucratives de 
la province. 

Moro a non-seulement fait le portrait tm il 
excelloic ^ mais plufieurs tableaux d'hiftoire. Oi 
connoît de lui une Réfùrreâîon , un S. Pierre 
6c S. Paul. Il fit pour le roi d'Efpagne des 
copies de quelques femmes diftinguées j d'après le 
Titien y Se il balança les beautés des origmaux» 
Son coloris étoit admirable : il avoir puifé la cor?- 

;reâ:iondu deilin en Italie, où il avoir voyagé 
dans fa jeunefle. Son dernier ouvrage eft^refté 
imparfiit; c'écoit une Circoncifion pour la cathé* 
drale d'Anvers. 

On voit de lui à Paris j' dans la coUcftion du 
duc d'Orléans « deux beaux portraits > celui de 
Grotius j 6c l'autre d'un Homme qui a la maia 

''•ppuyée fur un dogue. 




PIERRE 



B R E U G H E L , 

tLÈVE DE PIERRE KOECK. 



JTierri BreugheLj fils d'un payfan , eftné à 

Breughcl , village aux environs de Bcéda* Il 15 lo. 
conferva le nom de (on village , ainfi que fes 
defcendans.Il fut placé chez Pierre Kceck cl'Aelft: 
de fon élève il devint dans la fuite fon gendre. 
Après avoir appris la peinture chez ce maître , il 
fut travailler chez Jérôme Koçk ^ ôc de -là il 

G, 
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■ voyagea en France & en Italie. Il deflîna le» 

lï CIO. P'^ Délies vues des pays ou il paflà, & particuliè- 
rement celles des Alpes. A la fin , il travailloit 
dans le genre de Jérôme Bofch. Comme il étoit 
auffî comique que fon maître dans fes compo- 
iîtions , il fut furnômmé Pierre le Drôle. 

De retour d'Italie , il choifit Anvers pour fà 
demeure, & fut rega dans 1 académie de cette 
ville en 1551. Ses tableaux ' plurent beaucoup , 
& il travailla long-temps pour le fieur Jean Franc- 
Â:fl€rr, négociant, qui ne pouvoit^fe féparer du 
peintre. Ils fe déguisèrent louvent enfemble pour 
îuivre les noces ou fètes de village. Breughel , en 
fe divertiflànt de leurs danfes & de leurs autres 
ufages , ne perdoit rien dé leurs aftions. C'cft 
ainfi que Molière copioit de tous côtés les origi- 
naux de (ts pièces. Breughel faifoit des études 
dans ces fètes , qu'il peienoit admirablement à 
l'huile & en détrempe. Né pour ces fortes de 
fujets , il auroit remporté le prix de fon art fans 
Teniers. Ses compofitions font bien entendues^ 
fon deflîn correâ: , les habillemenç de choix y 
les têtes, les mains font touchées fpirituellwnent; 
il avoit obfervé généralement les adions , les 
danfes & les manières des villageois*. 

Sts principaux ouvrages , du temps de van 
Mander , étoient dans le cabinet de l'empereur. 
On y voyoit un grand tableau repré,fentant la 
Tour deBabylone , il étoit d'un travail îmmenfc; 
& le même fujet en plus petit j notre Seigneur 
qui porte fe croix ; un Maflacre dès innocens , 
où fa manière eft prefque changée , mais les ex* 
preflîons font d'une erande vérité ; imeConver- 
Son de faint Paul > ou l'on découvre » dd haut des 
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montagnes , une grande étendue de pays , des 
villes , des bourgades , donc quelques-unes ibnt 
prefque cachées par Aqs nuages tranfparens : c'cft ^^^^' 
dans ce tableau qu'on remarque qu'il s'eft uti* 
lemenc fervi des études qu'il avoit fkices dans 
les Alpes. 

A Amfterdam , chez le fieur Willem Jacobs^ 
on voit une Kermeff'e ou Fête de village , une 
Noce de campagne repréfentant le moment où 
l'on fait les préfensâ la nouvelle mariée : on y re- 
marque un vieillard des plus confidérables de la 
bande , avec une petite bourfe pendant au cou , 
comptant l'argent qu'il deftine à donner. Quoique 
ce tableau ne foit qu'en détrempe , il eft plein 
de mérite j on voit que Teniers l'a pris pour 
modèle dans fes précieux tableaux. 

Dans la même ville , chez le fieur Hermann 
Pilgrims , eft une Noce de village : rien n'eft 
plus ingénieux, ni plus plaifknt. Les tons de chairs 
font bien variés , & chauds de couleur. Ce 
tableau eft peint à Thuile. 

Il a peint auflî la Difpute entre le carême & 
le carnaval. Le burlefque de cette compofition 
caraûérife fon auteur. 

Il vivoit depuis long-temps à Anvers avec une 
gouvernante qu'il auroit époufée , fi elle avoit pu 
fe contraindre pendant quelque temps à ne point 
mentir. Cette habitude déplut au peintre : il jeta 
les yeux fur la fille de P'urre Kocck ; il en fit la 
propofition à la veuve de foh maître ^ qui lui 
donna fa fille , à condition qu'il quitteroic 
Anvers pour Bruxelles, où elles demeuroient. C'eft 
dans cette ville qu'il a compofé une partie des 
ouvrages mentionnés ci-deflus , ainfi que beau-r 
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coup d'autres. Brcughelz fait aufli beaucoup d*etn-^ 



1510. blêmes fingulièrement compofés, qu'il adonnés 
au public \ fans ceux qu'il croyoic trop libres > Se 
ou il ordonna de brûler avant fa rnort^ Il laiflà 
deux fils , Pierre & Jean Breughel , qui auront 
leur place parmi les autres artiftes. 

^— g 

JOSEPH 

V AN C LÉ E F. 

O osEPH, fumommé CUef le Fou^ naquit datis 
la ville d'Anvers : on ignore le temps de- fa 
naiitànce. Les regiftres de l'académie de pein- 
ture de cette ville rapportent , qu'en 1 5 11 elle 
avoit admis un nommé Jofeph de Cléef^ qui avoir 
fait beaucoup de tableaux de la Vierge y avee des 
Anges affez eftimés \ mais en 1 5 1 8 , la même 
académie reçut dans fon corps Willem de Clief^ 
peintre & père de celui dont nous parlons. Van 
Mander foutient que ce Jofeph de CUef ^ reçu en 
15 II, n'étoît point de la même famille. 

Jofeph , furnommé le Fouy avoit une fort belle 
manière de peindre : il efl: regardé comme le 
meilleur colorifte du temps , & fouvent fes ou- 
vrages furent égalés à ceux des plus fameux pein- 
tres d!Italie. Le tableau placé fur l'autel des 
chirurgiens , dans l'églife de Noire-Dame d'An- 
vers , repréfentant S. Côme & S. Damien, cft de 
lui \ il eft plus dans le goût de l'école de Rome 
que de celle de Flandres. On voyoit de lui à Mid- 
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4eIbourg9 chez le fîeur Vyntgis^ une fort belle ' 
Vierge j le fond eft un payfage fort beauxle Par- 1 5 '^ 
taiicr. On trouve à Amfterdam , chez le Heur Sion 
Lus 9 un gros Bâcchus i chevelure grife : le pein-» 
tre a voulu faire entendre , par ce grifon , que 
Texcès du vin avançoit la vieillefle. Ce tableau 
eft très - bien peint &c colorié. Il y a d'autres 
ouvrages de ce peintre difperfés dans les cabinets 
Le principe de ia folie ne lui venoit que d'amour* 
propre. Il avoir uae fi grande opinion de lui-* 
même » qu'en Efoagne , ayant été préfenté au roi 
par fon peintre Antoine Moro » il fouf&oit de voir 
qu on préfèroit ^ quoiau'avec juftice , quelques 
tableaux du Titun à les ouvrages \ il devint 
fîirieux. Se dit tant d'injures à Moro^ qu'à la fin ce 
peintre l'abandonna. Sa folie augmenta toujours » 
& on le vit courir par les ruelB avec un habit ver- 
nis de térébenthine , fort luifant. Il fit encore 
d'autres extravagances ; mais les plus facheufes 
fiirent qu'à meiure qu'il put retrouver de fes 
tableaux , il les retrancha & les gâta. Il peignoir 
fes panneaux des deux côtés , afin qu'en retouç» 
nant les tableaux on ne vit rien de défagréable. 
Sa famille le fit enfermer. L'époque de fa mort 
eft ignorée. Il eut un fils qui l'a égalé , maïs non 
pas en folie. Il y avoit , félon van Mander y un 
autre Jofeph de CUef Se un Comille^ tous deux 
bons peintres* 
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HENRI ET MARTIN 

D E C L É E F. 



V>ES deux frères font nés a Anvers. Henri 
ïjio étoit excellent payfagifte j il voyagea long- 
temps en Italie. Les études qu'il £t dans tous les 
endroits où il pa(Ià , lui ont (ervi dans la compo* 
fition de fes tableaux. Il nous refte de lui des 
ruines antiques , qui ont été gravées. Il eut d'un 
nommé Melcfûor Lorch , qui avoit long-temps 
demeuré à Conftantinople , un grand nombre de 
deflîns ; ce qui lui épargna la peine de voy^^en 
Ce peintre a fouvent travaillé les fonds des 
tableaux de Franc-Flore avec tant d'intelligence , 

2u'il écoit impoffîble de foupçonner ces tableaux 
'être de deux mains di£fêrentes. Il peignoit très- 
bien le payfage. Une touche légère , jointe à une 
belle harmonie de couleur , faifoit le mérite de 
fes tableaux. Il fut reçu à l'académie de pein-» 
ture d'Anvers en 1535. 

Son frère Martin^ élève de Franc-Flore y com- 
pofoit d'abiord en grand , mais fon génie le porta 
a peindre en petit : il a bien entendu ce genre. 
Son frère a faic les fonds de quelques-uns de (ts 
ouvrages. Plufiçurs excellens payfagiftes l'em- 
ployèrent à peindre^ les figures de leurs tableaux ^ 
entr'autres le Coniaxloô. Martin nt fortit jamais 
de fa patrie ; continuellement tourmenté de la: 
goutte , il mourut à l'âge de cinquante ans. 
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' JTUIem ( Guillaume ) de Cléef leur frère , p^* 
gnoit fort bien en grand : il mourut jeune. 

Martin eiit quatre fils , tous bons peintres : •' ' 
Gilles j Martin j Georges & Nicolas. Gilles fc 
Georges moururent [eunes. Le premier peignoic 
bien en petit, & fes tableaux , comme ceux de 
fon jpère j font très-eftimés. Il étoit fort dérangé » 
& aimoit trop les femmes pour vivre long-temps. 
Martin fut long-temps en Efpagne , & de-li aux 
Indes. Nicolas vivoit encore à Anvers du temps 
de van Mander^ en i ^04. 



CORNILLE 

y A N G ou D A; 

ÉLÈVE D'HEMSKERCK. 

GoRNiLLE naquît k Gouda. Martin d'Hems-^ 
kerck fut fon maître ; il étoit un des meilleurs 
élèves de cette école. Déjà connu dans le monde 
par fon talent , le vin devint fa paflion dominante j 
il dégénéra. Il fit regrette^ fes bonnes qualités > 
de il furvécut à fon mérite. 
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PIERRE AERTSEN; 

SURNOMMÉ PIERRE-LE-LÔNG, 
ÉLÈVE D'ALAERT CLAESSEN. 

XJE la ville d'Amfterdam ^ il naquit en i fï 9. 
IJ19. Ilétoic fils d'un fabricant de bas » qui n'avoit 
d'autre ambition que de voir fon nis en état 
dç le remplacer un jour ; mais la peinture £xa 
llnclination du jeune Aertfen. Il fut placé chez 
. Alaert Claejfen , peintre de réputation , & de qui 
on voit encore des portraits dans les buttes de là 
même ville. Il fe fit , dès fa plus tendre jeunefïè , 
une manière hardie Se fière, qui n'appartenoit qu'à 
lui : c'eft à cette manière qu'il doit en partie fa 
célébrité. Une difpofition heureufe , fous les yeux 
d'un bon maître , en fit un peintre dès l'âge de 
1 7 ou il ans. Il entendit parlet clu riche cabinet 
de la maifbn de Bojfu en Hainaut. Muni d'une 
lettre de reconomandation de VEcoutet d'Amfter- 
dam , il fut admirer & étudier les ouvrages des 

frands maîtres qui formoient cette colledion. 
)e-là il vint à Anvers , où il demeura avec Jean 
Mandin , peintre. L'académie de cette ville lad- 
mit peu ae temps après fon mariage. Il s'étudia 
particulièrement à peindre des cuiunes & leurs 
uftenfiles , avec une vérité à tromper : perfonne 
n'a mieux colorié que lui. Il eft même étonnant 
qu'après avoir choifi ce genre , où il a excellé , il 
ait peint l'hiftoire au point de fe faire admirer. 
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Le fieur Raawaert i Amfterdam avoir beau '^ 

coup de fes tableaux ; encr'aucres , un fbn beau 151.9/ 
qui repréfencoit une Cuifîne , le tout d'un tra- 
vail immenfe. Il y avoit peint fon fécond fils Pierre 
Aertfen. 

Le dedans du tableau que la ville d'Amfter- 
dam lui fit faire pour Téglife de Notre-Dame, 
ffepréfehioît la Mort de la faiute Vierge. Ce fujet 
remplifToit jufqu'aux volets \ on voyoit fur le 
dehors l'Adoration des Mages, On n'y retrouvoic 
pas le peintre de cuifine ; les figures en fonc 
bien drapées, le nud fa vaut , & la couleur chaude 
ic vraie. Sandrart dit que ce tableau ne lui fut 
payé que 2000 couronnes. 

On jetta les veux fur lui pour le tableau du 
grand autel de 1 églife neuve de la même ville ; 
mais , avant de lui en faire la propofition , on 
fit venir Michel Coxcie de Malines, qui refufa de 
travailler en voyant les tableaux d*Aertfeni 8c 
furpris du prix modique que ce peintre en avoit 
reçu , il dit que quand on avoît un peintre de cette 
efpèce , il n'étoic pas befoin d'en faire venir d'ail- 
leurs. Ce tableau avoit quarte volets j les fujets 
en-dedans repréfenioient l'Annonciation , la Naif- 
fance de notre Seigneur , l'Adoration des Rois ^ 
& la Circoncifion ; Se en-dehors , le Martyre dei 
fainte Catherine. Ce morceau avoir une force 
extraordinaire j il n'en refte que les cartons, de la 
grandeur des tableaux qui ont été détruits dans 
les troubles de la guerre. Il avoir peint à Delfc 
un Chrift & la Naillànce ât notre Seigneur j fur 
les dedans des volets & fur les dehors , on voyoit 
les quatre Evangéliftes. On admiroit dans la 
nouvelle églife de la même ville, l'Adoration ^ 
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•des Mages & un Ecce Homo^ Tous ces tableaux 
ijji^. ont eu le même iprc que ceux de Louvaiti Se dé 
Pieft \ il n'en eft échappé que les cartons ,. au 
]K)mbfe de 25, 

Amfterdata a confervé plufieurs de fes ouvra» 
gès. On trouve une fainte Marthe chez le iieur 
Vatraeven j des figures en grand â la cotur à% 
Hollande \ chez maître Nicolàés , le Château 
li'Emmaus »& quelques morceaux de la Vie de 
Jofeph chez Jean Picters ReaëL A Harlem ^ chez 
Cornille Corncli:^^ peintre^ une fainte Manhe 6c 
une efpèce de Kermejfe^ ou Fête de village eu 
petic ; mais il n avoit pas le même mérite en ce 
genre : foil génie était plus propre aux grandes 
machines , où la vigueur de fon génie étoit fou- 
tenue par celle de la couleur. Il entendoit bien 
les fends , Tarchitedure Se la perfpeétive ; il 
enrichifibit fes comportions par des animaux ou 
autres chofes qui pouvoient y avoir rappon. It 
étoit extraordinaire dans les draperies & les ajuf- 
temens de fes figures , qui reuèmbloient quel- 
quefois à des mafques. Cette fîngularité paroiflbic 
lui être propre. 

Ce peintre vit de fon temps détruire une par- 
ue de les ouvrages. Jaloux de lailTer à la pdfté- 
rite de fes productions , il conçut beaucoup de 
chagrin de cette injuftice *, il en murmiura fbuvent 
jufqu a rindifcrétion. Il mourut à Amfterdam le 
a juin 157} > âgé de 5^ ans. 





FRANÇOIS 

DE VRIENDT; 

ou FRANC-FLORE, 

ÉLEVÉ DE LAMBERT LOMPAR0, 



' KAMçois ^DE ViuiNOT , de foti tetups appelé 



le Raphaël des Flamands ^ naquit à Anvers en ijio* 
1 5 lo , d'une famille d'artiftes. Son père Cor^ 
tuile écoit tailleur de pierres^ & fbn oncle Claude 
^lore, excellent fculpteur. JFr<znc avoir trois frères. 
ComiUct l'iiA d'eux, étoj,t habile fcolpteur 8c «(cIm; 



XII Lui Vu du Pwitres 

■■ « ■■ »itedte*Les plus beaux édifices d'Anvers font de lui," 

X J20 • tels que U maifon-de-Tille , VOqfler'huys ou maifon 

d'Autriche, Sec. Celui-ci mourut en 1 5 7 5 • Jacquet 

étoit bon peintre fur verre y Se han s'eft fait une 

réputation dans la fayence , qu'il peknoit bien. Il 

mourut fort jeune en Efpagne, au iervice du roi 

Philippe^ qui Tavoit attiré par une forte penfioné 

Franc-Flore fut fculpteur fous ion oncle juf* 

2u à l'âge de 10 ans , qu'il fut demeurer à Liège* 
intrainé par un penchant naturel, il abandonna 
le cifeau pour la palette > Se devint élève de Lam- 
èerc L$mùardy qu'il a toute fryie imitjé « au point 

Sue bien foavent on a de la peine à les diftinguer. 
arrivé à ce d«^ré de talent » il voyagea en Ita- 
. Jie j où il émdia l'antique , 6r particulièrement 
d'après les ouvrages de Michel Ange , qu'il def- 
fina à la fanguine avec une touche libre Se fière» 
Ses contours font favans » Se fes deflins , quoi- 
que hachés , font bien moelleux. Il revint 1 An- 
vers , après avoir fait une ample moiflôn d'étu* 
des , & il étonna les artiftes de (on temps par 
un deflin plus correét & un autre goût de compor 
fer. Ses ouvrages le firent rechercher des grands. 
Le prince d Orange , les comtes d'Hoorn Se 
JtEgmont ne ceflbient de le voir Se d'eftimer en 
lui le peintre & l'homme d'efprit. Tant d'avan^ 
tages ne purent le détourner de la pafCon qu'il 
avoir pour le vin : la crapule lui attira dans la 
fuite le mépris Ass honnêtes gens. Son ami Coorn^ 
: hert lui écrivit une lettre en Vers , où jl dit 
«« qu Albert Durer lui avoit apparu en fonge fous 
» la forme d'un vieillard refpei^able , qui lui avolt 
^j beaucoup loué les talens de Fions , mais en 
« ij^iême temps blâmé les excès honteux de fa vi^. 

,; Il 
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Il finit en lui difant : » Si ce fonge c'eft pas réel , . 
» du moins je fouhaice que Tavis vous l©it falù- t jxo^ 
ï» taire. >» Cet avis , ainh que les autres , furent * 

oubliés dans le vin. 

Quelques-uns atttibaent fon dérangeftient à fa 
Femnae, qui j à mefure qu'elle voyoit augmenter 
les honneurs & les biens de fon mari , reaoubloit 
fon ambition. Elle fut caufe en effet d'une partie 
de fa ruine. Sa maifon , quoique fort belle , lui 
déplue , & elle obligea fon mari'trop facile à ca 
bâtir une fur les deffins de fon frère*. C'étoic^ 
4in palais orné de colonnes. I^a perte du temps 
& la dépenfc exceflîve Tendectèrent. ïl y eut 
regret, mais trop tard. Il recommanda à k^ 
enfâns & àfes élèves de bien étudier, mais fur-tout 
d'éviter les folies de favieilkiïe. Il leur avoua qu'il 
avoir eu looo liv. de rente , loooo liv. placées â 
la banquç , & une belle maifon , ce qui faifoit 
beaucoup de bien dans ce temps-là ^que tout avoir 
été diffipé par fon nouveau bâtiment. Se qu'il 
étoit la malbeureufe viûime de fts créanciers. Je 
pafle fous filence fes paris extravagans- Il faifoit 

floire de boire extraocdinaireraent. Mais parlons 
% fes ouvrages* * 

Il fit pour la confrérie de Saint Michel d'An- 
vers , le tableau d'autel de leur chapelle , dans 
la cathédrale. Il repréfentoit la Chute de Lucifer. 
Cette compofition eft belle &. bien peinte. On 
remarque létude des mufcles dans les mouvez 
mens Forcés des corps nuds des anges rebelles 
qui font précipités , ce qui donne une grande idée 
du mérite de ce peintre* Il avoit tait dans la 
même égllfe une Aflbmption delà Vierge, peinte 
fur coutil. Ce tableau ne cédoit en rien à rautce» 
Tomç /. H 
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' Les draperies en éroient bienjettées.Il BitditmiCs 

*'P°* pendant les troubles du pays* D'autres dlfent; 
qu'il fut enlevé j & qu'il eft encore confervé avec 
bisaucoup de foin en Èfpagnei. 

H peignit le Jugement dernier pour tableaa • 
d'autel- à Kruxelles, & une Nativité pour Téglife 
de Notre-Dame d'Anvers* Il fit , ,pat: lordre de 
yabbé li^c^rï , un tableau iquatre doubles^ volets > 
pbur Téglifè de Saint Jean de* Gand., dans la 
çJaapelle de SaintBavon. Ce tableau repréfentoit 
en dedans- & en vdehors la Vie de S. lÀiCLvan 
MamUr en fait, l'éloge.. II fut: mis en- sûreté 
chez (on maître Lucas de Heere , pendant les trou- 
bles du pays , & fervit de.modèle dans fon atte- 
lifer. La manière de ce peintre yinvamMander > 
^eft inimitable.. Ce tableau eft beau de pr^s , mais., 
de loin il eft incompréhenfible : on .découvre i 
Hîçfure qu'on s'éloigne , de nouvelles beautés. It 
avoit l'art de donner de la force & d'ari?ondirfes. 
iujets- En un mot, fes ouvrages & fa manière. 
iembloient tenirde la m^gie. Il avoit une grande 
facilité à produire : il en donna une preuve i^ 
I^èntrée de Charles F dans là vUle d'AAvers. . 
Chargé dé faire les arcs de triomphe , on- lui 
yit faire dans un feul jour fept figures grandes» 
comme nature : il n'émployoit jamais que fept 
heures. . ^ 

Dans la même ville , lors de l'entrée de Pbî^ 
llppéj roi d'Efpagne , il fit encore en un jour- 
un fort grand tableau fur toile^c'é toit la Viftoire & 
irvr gr^nd nombre d'Efclaves enchaînés au-deCTous^. 
d'elle.. Les' attributs de Bellone & ceux de la ; 
Paix ornoient cette compofition* Il a ctégrAvi. 
& doiHié au public* 
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il s'étoit divetci à pjçindre les dehors delà mai- •^. 
ibn en bas-reliefs qiïi imitoient le bronze. ^ 

l^Q^ tableaux qui lui ont fait le plus d'honneur 
font ceux-ci j .que van Mander a vus. Les neuf 
Mufes chezle fieur Wyntgis^ i Middelbourg. Dans 
la même ville un grand tableau fur coile repré- 
fèntant une JNôce marine. L»es divinités de la 
mer y préfident. On voit dans tous ces corps? 
iMids combien H avoit profité à étitdierjjl'antique; 

On admiroit à Amfterdam ^ chez le fieur Jean 
van Endt , un gtand tableau où notre Seigneur 
appelle i lui dés enfans j & leur donne fa béné-^ 
diâiori. 

A Anvers chez le fieur Nicolas JonghcUngh } 
dans lefallon d*un nouveau bâtiment, les Travaux 
d'Hercule en dix tableaux. Dans le fallon de^ 
Arts , fept tableaux <juî repréfentent les Arts; 
Càrhille Çort les a gravés d après les dèffins dé 
^im0iT-^Iean Kies â'Am&etdzm ^ élève à'Hems^ 
kerck $cdt JFrancr flore. 

Ce^'dermers ouvrages étoieht pouf lé grand- 
prieur d'Efpagne. Chaque tableau avoit 17 pieds 
de hàqt. Le Premier repréfentoit hotte Seigneur en 
îtro»^ & Fautre une Réfinrredion. Ces deux 
tableaux fiif en t prefqu'entièrement finis ^ mais les 
volets n'enétoiênt que foibleméht ébauchés. Fran- 
çois Porhus 8c Crijpiaenh$ ont finis; 
^ Il fiit admis à l'académie d'Anvers en 1539,^. 
Se mourut en 1 5 70 , âgé de cinquante ans. 

Il a laiflTé plufieurs enfans. Fan Mander v/eii- 
npmme que deux'Jeah-Baptifte Floris qui fut aflTaf- 
finécfueliement parles Efpagnolsj un autreappellé' 
François comme fon père j qui a fort bien peint 
en petit. Le nombre -de* élèves de ce peuittef: 
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' eft confidérable. On en compte 150, parmi lef-^ 
^5^^* quels il y en a qui trouveront leurs places dans 
cet ouvrage. 



MARI N DE SE EU. 

On fait de ce peintrt, né^ à Remetswalen; 
qu'il vivoit du temps de Franc-Flore. 

Sa manière de peindre étoit facife & prompte; 
On croit que la plupart de fes ouvrages font en 
Zélande dans Middelbourg , chez le fieur Wynt^ 
gis. On vojoit de lui dans fon cabinet le Finan- 
cier, tableau richement compofé avec les attri- 
buts de rOpulence. L'époque de la moirt de ce 
peintre n'eft point connue. 

i . ' g 

BENJAMIN 

s A M E L IN 0, 

ÉLÈVE DE FRANC-FLORE. 

OAMEtiNG naquit en 1510, dans la ville 
de Gand. Inftruit dans Técole de Franc-Flore ^ 
il pa^a pour un des bons élèves de ce maître. 
Il faifoit très-bien le portrait- On voit dans 
Téglife d€ Saint-Jean à (jai\d , plufieurs tableaux 
de ce peintre, d'après les démos 4^ Jjiças de 
Heere. 




MARTIN 



D E V OS; 

ÉLÈVEDE SON PERE. 

Martin de* Vos naquit à Anvers , de Pierre « 
de Vos y afTez habile peintre pour être reçu à 
l'académie de cette ville, en 1519. Martin 
eut le bonheur d^étudîer d'abord fous fon père. 
Les attentions d'un père pour un fils qui 
embrafle fa profefSon , font ordinairement plus 
vives , plus foutenues que celles d'un maître 
étranger. La véritable mère a plus de foin de fou 
enfant qu'une nourrice^ Ainfi notre jeune. 



151.0. 
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• ■ peintre fut heureufcment commencé par ftn 
IS^o. père. De cette éducation particulière, il paffà 
a celle du célèbre Franc-Flore , dans Técole 
duquel il trouva de jeunes élèves très-forts j 
qui excitèrent en lui cette émulation qui fut 
toujours la mère des talens & des grande 
hommes. 

Le feu de Témulation Se de toutes les paflîons 
$*éteint quand elles n'ont plus tien à defirer. Se 
voyant au-deflîis de fes émules , il alla chercher 
ailleurs de nouvelles difficultés à vaincre , d'au- 
tres rivaux à furpaflèr , d'autres modèles à fuivr^, 
^ de plus grands maîtres à imiter. Et où pou- 
voit-il mieux les .trouver réunis que dans h 
capitale des ans , à Rome ? Il y alla , il y étudia 
long-temps j mais le génie des grands artiftes ne 
peut demeurer tratiquille-^tant qu'il leur refte de 
nouveaux progtès à faire. 

Frappé du coloris de l'école vénitienne , - \\ 
vola à Veaife. Il s'attacha au Tintoret j & il fiit 
bientôt digne de fon amitié & de fon eflime ^ 
puifqu'il l'employa à peindre le payfage de lès. 
tableaux. Sa facilité à produire plut, au Tintoreu 
L'Italien eut la générofité de découvrir au Fla- 
mand tous les fecrets & toutes les règles de la 
couleur , fans avoir la foibleflfe de cramdre d'en 
être furpaffé. D'élève , de Vos devint maître j 
d'imitateur , original , fans cependant s'écarter de 
fon modèle. Sa réputation s'étendit dans toute 
l'Italie. Il a fait plufieurs portrairs pour k maifon 
d^e Medicisôc pour d'autres feigneurs. Ses tableaux 
d'hiftoires , placés en public , achevèrent de le 
faire connoître. 
' Mais ramour de la patrie rappelle tous le 
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Sommes. Un peu de gloîre bornée dans le lieu — — — . 
^ù ils font nés , îe&Katce plus qu'une pluséclatanre % ^zo» 
dans mi pays étranger. Il retourna à Anvers , 
où il débuta, par pluiieurs t;ableaux d'autels qui 
méritèrent de grands -éloges, & Tacadémie de 
la même ville ladmit avec diftin^ion en ij^p. 
Ce fiit pour-lors qu'il fot employé à peindre ôc 
a compofer. Il gagna beaucoup de bien , & mou*- 
cut en i6çi^y forteftimé, &dans un âge avancé* 
JDe Fbs compofoit aifément y Se h plupart de 
^f&s ouvrages en. grand ont de l'élévation. Sa 
înanière tenoit de celle du Tintoret. Son deffiii 
eft correil , fa couleui bonne , & ^ fon exécuiion 
facile. Il avoil le génie de^fon maître $ mais moins 
-de vivacité. S'il donnoit moins de tour à. les 
À figures , peut-être en étoit-il plus naturel. Il eJftr 
• ^un des peintres de fon temps qui a le plus produite 
' Les Sadel^rs i-Coliftrc , w. ont gravé beaucoup 

- diaprés fes delBns , qu'il faifoit au crayon noif 
& à la>pjume , tantôt lavés ^ubiftre , £c tantôt i 

v4'encre dek Chine*. 

Anvers, pofsède fes plus beaux ouvrages ert 

^-peinture. On compte dans la cathédrale 14 

tableaux de ce maître , la plupart tableau* 

-d'^autels. Dans k chapelle des boukngers , att 
retable ^ on voit la Multiplication des- pains , un 
des plus beaux ouvrages de ce rhaîcro j- dans 
k chapeile-des^ marchands d« vin , k Noce 
de Cana , tableau d'autel ; dans celle des pel- 
letiers ,. S. Thomas Tincrédirie. Ge tableau, a- 

- deux volets ; fur l'un eft peint le Baptême de 
notre Seigneur , & fur l'autre k Décollation <le 
Saint -Jean. Derrière les chandeliers , font pla- 
cés deux petits- tableaux de. i/e, Ticu. Dans uaA 

«4^ 
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— atutre chapelle, on voit un tableau d'autel cîiï 
iJ[zo, même auteur avec deux volets; au milieu on 
admire la Tentation de S. Antoine» S. Rocheft 

Êeint fur l'un des volets , & fur l'autre S. Hubert^ 
)ans la chapelle de la confrérie des arbalétriers , 
le tableau d'autel repréfente notre Seigneur 
accompagné de S. Pierre, S. Paul , S. Georges & 
Sainte Marguerite : fur un des volets ont voit le 
Baptême de Tempereur Conftantin; fur l'autre 
volet , la Conftrudion de l'églife de S. Pierre, 
de Rome. Ces volets étant fermés , repréfen- 
tent en dehors Sainte Marguerite , & S. Georges 
monté fur un beau cheval. Trois autres petits 
tableaux du même font pofés derrière les chan* 
àeliers. La chapelle des Tiflerands offre aux 
curieux la Réfurreûion de notre Seigneur dans le 
tableau de TauteL La chapelle du Nom de 
Jéfus a pour flijet , dans le tableau d'autel , 
l'Adoration de ce faint nom. Dans l'églife paroif- 
iîaie de S. Jacques > & dans la chapelle du S. 
Sacrement , ory voit la Cène dans le fond de 
l'autel. 

On trouve à Oudenarde , dans un couvent „ 
plufieurs tableaux de ce peintre , du nombre 
defquels ifcnt l'Adoration des Mages & une 
Nativité. 

A Florence , le grand-duc pofsède des por- 
traits de la maifon de Médias j & un Paradis 
terreftre , dans lequel les animaux &c le payfage 
font également bien traités. 

A Paris , M. le duc d'Orléans a du même deux 
grands tableaux , dont l'un repréfente les prin- 
cipaux Fleuves de l'Afie &c de l'Afrique , des 
Naïades i dies Tigres & des Crocodiles j le^ 
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figures font de grandeur naturelle. Sur l'autre , i\io» " 
Pan eft arrêté par Syrinx, qui Tempêchede corn-* 
battre des tigres. 

Chez M. le marquis de Laflay , eft une Nati-* 
vue. 

Martin de Plos a eu pluGeurs grands élèves ; 
entre leiqueis on diftingue ion neveu Guillaume 
de Vos y fils de Pierre, Se Koeberger^ qui les a tau$ 
furpafles. 

Pierre de Vos , ftère de Martin , étoit habile 
peintre. Son hiftoire & fes ouvrages nous font 
inconnus. 

S^ ^P— '^— — — — ^— — '^— — ^— ^— — — *^?— 1^ 

. - I 

L A MB R E C H T 

VAN O O R T. 

V AN OoRT naquit à Amersfbort vers Tannée 
1520. Il étoit bon peintre & grand architeéle. 
Jl fut admis dans le corps des peintres d'Anvers 
en 1547. 

MICHEL DE GAST. ^ 

On ne fait fi ce peintre n'a pas voyagé quel- 
que temps en Italie. Tous fes tableaux repré- 
sentent des débris de l'ancienne Rome. Il ornoit 
fes ruines de figures & d^animaux. Il demeura 
i Anvers , où il fut admis dans le corps des 
peintres en 1558. 
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■TFRANÇOIS ET GILLES 

MOSTÂERT, 

ÉLÈVES DE LEUR PÈRE. 

_^'VEfi deux jumeaux étonnèrent mut le monde 
3ar leur exaéke reffèmblance- Il n'éçoit pat 
Joflîble de les diftinguer. Il arriva un jourqiie 
. eur père étant forri j après avoir laîfle fapalette 
f«r une chaife , François entra pour examiner 
louvrage de fbn'f père , & s'aflît fur la paletta^ 
qu'il rie royoit point. Les père, de retour, 

* xaché de voir les couleurs dé fa 'palette gâtéfe3, 
appella fes enfans* Gi/&x monta le premier, il fut 
trouvé innocent j il le renvoya, & lui dît de faire 
monter François : celui-ci n'ôfant monter, donna 
fon bonnet à Gilles y qui parut une féconde fois 
devant fon père , qui s'y trpmp?. lui-même; & 
ayant interrogé Gi/Z^j pour Franfois, il ne le 
trouva pas plus coupable* 

Ils naquirent tous deux dan^ la petite ville 
d'Hulft, proche d'Anvers : ils defcendoient du 
vieux Mojlaert j & ils étolent originaires d'Hol- 
lande. Ils furent avec leur père demeurer i Anvers> 
où ils reçurent de lui les premiers principes ; 
mais ils changèrent d'école. Gilles fut che» 
Jean Mandin , & Françêis chez Henri de Bles^;, 
ils devinrent habiles dans ces écoles : François 
excelloit dans le payfage ^Sc: Gilles, dans^ les figures 
i^M quâi;t de nature. 
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Franchis âifbit d'abord peindre les figures de " 
fes payiages j mais il apprit dans la fuite à fe paf- ' ^ iPW* 
fer de ce fecours^ Us fiirenc reçus à l'acadéoiie 
* 4*^verseij 1 5 55. François mourut fubitement 
fort jeune > dans le temps que fes ouvrages corn* 
inençoient à f^ire du bruit. 

Il eut plufieurs élèves. Hans Soens eft celui qui 
}ui a fait le plus d'honneur. Rome Se quelques 
autres villes d'Italie pofsèdent de fes ouvrages, 
^ Excellent payfagifte & peintre de figures eh 
petit, il fixa fa di^meureà Rome, oùôlabeau^ 
coup travaillé. 

Gilles Mojinert petgnoit bien Thiftoire ^ Se 
entendoit parfaitement la difpofition de fes figu- 
res. On a vu à Middelbourg, chez Ufieur V^ynt^isy 
un grand tableau repréfêntant MM. Scfutfèh j 
faifant , comme feieneors du lieu , leur entrée 
à Hoboke. Les paylans y font fous les armes , ^ 
& marquent leur joie par des attitudes & des 
4iémonftrations auffi variées que naturelle^t 

On voyoit encore de ce peintre deux^ autres 
tableaux \ le Seigneur portant fa Croix , & S. Pierre 
dans la prifon délivré par TAnge. 

Un Efpagnol lui fit faire un tableau; mais le 
peintre lui ayant faitfentir dans la converfation 
qu'il n'aimoit point l'Efpagne , l'Efpagnol, moins 
par zèle peur-être pour fa patrie que par mau- 
vaife foi, chercha des prétextes de rompre le 
marché : il allégua que h gorge delà Vierge 
étoit trop découverte ; & dans l'efpérance d'avoir 
le tableau pour rien , il ne balança point de perdre 
l'auteur. Jl le dénonça au juge, comme un 
artifte licentieux & impie. Il conduifit chez 
lui le vicomte Jîmç/?, pour faifir U peintre & 
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■ ■ — le tableau. Mojlaert , qui , pour fe venger ie 
i^zo, rEfpagnol , n avoir peint qu en détrempe cette 
gorge un peu trop nue , avoit eu le temps d'y 
paflfer Téponge^ & de Teflàcer; le juge ne ipcéuva 
qu'une Vierge modefte & admirablement 
peinte. Il réprimanda FEfpagnol , & le força de 
payer le prix que dcmandoîtle peintre. Cen'eft 

5)35 la première fois que Tavarice Se d'autres pay- 
ions ont ofé fe cacher fous l'air refpeâable du 
xèle & de la religion. Mojlaert mourut fort 
vieux en i^oi. 

>■*■' I . .1. . , ■1,1 .1 ^. i.i.f.Miai !■■ - 1 II ■ I ^ 

DIRCK (THIERRYK 

E T 

WOUTER (VAUTIER) 

CRABETH. 

Cjarle van Mander n'en dit rien dans fon hif- 
toire des peintres. Il y a lieu de penfer que ces 
deux frères, Dirck &c W^outcr Crabcht , lui ont été 
inconnus , ainfi que leur mérite. Si nous en croyons 
leshîftoriensdeGoudaj les unsdifentqu ilsétoient 
originaires d'Allemagne : les autres au contrair-e 
'les croient François ^ mais leurs defcendans fou*» 
tiennent qu'ils étoicnt des Pays-Bas. Quoi qu'il en 
foit, écoutons van Mander. Cet hiftorien nous 
parle d'un certain Adrien Pieters Crabeth , qui fut 
élève de Jean Zwarte ou Zwarte lan^ qui en peu 
de temps furpafla fon maître. L'écrivain Almelo" 
yéen croit non - feulement Claude Crabeth père 
À' Adrun Pieters Crabeth ^ maisauiîî àe Dirck ic 
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W^oiacr. Il Je prouve par le rapport du mcmenonij — — — 
& les éyèneinens du temps. i jzc. 

f^autUryi&tz laFrance &ritalie. Son ufageétoît 
de laifler un carreau de vitres oii un châflis peint 
de fa main, dans chaque ville où 11 paflbit. Les 
connoiffeurs conviennent tocs que Gautier fur-» 
paflbit fon frère Dirck^ en coulent ic en deflîn ; 
mais Dirck donnoit plus de force à fes ouvrages: 
ce qui fit dire dans le rempsi» que Dirck étoit le 
maître dans les ouvrages où il falloir de la force ^ 
& ^âzzrier dans ceux qui demandoient des lumières 
brillantes. 

Ils étoient tous deux fort habiles &£éuflillbient 

également en grand comme en petit , avec une 

promptitude extraordinaire. Après que Vautitr 

eut livré fa première vitre pour la principale églife 

idt Gouda en 15^0 , il fit Tannée fuivante la 

^aiide vitre qui fut donnée à la même églife pat 

la ducheffe Marguerite en 1 5 ^4. Il peignit pour 

la même la NaiflTance de notre Seigneur , à laquelle 

il ajouta, en 1 5 66^ la belle compofition de la Def- 

truârion du temple d'Héliodore. Ces 4 grandes 

croifëesnelui ont coûté que (îx années de travail} 

mais Dtrck plus prompt que lui , en fît en trois 

années fix de la plus grande forme , & dHmc auflî 

grande composition que celles dé fon frère. En 

1 5i>7 il fit une vitre admirable : le f^^jet étoit 

notre Seigneur tjui chafïè les vendeurs du Tem- 

f»lej& Tannée fuivante la Mort d'Holoferne. Ceft 

fon dernier ouvrage , il eft dans Téglife de Gouda; 

Quoique ces deux frères fufTent amis , ils fe 

cachoient leur fecret. Celui qui recevoir la vifîtô 

de fon frère'^ couvroit fon ouvrage. Il arriva que 

l'un ayant demandé à l'autre comment il s'y pre- 
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"^ — l"""^ ftoit pout réuflîr dansce qui laifembloît fi di^cnë, 
ifim^ i trouver, il rie put avoir d'autre réponfe que 
cûls^ii Mon frère ^.} ai trouvé par le ttécvail } , 
cherche^ , & vous trouverei(^ de même. Ils fe con- 
téntàreni àJà fin de fe voir f ^.u, & de s'écrire 
quand ilsWoieac beibin de feti^mmuniquer leurs 
af&ires. Ils firent' tant de recherches -&: tant de 
frais dans Wur ace , qu'ils furent obligés de tra- 
vailler comme <*!de fimples vitriers , pour, évieet 
rkidigence* . 

Dirck-ne fè jiiarîa fWint; tmis. Kamier époufW * 
une fille de la famille de Prayen , dont il eurt uni 
fib nommé Pierre , qui depuis a été bourguemeftre, 
& une fille qui for-mariée à Reynier i^arfyn^ gra- 
veur ,: qui a rendu publics les portraits de aos aéux 
peintres. Willem:^^ombergc prétend qu'à ;la mort. 
de ces deux frères , nous ayons perdu le fecret de 
peindre fur verre; mais il fe trompe , puifqu'au* 
jourd'huien Aîlema:gne& ea^Angletetrelemême 
fpcret eft en uikge, avec des couleurs , i la véritéi 
moins .vivesf que celles de l'églife. de Gouda. Si 
rufagç.tn!en.^eft plus fi fréquent > c'eft qu'^fn s'eft 
apperçii queues vitres coloriées coûtent bèaucoupy 
& rendent* Jes< églifes trop fombres.- Voilà , je 
crois j la feule raifôh quiafait pefdre le fecret » 
comme Ta cru Tomiergç^ Il étoit.auflî peintre, 
mais médiocre fur verre 5 il eut pour inaître 
J^£/?erAowrd'Utrecht.Ge Tombergc^m ordre dans 
la fuite de répraer cer belles vitres qui furent prêt 
que détruites par .un orage en i'574. On l'econ- 
noît àleur méaiocritéfes ouvrages &fes couleurs,* 

Îarmi leà beautés qui reftent de nos deux peintres.- . 
1 mourut en 1(778. 
. . Ccftdaasieien^ps des frères Cmhtkitéonle^- 
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tèroniques de la ville de Gouda & la defcripeion " 
à*H2LTkmpar Samuel Ampfing, qpe vécurent deux, 
fort bons peintres fur verre , WilUmC Guillaume ) 
Thiboutic dornilU hbranùfche Rt^eus. Willem- 
mourut au mois de juin 1 5 ^^yScRuffeus au mois 
de-mai i (> 1 8» D. van Bleyjwick^ dan$ ia defcrip- 
àon de Deift , dit que Thibaut en 1 5 6 j fit la belle . 
vitre qui eft dans Téglife de Sainte Uirfule de la 
même ville. Philippe 11^ roi d'Efpagfie ., y eft 
repréféntéavecfatemmeiS/i/^^c^A^^/^tf/oij , fille 
aînée êiHenrU II y roi de France, ils font en 
habits royaux;.. On voit à leurs côt^s un Ange 
gardien & les armes de ces deux maifoos fouve« 
raines.. Ail hâùf'de la vitre , Il&docation des trol;?: 
rois, acçom^àgn^ d'une multitude de peuple ^ 
mSl. bien demnée-& Sien peinte. 

On voit encore aujourd'hui dans le grand fallon 
des première biines de lâr ville de Leyden, tous 
fès portraits des comtes de Flandres, repréffentés 
«i pied pat lesjnênies- 
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VAN COO L? 

JB£s connoifleurt otirété tràs*fatisfàiTS de la belle 
vitre qui eft dans la chapdle du confeil privé da 
pays de Dalft. Les portraits des coafeillers y 
fent peints grands comme nature & cuirafles 
depuis la tête jufqu'ai» pieds > par. la célébré 
SimrcntvMnCacJ^ 
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H U B E R T 

O L TZIU S, 

ELEVE DE LAMBERT LOMBARD. 

■ ■' IL eft né à Venlo,de parens originaires de 
ijio. Wlrtzbourg. Sa première jeunefle fiit em- 
ployée aux études des belles - lettres : delà, 
entraîné par un penchant naturel pour la pein*» 
ture , il choiftt pour maître Lambert Lombarde 
Il copia chez ce peintre beaucoup de deflîns 
d'après l'antique , qui lui firent naître l'en- 
vie d'aller fur les lieux , & de les obfer- 
ves lui - même. Rome lui ouvrii: imc carrière 

fort 
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ïbrt ample ^ & fes études lui fournirent les maté- ' 

riaux de plufieurs ouvrages qull accompagna de tjio. 
notes hiftoriqucs Se de remarques curleofes» 

Il commença par mettre en ordre fes recherches^ 
Se donna au public un grand volume , contenant 
la Vie des empereurs romains^ depuis Jules Cefaf 
juiqu'aux emperetus Charles V 8c Ferdinand* 
li'exaâitude raifoit en partie la beauté de cet ou« 
>irrage > il y avoir joint les portraits de ces em« 
perears , tirés des médailles de leur temps. Ceux 
qu'il n*âveit pu trouver étoient reftés en blanc. Ces 
médailles étoient gravées en bois par un peintre 
de Courtrai» appelle Jùfeph Gictleughen ^ habile 
âic^e. Outre la reflemblance ^ le coftume y étoic 
cbfervé. II. donna cet ouvrage en pluâeurs lan^ 
gués. Il avoir chez lui une imprimerie qu'il di- 
jtigeoit lui-même. Son livre » dédié à ^empereur 
Ferdinand j parut en 1 5 (S; , en latin , fous le titre 
de Catus Julius Cdfar. Cet effai rengagea à donner 

Iilufieiirs autres ouvrages recherchés depuis par 
esfàvans. En 1 566 il en fît paroître un nouveau 
furies Fêtes & les Triomphes des Romains, depuis 
la fondation de Rome jufqu i la mort àAuguJle* 
Ce livre eft orné de médailles gravées par lui- 
même, fous le titre de Faftos. Il le dédia au fénac 
de Rome , qui lui envoya la patente de noble 
citoyen romain ^ avec toutes les franchifes &c 
honneurs dont le détail eft dans la lettre datée ea 
x<57. On Tavoit imprimée dans le livre qui parue 
en 15741 fous le titre de CAfar Augtytus. Cet 
ouvrage , divifé en deux parties , enrichi de mé-* 
dailles ôc de leurs revers gravés^ eft plein de. 
recherches. 

En 1 57^ on vit encore de loi on volume , (w$ 

Tomf. l 
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';^;^ le titre de Cïcilia & magna Gracia , ou THiftok^ 

IJ20. des ôrecs & la defcription de leurs villes , avec 
de belles médailles grecque* Ses obfêrvacions lui 
ont acquis Teftime des favans. Il parait qu'il 
n^lvoit rien négligé pour rendre ion travail utile 
Se agréable , par Te foin de Timpreflion Ôc par 
le choix des caraâères. 

Ses ouvrages en peinture font fort rares , quoi- 
qu'il ait beaucoup travaillé. Il compofa à Anver»^ 
la Conquête de la Toifon d'or, pour la maifon 
d'Autriche. Hardi dans fes entreprifes Se dans 
l'exécution, il nous refte cependant fort peu de ca^ 
bleaux de lui. Pendant fon lejour à Bruges, il fuivit 
exactement les fermons d'un moine gris., nommé 
frère Corrâlle , dont il fit le portrait très-re(ïem- 
blant. Kan Mander a vu ce taoleau qu'il loue fon. 
Il époufa en premières noces la fœur de la femme 
de Pierre Koech , dont il eut plufieurs enfans , à qui 
il donna des noms romains , ith K^eMarcdlus f 
Julius y &c. Il quitta fa femme pour revoir Rome » 
& il feignit d'aller à Cologne. Devenu veuf, il fe 
remaria, mais il y eut grand regret j fon efprir Se 
fa douceur ne purent rien fur la conduite de ia 
femme. Il paya la folie de l'avoir époufée , par iâ 
mort qui arriva vers 158}, à Bruges* Il eut les 
talens, les vertus & le$ chagrins domeftiques de 
Socrate. 
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WlcSnanis ^ ÀÙéftiânÀs & Éoilafidùh. i}i, 

SIM ON 

J A c o è s, 

E££vE de CHÀfiLÊS I3TPRÉS. 



OiMOif Jacobs naqulc à Gôuclat il fat élève dé "" 
Charles d^Yvres. L'appic.du gain rec^gea S _tiio« . 
peinirê le portrait, où U réu||Et. On èmnxe txa 
'portrait oui le voyoit à Harlem j ic qu il pêjgnif 
aaprès' W^ÙUm{^ Guiïlaùfnc )* Thibaut ^ peintre 
fttf vérfe. Orf en cite encore pliifiéûrs atitres qiu 
foutiennent fa réputation. Il faifoit bien tedenv- 
blcî. Sa cotileur eft bdnnie^mais on vante paï^ 
riculièrement le moelleux de fon pinceau» Il fut 
tué àu ûé^ U'Hâtlem , eft i 5 7 1» 



CORNTLLË 

DE VISCHER. 

XL fut bon peintre de portrait* Sa vie leroic 
fort longue > u je ne m'étois pai borné à écrire 
fimplement ce qui a rapport à k peinture. Cet 
homme , qui n'avoit rien d'dmable que fon 
talent , périt dans- \t païfage d'Hambourg à 
Amiletrdam. 

Il 
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C L A E S (NICOLAS) 

ROGIERi 

ET HANS(JEAN) 

KAYNOT. 

Ils peignirent bien leoayfage. Kaynot étoît 
X J20. élève ae Mathieu Cock. da manière eft dans le 

Î;oût de Patcnier. Les ouvrages de Tun & de 
autre pafsèrent chez l'étranger y Se en furent 
eftimés. 

â,— I II. ■ gggggggjsagBg 'I ' ' ,11. ' ' 1^ 

BERNARD* 

DE R I C R E. 

Il ntquit â Courtrai. Sa manière dépeindre 
eft granae. On peut ji^er du talent de ce peintre 
par un tableau d^autel de l'églife de S.MAmii 
de la même ville. Ce tableau repréfente Notre 
Sei^eur qui porte fa croix : il eft d'une belle 
compofition. Il changea depuis fa manière, 
croyant aûeux réuffir : efFedivement fes derniers 
ouvrages ont leurs partifans. Il fut reçm à l'aca- 
démie d'Anvers en 1 51^1 , & fe âxa dans ccuo 
yiUe 5 où il eft more. 



Flamands i Allemands & Bollandoîs. i|;' 
I M il gggsgggggga , » 

WILLEM (GUILLAUME) 

RE Y. 

I L écoit de la ville cle Bréda , d'une figure 

& d'un maintien agréables. Il aimoic les ajuf- i rio. 
temens , 8c fa maifon fe refTenroic de ce goût au* 
deflîis de fon état j elle étoit proche la bourfe > 
dans le plus bel endroit de la ville d*Anver$. II 
fiit élève de Lambert Lombard , & camarade 
decole de Franc-Flore. Il ne dut fon talent & 
fes richelïes qu a ion aflSduîté & à fon économie» 

Son talent étoit d'imiter & de faillir la nature. 
Ses ouvrages furent plus recherchés que ceux dei 
autres 3 par la douceur 8c le moelleux de fon pin* 
ceau. Ses compofitions font fages & pleines de 
jugement : elles ont à la vérité moins ae feu que 
celles de Franc-Flore ; cela ii*empêcha pas que 
fes tableaux ne fuflent fort eftimés & payés très- 
cher.. 

Le tréforier Chriftophe Pruym lui fit faire ^ 
pour la maifon -de -ville d'Anvers j un tableau 
repréfentant les portraits des Magiftrats de cette 
ville, en pied j grands comme nature: dans le 
haut du tableau 3 Notre Seigneur & des Anges 
dans une gloire y Sec. Ce même tableau périt 
dans Tembrafement de certe maifon en 157^. 

On voit encore aujourd'hui une épitaphe ^ fur 
laquelle il a peint les portraits des Fondateiurs de 
la chapelle des maîtres Selliers j dans la cathé- 
drale d^Ajnversj où eft placé ce tableau. 



ï}4 -^ ^^ ^^^ Peintt^ 

11 ' * . Il fit le portrait du cardinal Grandvcttes datt» 

Ijio* fon habit de cardinal. Ce morceau fut fort efti-* 
mé -, & cet;t6 Eminence lui envoya > fans avoir 
fait f rix ^ 40 rycksdaclders (i). Après avoir con- 
fidérablement travaillé 3 le duc d*Albc le demanda 
pour lui faire fon portrait. En travaillant^ il en-« 
tendit ^ entre les fuges criminels & le duc j con-i 
certer la mort àvi comi^d^ E^mont Se de quel-^- 

?ues autres fcigneurs. Ce complot tyrannîque lui 
t tant cL'impreflion , que j de retour chez lui > il 
en tomba inalade ^ & mourut le même jour de 
l'exécution des comtes d'Egmont & de Horn ^ le 
j juillet 3 veille de la Pentecôte i$6i. D'autres 
difenc qu^il étoit mort quelques jours avant; & 
quelques-uns 3 qu'il mourut ae frayeur en voyant 
la phyfionomie du duc d'Jllbe. 
Il avoir été admis à l'académie d'Anvers €^15 40^ 



AUGUSTIN JORIS; 

« Augustin Joris 3 fils 4e J^an jhx^ffhnr delà 

î J15 ville de Delft ^ né en 1515 3 fiit placé chez Jac-^ 
ques Mondt y peintre médiocre. En trois ans d'é- 
tudes il furpaflà fon maîqre^ & fut à Malînes^ 
& de-là à Paris. Il s'adreffà à un graveur j aflez 
bon pour le temps y appelle Pierre de la Cuffiey 
qui de^euroit avec fon frère ^ orfèvre. Juguflin 
trayaifl^ pour eux pendant cinq ans. 

^ ; t^iÇtfj^ycksdaelders , écu d'Hollande de la valeut 
4iè;5^ious , vaut à peu près 6 liv^ ça ïçaoce^ 
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Dé retour à Delft j il fît cinq tablçiux qui -• '^ 

établirent fa réputation. Il traValUoit en grand j 151/» 
& compofoit bien fes ouvrages. On voyoït dans 
k même ville j chez Ion frère j orfèvre > une 
Famille de la Vierge^ ouvrage dune grande 
beauté. Ce peintre ^ en puifant de Taau pour né- 
toyer fes brollès ^ fe neya en 1552,4 Tâge de 
17 ans. Il a été fort regretté par les artiftes & 
les amateurs. 



JEAN FREDEMAN 

DE VRIÈS. 

JL/e Vries j né à Leeuwa^erdcn en Frîfe > 
1 5 27 ^ eut pour père un homme dont la pro- 
feflîon étoit bien oppofée au repos que demauf 
dent les arts. Ce père étoit originaire d*Alle-: 
magne ^^ canonnier dans Tarmce du général 
SchencL Le jeune de Fries obtint de lui la per- 



en. 



miffion d*apprcndre le dcflîn. Il commença dans 
ia pagrie j tous Renier Gueritjen d*Amfterdara* 
Après avoir été cinq ans chez ce maître^ il fut 
i Campen ^ ou il refta peu de temps j n y trou-, 
rant perfbnne ^ui pût le perfeâionner ^ il fut i. 
Matines J où les pemtrcs en détrempe remployè- 
rent dans leurs ouvrages» De-là il fut appelle i 
Anvers J où il travaillaj avec les autres peintres > 
aux arcs de triomphe pour l'entrée de Charles V y 
& de fon fils Pkilipfe ^ roi d'Efpagne , en 
1549. Après avoir fini cet ouvrage j il retourna: 
efifioj^ & alla à Celbm^ cù il eut occafion d^t 

u 
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t)i • La Vu des Ptintrct 
- copier 4 cher un menuifîer ^ Serlio & Vltruve i 
pueliés par P'wrrc Kocck. Non-content de cette 
étude 3 il retourna àMalinesj & fît pour Claude 
Z)oricij peintre j plufieurs tableaux d'architeûure. 
Dorici lui en fit finir un de cette efpèce^ com- 
mencé par Cornille de Vianm j aflez ton peintre 
dans ce genre , mais auflî lourd dans fa compo(î« 
non que dans fa couleur. De Varies corrigea les 
fautes de Vlanen ^ de établît fa réputation par 
ce tableau* 

Arrivé à Anvers j il fit une Perfpedive dansf 
le jardin de Guillaume Key j auflî peintre ; elle 
repréfentoit un beau Portique II fit encore j diez 
Cilles Hofman, en face d'une porte d'entrée ^ Se 
fur une muraille > une efpàce de claire-voie ^ à 
travers laquelle on croyoït voir un jardin. Plu- 
fieurs perlonnesj ôc même le prince d* Orange^ 
y ont été trompées. 

n compofa j pour Jérôme Kock^ une quantité 
de fujets d'Archireélure j dont 14 morceaux 
repréfentoient desTempleSj des Jardins j des Sal- 
ions ^ &c. j tous en perfpeûivc y&c it6 autres def' 
fins dans le même genre > en perfpeâ:ive ^ i 
vol d oifeau & vus en-deflbus ^ & quelques-uns 
en ovale pour les ébéniftes ou tabletiers. 

Un autre livre de 14 feuilles ^ pour Guerari 
de Jade j repréfentoit des Tombeaux décorés > 
entre lefquels on en voit un orné de Fontaines. 
Un livre des ordres d*archite6l:iire 3 où chaque 
ordre eft en cinq feuilles j fut fait pour Philippes 
Galles j aînfi qu'une colleftion de plans de Jardins, 
d* Avenues j de Labyrinthes. Il a donnée à Tufage 
des menuifiers , un autre livre de Mafques^ de 
Buffets ^ &c, Eofin il deffiaa^ pour Pierre Balten^ 



Flamands y ÀUemanâs .£> VoUimiois. 157 
les ordres darchiceâure^ fous le titre de Thta-> 
trum de vîtâ humanâ. Depuis le Compofite juf- ^ .^- 

3u au Tofcan ^ U ▼ repréfenta les difiërens degrés 
e la vieillefle julqu â la mort. 
Le nombre de Tes ouvrages efi confidérable : 
on compte x6 livres en put* En 1 570 j la fille 
de l'empereur étant partie pour TÊTpagne j & 
devant padèr par Anvers > les Allemands lui éle* 
yèrent un arc de triomphe^ que de Vrus fit en 
cinq jours : il eut 60 rycksdaelders pour grati- 
fication. 

Il a fait encore on grand nombre d'ouvrages 
en peinture 6c deflins â Parme ^ à Mons j à 
Ausi>ourg ic i Prague j qui trompent tous éga- 
lement les yeux. Il eut deux fils , Pdul Se Sa* 
lomonde Vries^ qui ont eu Theureux don de bien 
imiter leur père* Salomon mourut à la Hâve en 
1^04. Ses aéux fils ont beaucoup travailiié au 
grand volume de 50 planches d'architeâure que 
Jean donna en i ^04, L'époque de la mon du 
père & du fils Pierre de Vries n'eft pas connue* 



CORNILLE 

ENGHELRAMS. 

V^uoîQUE Enghclrams ne nous ait laîfle que 
dei tableaux peints en détrempe y il eft regardé 
comme un peintre habile. Il naquit à Malines en 
1 5 27. Ses principaux ouvrages font dans l'églife 
de S. Rombout. Il a repréfenté fur une grande 



» toile j les (Eavises de Miféncorde* Une iffbltî- 



%jij. tude de figures bien deffinées;, fent rôbjêt d^ 
cette gcanoe compoâcion. Uf d diftidgué avec 
efprit les pauvres qui méritent notre compaffioii, 
de ceni qui ne U méritent point. 

Ses ouvrages font difperfés dans les ptitici^ate^ 
villes d'Allemagne. A Hambourgj daiitj l'iéglife 
de Samte-Catherine 3 onvoyoitdelai unêcom* 
pofition grande Se favante j qui f epréfenïôit la 
Converfion de S. Paul. Il peignit pdut le prince 
d'Orange , dans le château d Anvers j Tliiftoire de 
David j d'après les deffîns de Lucas de Heere. 
De Vries eii avoir peint l'architedure ^ lés frifes , 
les termes & les autres omemens : tout étoic 
exécuté en détrempe. Enghdrams mourut tri 
1583 3 âgé de 56 ans. 



MARC WILLEMS; 

ELEVE DE MICHEL COXCIE. 

VV i L 1 E M s naquit à Malines environ Tan 

I 517. Il apprit la peinture fous Michel Coxcie. 

II furpaflfoit fes contemporains pour le genre & 
Ja facilté de compofer. Il peignit la Décollation 
de S* Jean : le bras racourci du bourreau :, qui 
tient îa tête du Saint ^ paroît fortir du tableau* 
On le voit dans Téslife de Saint-Rombout. Daiîs 
la même églife il nt ua autre tableau > repréfen- 
tant Judith qui vient dé couper la têce a Holo- 
ferne, A Tentrée de Philippe , roi d'Efgagne x 
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<fc^}s l^ vjUe d^ IVIalines en i $49 j il fiic chafgé ' 
de peindre un arc de triomphe , fur leouel il repré^ 
fenta Thiftoire de Didon. L exécution de cet arc & 
fes autres ouvrages, lui ont mérité Teftime des cou* 
noiflèurs. Il aimoxt à. obliger , & il étoit prefque le 
compofiteur d^ tous les peintres j des tapiflîers 6c 
des vitriers de fon temps. W^illems^ aimé pendant 
fa vie y fut regretté à fa mort ^ qui arriva en 1 5 ^ u 

.'11 ^\ ■ ^ 

JACQUES 

DE POINDRE, 

ÉLÈVE DE WILLEMS. 

Jl/bPoikdrXj natif d^ Malines , élève ic beau* 
frère de Marc Willems , s'attacha au portrait. 
Cependant il a réufli dans les fujets d'hiftoire^ Il 
peignit un grand tableau repréfentant notre Sei« 
gjneur en crqix ; il y avoir beaucoup de figures 
' iur le devant , qui étoient tous portraits. 
Après avoir fini celui d'un capitaine angloîs » 
novçiméP'urrc Andréa il s'apperçut quele militaire 
chcrchoit plufieurs détours pour avoir ce tableau 
fans payer. Pour s'en venger , il fit paffer la tête 
de l'angloîs à travers une grille de fer qu il.pei^ 
gnit en détrempe , & plaça ce portrait à fa fe- 
nêtre. On y reconnut Torigir^al qui , fe voyant ainfi 
captif, fit redemander fon portrait , en payant, 
libéralement le peintre. Comme la grille n'étoit 
qu'en détrempe j un coup d'épongé mit lân^lois 
hors de prifon^ 



ijzy. 
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Ce peintre voyagea dans le nord » ic mourut 
en Danemarck^ en 1570. 



JO ACHIM 

BEUÇKELAER,- 

ELEVE 
DE AERTSEN OÙ PIERRE- LE -LONG. 

SiucKBLAER dut fott talcHt au mariage d'une 

«iîo. tante, qui époufa Pierre Acrtfen ou Pierre-lc" 
Long. Il naquit dans la ville d*Anvcrs, & de- 
vint élève de fon oncle. Malgré une difpofition 
marquée , il ne put dans fes premières étudeç fe 
rendre bon colorifte: il ne peignoit qu'avec peine. 
Son oncle lui fit colorier cl*après nature ce qui fe 
préfentoit , oifeaux , poiflbns & autres animaux , 
fleurs , fruits : tout ce qui méritoit d'être, copié 
n'échappa point au jeune peintre. L*enyie de 
devenir habile , diminua la peine qu'il eut dans le 
commencement de fes étucles , & on le vit s'éle- 
ver au-deffus de fes contemporains. Ses ouvrages 
font d'un ton de couleur naturelle : tout y paroît 
fait fans travail ; fa touche eft légère ^ & le tout 
enfemble harmonieux. 

Malgré fon travail facile , il fut fi mal payé de 
fes ouvrages , qu*il eut à peine de quoi vivre. Il 
s'attacha à peindre àes cuifines, avec leurs iiften- 
files. On faifoit fi peu de cas de lui, qu'il fut 
«bligé de travailler commp un ouvrier à 50 fous 
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r jour , chez /ïm^i^ j^d^^ Trifte récompeni"* ^~ " 

e tant de veilles l ^55®* 

Il fit une Cuifine pour le dircAeur de la mon- 
noie d^Anvers , qui de jour en jour lui faifoit ajou- 
ter de nouveaux objets d'après nature. Flufieurs 
animaux y étoient repréfentés; poi({bns& gibier » 
rien n'y manquoit : mais il nt put jamais , dans ctc 
ouvrage » gagner le pain qu'il mangeoit. 

On voyoït autrefois , dans la cathédrale d'An- 
vers , un tableau de ce peintre : il repréfentoit la 
Fête des Rameaux. Les connoifleurs du tempsi 
eftimoient cet ouvrage qui a été détruit dans les 
derniers uoubles. 

On a vu i Amfterdam » chez le (leur Sion Lu^ i 
un Marché au poiflbn » & un Marché aux fruits » 
avec des Figures bien peintes. 

On voyoït chez le neur Wynt^is^ direâeur de 
lamonnoie à Middelbourg, une grande CuiHne 
avec des F^ures grandes comme nature, bien 
coloriées, & des tons de couleurs chauds ; & un 
autre tableau en camayeu , repréfentant la Fête 
des Rameaux. ' 

Van Mander a vu à Amfterdam y chez le fieur 
Jacques Rauwaert y un tableau en petit qui' re* 
préientoit un Marché, &: dans le fond un Eccc 
Homo. Il parle de ce tableau comme de quelque 
chofe de merveilleux. 

Il y avoir à Harlem , chez le fieur Jean Ver- 
laen , deux de fes tableaux. Le premier repré- 
fente un Evangélifte , & l'autre une fainte Famille. 
Les figures en font de grandeur naturelle, &:d'un 
i)on ton de couleur. Le nombre de fes ouvrages 
eft çongdérable, fi on le compare à celui de fes 
années. Il mourut à Aayç(s » ag^ de 40 ans , 4wi 



^i43f ta r& désT^'-^:^ 

»le temps qu^il cravailioît pour un o&cler^initÀ 
ijjo. appelle Fitclio. Il dit en moutant qu'il cegrettoit 
d'avoir toujours travaillé à Ci vil prix. Ses ouvrages 
ont été vendus après fa mort» lo à il fois ^os 
que de fon vivante 
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C R E s P I N 
iV^ANDÈN BROECKE; 

ÉLEVÉ DE FRANC-FLORE. 

I V AMBBK Broscm , natif d'Anvetï^ éièrè d« 
Frane-Flore , avoic un beau génie. U ne fe botnà 

ri à la peinture , il fat auffi grand arckiteâe. 
cherchoit touy»an à placer cuns lès taiileaax 
des fignres nues qu'il deffinoit 9c pei&aoit bien 
en grand. Il voyagea en Hollande oàueSt morc 

SSSSS^ , , iJ'H' 

JACQUES 

DE BACKER; 

JlJi, Bacicer , de la ville d^ Anvers ; eut pouf 
père un ai]&z bon peintre ,• qui fiit obligé de 
le retirer en France» où* il mourut après avoir 
ripnoficé à fon talent* 
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Jacques demeiuolt cheae un marchand At ■ *" 
tableaux nommé Palermo^ d*où il fut quelquefois 1 5 jc># 
appelle Jacques Palermo. Cejmarchand tourmenta 
extrêmement dcBaJoTy e&le fdtchareeant d'ou' 
vrage. L'application âc le travail affidu le firent 
derenk griûi4'p9Înv« les» fêtes Sf les^mailches 
il ckifinoit ^nânuUftittenc & flm^kklok» de 
façon que tous les momens de fa vie n'étoienc 
exnployés qu'à l'étude. Palermo, veadoit très-cKet ^ 
fes ouvragés en France , 3c ailleurs ^ ic malgré le 
gain confidérable j il dilbit continuellemeac au 
jeune peintre qu'il fallait faire mieux, qja'il ne pou- 
voir plus fe défaire de fes ouvrages > ce qui le for"- 
çoit a redoubler une application qui abrégea £^ 
jours. Il quitta cet ÉK)mme iniaciable j & me de-* 
meurer cnez Henry Steenwyck. Travaillant tou- 
jours fans fe diifiper, il devint-la;igui0ànt» & mon* 
rut d'une efpèçê de puIn\onie , ne pouvant fecon- 
folei: de mourir fi jeune : il n avoir en efiet que 
5© ans , qti^il avoit co^f^mé$ dans le travail. Se$ 
ouvrages ibnt dans tous les cabinets» Van Man* 
ier a vu de lui à Middelbourg» chez le £eur ilfe/- 
ihxjor: WyntgiSy trois tableaux , Adam & Eve , 
une Charité & iin Chrift en croix^ & trois au- 
tres chez le fieur Opptnbcrgh : Vénus » Junon & 
Pallas ; car la peinture , ainn que la poëfie » traite 
également le facré & le profane. Il eft ordinaire , 
&: cependant fîngulier, qu'un peintre repréfente 
Vénus du même pinceau dont il a peint un 
Chrift. La difpofîtion dans tous les fujets étoic 
belle ; fes draperies & £bs fonds font très-bien 
traités. On le regarde comme un des meiUeuri 
coloriftes d'Anvers* 
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JEAN 

lVAN KUYCK; 



V AK KuYCK étoît bon peintre fur verre ;mais 
^5}^* ayant été accufé pour fes erreurs fur la religion , 
il &t arrêté par la juftice j & détenu en prifon 
ilans la ville de Dort. Il fut long-temps dans les 
fers ; cependant Jean van Drenkwaen Boude* 
mn:[e j écoutet ou chef de la juffice^ ayant em- 
ployé tous les moyens pour obtenir fà grâce , van 
Kuyck^ en reconnoiflance , fit le Jugement de 
Salomon pour ce |uge. Il fepréfenta fa figure 
ibus celle de Salomon ; mais le reproche que les 
eccléfiaftiques firent à ce magiftrat , fufques dans 
leuts fermons > de vouloir fauver le peintre pour 
s'enrichir de fes ouvrages j forcèrent le juee â con- 
damner v^/ilCa^c*, il fut brûlé vif fur le iVïtftf- 
V^erck à Dort, le i8 mars 1572. Il laiflà après lui 
une malhtfureufe veuve , une petite fille de fept 
ans , & la réputation d'avoir été un bon peintre. 
Heureux s'il avoit été au0î bon chrétien! 



<fe 






MARC 



F lam anàs ^ Allemands & Uoîlandois. 145* 

MARC 

GUERARDS, 

V AK Mander ne marque point le lieu de ■ ■■ 

fanaiflance. Il dit feulement que parmi les grands , -.^ 
peintres de Bruges Marc Guerards mérite d'avoir 
fa place. Il étoic univerfel \ il peij^noit Thif- 
toire, le payfagejrarchitedlure.il rutbondef- 
finateur , graveur à Tcau-forte , &c enlumineur. 
La viHe de Bruges & celles des environs ont de lui 
de beaux tableaux. Il deflîna beaucoup pour les 
peintres fur verre : il fe plaifoir dans ics pay- 
fâges à repréfenter une pecite femme qui pifle ,. 
foir fur un petit pont ou ailleurs : c'eft le pendant 
du petit bon-homme du peintre Patsnier. 

Guerurds com^ofa, & grava à Teau - forte les 
fables d'Efope: les differens animaux font touchés 
avec beaucoup d'efprit* 

Il grava, avant ce temps j, la ville de Bruges 
avec beaucoup d'intelligence. Il alla en Angleterre 
où il eft mort. 



GILLES 

C O I G NET. 

CoiGNET, natif d'Anversy demeura chez An- 
toine Pa/(;r/7zo j jufqu à ce qu il partit po'ir Tltalie 
avec fon compagnon de voyage appelle Stella. Ils- 
Tomc L K 
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■^ ne tardèrent pas à être connus dans Rome & aux 

ijjo. environs. Ils travaillèrent enfemblc à plufieuri 
ouvrages dans la ville de Terny ^ entre Rome & 
Lorette. On y voit une grande chambre peinte 
en gratefque^ un autel à frefque , & beaucoup d'au- 
tres différens fujets. Stella hit tué fur le pont St- 
Ange y par une fufée qui lui creva la poitrime ^ le 
jour de la fête du Pape. 

Coignet voyagea par toute l'Italie , à Naples> 
en Sidile , &c, , & retourna à Anvers où il fut ad- 
mis à racadémie en \^6\.K peine fut-il arrivé, 
qu'il fe vit furchargé d'ouvrages , de tableaux 
d'autels & autres pour les marchands étrangers. 
Il fe fervoit ibuvent de Cornillc Molcnaer , fur- 
nommé le Louche yipovLi peindre (ts fonds j foie le 
ôayfage ou Tarchitedure» Comme le prince de 
r arme défoloit alors les Pays-Bas, notre peintre 
alla chercher le repos fi néceflaire i Tétude \ il 
s'établit à Amfterdam , & de-là à Hambourg , où 
il eft mort en 1 600. 

Ilétoit fort amufant dans la focîété. Il peignoir 
avec promptitude &: avec facilité. Tous les genres 
difïerens , foit figures j foit payfages > lui ont 
^ acquis de la réputation -, il a (m en petit des fujetji 
à la lueur du flambeau & au clair de la lune. Oii 
lui reproche d'avoir fait copier par des élèves f(^& 
ouvrages qu'il retouchoit peu j & vendoit po^ir 
Originaux. 
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DIRCK (THIERRY) 

D E V R Y E. 

Oi Vryï voyagea beauconp. Il fut long-^ 
temps occupé en France. Ce qu'il a feît de beau à ^ 
Gouda en 1 5 8 1 , caraâérifè la fageflfe & la vertu ' ^' ^ 
des bourguemeftres > & les. talens du peintre. 



ADRIEN 

VANDER SPELT: 

Le hafard fit naîcre yanicr Sptlt à Leyden. Se 
famille étqit de Gouda. Il eut le talent de peindre 
Àts fleurs \ il s'attacha fort long- temps à la cour 
de VEUclcur de Brandebourg. i)e retoirr en Hol« 
lande, il époufa une femme. difiifcile ^ qui fiit 
caufe de fa mort peu de temps après» 

PIERRE BOM. 

BoM, reçu dans le corps des peintres d'An- 
vers en 1^60 y pafle pour un habile payfagifte ea 
détrempe. 
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JEAN 

VAN D A E L E. 



— — I L vécut à peu près du temps de Bom ; il 
^J3^» avoit un talent fingulier pour rcpréfencer des 
rochers. 



JOSEPH 

VAN LIERRE. 

TJe Lierhh , natif de Bruxelles , bon payfagîfte; 
& peintre de figures, fur-toat en détrempe j fie 
plulîeurs patrons p;>ur les tapifleries , & quitta 
Anvers pendant les troubles du pays , pour s'é- 
tablir à Frankendel , où la pénétration de fon 
efprit le fit admettre parmi les membres du con- 
feil. Attaché à la réforme de Calvin^ il en de- 
vint un grand prédicateur à Swindrecht , dans le 
pays de Waes j ceux d'Anvers de la même croyance 
vinrent l'entendre prêcher. Il abandonna la pein- 
ture; & fes ouvrages , aufli beaux que rares» 
font recherchés avec emprcflcment. Il mourut i 
Swindrecht vers 158J. 
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LUCAS ET MARTIN 

DE VALÇKEMpURG. 

La ville de Malmes a eu plufieurs grands peintres 

eu détrempe: ces deux frères Lucas Se Martin ij3C- 
ont pouflTé loin ce talent. Ils excelioient à peindre 
le payfagè. Malines & Anvers font les deux en- 
droits où ils ont travaillé jufqu'en i$66 , que les 
troubles du pays les firent forrir, accompagnés de 
Hans de furies ( ou Jean de Yries ). ils furent 
cnfemble à Aix-la-Chapelle & à Liège. Ils def- 
iînèrent les plus belles villes voifines de cette 
dernière , &: le long de la Meufc. 

Dès que le calme fe fut rétabli dans leur pays, 
ils y retournèrent. Lucas exceltoit non-feulement 
dans le payfage , mais dans les petites figures, 
& fur-tout dans le portrait en perfr , à ITiuile. Ce 
dernier genre plut beaucoup au duc Mathieu j qui 
emmena ce peintre avec lui à Lintz , où il fut 
employé fort long-temps. Il ne quitta cette ville 
que lorfque le duc entra en Hongrie ; en 
retournant dans fa patrie , il mourut en chemin. 
Il laifla plufieurs fils qui ont eu de la réputation, 
Martin mourut à Francfort ^ on ne fait pa& 
en quelle année. 



#:^-3^ 
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A N T O I liJ E 

DE MONTFORT, 

OU BLOCKLANT. 

ÉLÈVE DE FRANC ^FLORK 

> !■ De Montfort, iflfu dç famille noble» 
l^ix. ^^5 barons ou vicomtes de Montforc , étoit 
fils dç Cornllle de Montfort, dit Blocklant^ 
écouter de Montfort^ qui y avoir pofTédé la 
belle charge de receveur des rentes des barons 
de Mariâmes, Antoine fon fils , né dans cette 
ville en 1 5 3 i , fut n®mmé Antoine de Blocklanu 
Ce fur nom étoit celui d'un fief ficué entre Gor- 
cum & Dordrecht , qui leur avoir appartenu „ 
& qui leur revint par le teftament d'un neveu 

3ui , en mourant fana enfans , le légua au frère 
u peintre ^ fecrétaire de la même ville en 1 57^. 
Blocklant commença la peinture à Dclft , fous 
fon oncle Henry Ajjuerus y peintre médiocre > 
■mais qui faifoit aflez bien le portrait. Il fut un 
des élèves de Franc-' Flore. Entièrement appliqué 
à copier ce maître , & à étudier fous fes yeux> 
il furpaffà en deux ans tous fes compagnons, Vk 
voyagea j & de retour à Montfort , âgé de dix* 
neuf ans , il époufa la fille du bourguemeftr^ 
Il alla demeurer à Delft, où Tétude de la pein- 
vxxt devint fon uniq^ue occupation, U deiîina iput 
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d'après nature, les hommes & les femmes, &— 

donn^ beaucoup delég.mce i {t% concours. Les i Jjz. 
principes de fon maître étoient fes guides: il 
travailla dans fa manière. 

Il rendoit bien le nud ,& fes draperies étoient 
de bon goûci les extrémités étoient corredes ; 
fes têtes bien coiffées , & les barbes des vieil- 
lards d'une grande légèreté. Sa vivacité Tempê- 
cha de s'attacher à peindre le portrait : on voit , 
far ceux de fon père & de fa mère , qu'il auroit 
encore réufli dans ce genre. 

Les grandes comportions , plus convenables 
à fon génie , l'occupèrent touf entier : il ne nous 
en refte qu'un très-petit nombre. La ville de 
Delft Regrette plulieurs tableaux d'autel , & 
celle de Couda la Décollation de S. Jacques. La 
villç dTJtrecht confervoit , du temps de van. 
Mander j h plus grande partie de fes ouvrages, 
plufieurs retables avec leurs volets. L'un repré- 
fentoit en dedans TAffomption de la Vierge , & 
deux autres TAnnonciation & la NaifTance de 
notre Seignear. 

On voyoît encore de lui la Paflîon, dans les 
buttes de la ville de Dordrecht. 

Etant fans enfans y & defirant extrêmement 
de voyager en Italie; il partit avec un orfèvre 
de Delft, en 1 572, mais il ne fût que fix mois^ 
abfent. A fon retour, il demeura quelque' temps 
à Montfort , & de-Ià il vint fe fixer à Utrecht.^ 
Sa première femme 7 étant morte , il fe rema- 
xîa^ Se il eut troîs enfans de la féconde- 

Il fit à Utrecht la Vie de fainte Catherine 
pour Bois-le-Du'c , & plufieurs autres tableaux 
ijuiont en pa4:tie été gravés par 6olt;:(uts , &Cw 

K 4 
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■""" -— Sa compofition croît grande , fes airs de têtesi 

^SiM nobles : fes profils de femmes approclloient cfe 
ceux du Parmefan. 

. La douceur de fon caradère augmenta reftlmCL 
qu'on avoir pour {es talens. 

II fit plufieurs bons élèves , tels cp Adrien 
Cluit d'Alcmaer , grand peintre de portrairs,, 
mort en 1^04; & un autre appelle Pierre , fife 
d'un fameux ortevre de Delft, qui a égalé fou 
maître , & qui Tauroit farpa(îe s'il n'ecoit |)a« 
^ mort jeune. Michel Mircvelty de Delfc , eft ce- 
lui qui a fait le plus d'honneur à fbn école. 

Blocklant mouri^c à Utrecht en 1 5 8 3 j, à l'âge 
de 40 ans. 



LUCAS DE HEERE, 

ÉLÈVE DE FRANC-FLORE. 



% 



■ Il naquit dans la ville Gand en t5î4^ Son 

i J34 père , Jean de lléere , écoit le plus grand fculpteut 
de fon temps > & fort bon architefte. Sa mère, 
Anne Smyters , avoir un talent particulier pour 
peindre en détrempe ou gouaflè. Van Mander 
fait l'éloge d\in petit morceau dont cette femme 
cft l'auteur. Il repréfentoit un moulin à vent, 
avec fes voiles tendues ; le meunier étoit chargé 
d'un fac en montant l'cfcalier. On voyoit fur la 
-terraflfe du moulin un cheval attelé à une char- 
rette; & à loppofite, le chemin où l'on appert 
cevoit des payfans* Ce tablçau > fi fiai ôc A 
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remarquable par le travail & la force du pinceau » " 
écoit encore plus fingulier par fa petitefle , puif- ij^4« 
qu'un grain de bled pouvoit en couvrir lafurface. 
De Héere ne pouvoit manquer d'être un jour grand 
peintre ^ étant né de parens qui lai en avoienc 
lionne le goût , le talent &c l'exemple* Son père 
le mena toujours avec lui dans it% voyages. Il 
copioit les vues de fa route ; il dcflîna beaucoup 
de châteaux &c de villes le long de la Meufe ; 
il manioit fort proprement la plume, & donnoit 
beaucoup d'intelligence à fes à^Sin^. 

Ayant acquis, par ce travail & les leçons de 
ion père , une grande force de deflîn &; beau- 
coup de facilité , Franc-Flore j ami de fon père. 
Je prit pour élève. Il ne tarda pas à Tégaler Se 
à le furpaffcr dans cette partie de la peinture au 
deflîn. Son maître le fît compofer & deflîner 
long-temps pour les peintres fur verre. Ses def- 
fins pafsèrent fous le nom de Franc-Flore. 

Il quitt;a Franc-Flore pom voyager. Il vint en 
France, où la reine- mère l'employai faire des 
deffins pour les tapiflTeries. Il refta long - temps 
à Fontainebleau pour étudier les antiques ou 
tableaux de cette maifbn royale *, & fins aller plus 
loin, il revint dans fa patrie pour y dxeï: fon éta- 
bliflement. Il époufa Léanore Carbonnier, fiîle 
du tréforier de la ville de Veren , & s'attacha 
d'abord au portrait ; ce talent lui donna beau- 
coup de réputation. Sa mémoire étoit fi fidelle , 
qu'il faifoit un portrait après avoir vu «ne fois 
une perfonne. Dans Téglife de S. Pierre à Gand , 
il avoir rcpréfenté , fur les deux volets d'un au- 
tel , la Defcente du S. Efprit fur les Apôtres. On 
admire les draperies Se la façon dont il traitoic 
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■ " > fes écofiès. Dans l'églife de S. Jean on remarque 
I J34. ie tableau d'une épitaphe , repréfentanc la Ké- 
furreâion. On voie , fur un des volets , notre 
Seigneur avec les Maries ; & fur l'autre , les Dif^ 
ciples d'Emmaiis. Il a faic beaucoup de tableaux 
d'autels , Se autres grandes compotitions , quoi- 
au'il perdît beaucoup de temps avec les grands 
feigneurs qui le recherchoient pour fes talens. 
Plufîeurs princes l'ont favorifé de leur eftime , 
& gratifié de charges honorables. 

Etant en Angleterre , l'amiral le chargea de 
lui repréfenter j dans une galerie ^ diverfes Na- 
tions avec leurs habiliemens. Il avoir peint les 
Anglois à nud, avec toutes fortes d'étofïes auprès 
d eux , & les cifeaux d'un tailleur , pour mar- 
quer , difoit-il j qu'il lui feroic impoffible d'ha- 
biller une nation qui change tous les jours de 
modes j & qui peut-être ne feroit plus connue 
Tannée fuivante. Cette critique plut beaucoup à 
la cour. 

La peinture ne fut pas le feul talent qui le 
fit eftimer : il étoit un àts plus beaux génies 
de fon temps y favant chronologifte , 6c fore 
bon poëte. 

Il a laifle beaucoup d'ouvrages en vers i en- 
tr autres le Jardin de la Poëfie , & plufieurs tra- 
ductions de Marot , le Temple de CupidoA^ &:c 
On a perdu la vie des peintres flamands qu*il 
avoit écrite en vers. 

Il mourut le X9 avril 15^4 j âgé de 50 ans,. 



•^ 
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DIRCK (THIERRY) 

BARENTSEN, 

ÉLÈVE DE SON PÈRE ET DU TITIEN, 

JjAREKTsSN naquît dans la ville d^Amfterdam 

en 1 5 54 : il étoit fils d'un peintre appelle Bartnt ijjv 
le Sourd. Ce dernier a peine , dans la maifon 
de ville d*Amftcrdam , la Sédition d'une fede 
furieufe j qui ne cherchoit rien moins qu'à 
détruire , par le fer 6c le feu , cette grande ville 
& fes habitans , en Tannée 1555. 

Celui dont nous écrivons la vie , reçut de fon 
père les principes de fon art , & â Tâge de z i 
ans il partit pour l'Italie. Venife fut l'endroit où 
il cherchai fe perfeûionner. Une figure aima- 
ble , & l'étude des belles-lettres , où il avoir 
fait de grands progrès , lui attirèrent Tamitié du 
T'u'un , qui le reçut chez lui avec la tendrefTe 
d'un père. Il eut la liberté d'y recevoir & d'y 
traiter fes compatriotes. L'eftime d'an tel maître 
lui acquît celle des citoyens diftingués & des 
iàvans de la ville ; il les amufoit par fa con- 
verfation fpirituelle. Aux talons de peintre , il 
joignoit ceux de muficien. Il jouoit de pluficurs 
înftrumens ; mais ces amufemens ne lui firent 
jamais négliger la peinture , fon étude favorite. 

Il fit connoiflance avec le feigneur d*Aldt- 
auofiàt qui , depuis fon retour en Flandres ^ n'fli 
Jamais celfé d'être fon anû intime* 
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Après fept années de féjour en Italie, îl re- 
' JJ4' tourna dans fa patrie , & époufa à Amfterdatn 
une demoifelle alliée aux principales maifons de 
cette ville. 

La première chofc ^ii'iX fit en arrivant > fut le 
portrait de fa femme & le fien, que Ton a vus 
depuis chez fa fille dans la même ville. Il corn- 

fjofoit d'une grande manière. On a encore de 
ui beaucoup de ponraits , tous dans le goût 
du Titien. 

On faifoit grand cas d'un tableau d'autel qu'il 
fit à Amfterdam pour les arquebufiers : il re- 
préfentoit la Chute de Lucifer. Le nud y étoit 
correûement rendu , & les paflîons & les atti- 
tudes violentes de la fureur êc du défefpoir n'y 
étoient pas moins, bien exprimées. Ce tableau 
a péri dans les guerres de religion : il n'en eft 
échappé qu\m morceau qu'on voit dans les buttes 
d* Amfterdam. 

On conferve dans cette ville une Judith , qu'on 
regarde comme fon chef- d'œuvre : la légèreté 
de fa touche s'y fait admirer. 

Il fit à Leyden , chez le fieur Sybrant Bruysy 
une Vénus j à Gouda, une Naifïance de notre 
Seigneur j compofée & peinte dans le goût des 
grands maîtres d'Italie j à Amfterdam j chez le 
ùeur Ra:[et j notre Soigneur en croix, & au bas 
une Magdelaine. 

^ On^Voit dans la même ville ^ chez Isbrant 
WilUmsj des portraits ic plufieurs tableaux d'hif- 
loire du même auteur ; dans les buttes des arba- 
létriers , ime compagnie de plufieurs perfonnes , 
parmi lefquelles eft un chaudronnier fingulièrement 
caraûérifé ; un autre tableau dans le Clos ^ 
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Mail y repréfente des gens à table ^ auxquels on ■ 

fert un poiflbiij appelle en Hollande Pors. ^53^* 

Dans les buites des archers , eft encore un 
grand tableau , où le peintre a raffemblé une 
afïez nombreufe compagnie. A la fin de fes jours 
il étoit devenu fi gras qu'il ne lui étoit plus pot 
fible de voyager i II refta toujours à Amfterdam, 
où il eft naort a Tâge de 58 ans j^ en 1592. 



HANS (ou JEAN) 

BOL. 

JjoL perça la foule des peintres en détrempe; 
On comptoir alors , dans la ville de Malincs , 
plu« de 1 5 o ateliers. Jean Bol naquit dans cette 
ville, d'une fort bonne famille, le i^ décembre 
1 5 3 4. A l'âge de 14 ans il commença à apprendre U 
peinture pendant deux années fous un maître mé- 
diocre. Il voyagea en Allemagne; il refta à peu près 
le même temps à étudier à Hcidelbcrg ^ & 
retourna chez lui , où fans autre maître il s'ap- 
pliqua au point qu'il devint excellent peintre. Il 
invenroit & compofoit des payfages agréables j 
fa touche & fes couleurs étoient d'une grande 
union: il ^voit une manière particulière Se vague 
d'ébaucher, f^an Mander loue beaucoup un de 
fes ouvr?£es en détrempe, cjui re{)réfentoit la 
làble de Dédale & dlcare ; il n*a rien vu j dit* 
il , de fi beap : du fein . de la mer s'élevoit une 
jnontagne efcarpée , qui portoit fur fpn fommer 
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mm un vieux château. Ce rocher peint de plufîeuts 

^ J34. c 3uleurs ', étoit d'une grande harmonie; les moufles 
ôc les plantes étoient rendues avec le plus grand 
art ; £e$ fonds fur le devant avoient une force (în- 
gulière. Ce payfaee étoit orné de quelques 
figures également oien taillées. 

Il quitta Malines en 1 571 ^ lorfque cetre ville 
fut ravagée par les getis de guerre ; ayant été dé- 
pouillé de tout ce qu*il avoit, il vint plus que nud 
à Anvers, où il fut très-kien reçu par Antoine 
Couvreur , qui le fit habiller & mettre en état de 
travailler. Encre plufieurs belles chofes qu*il fit à 
Anvers j on cite un livre rare & eftimé , de toutes 
fortes d'animaux terreftres & aquatiques , peints 
à gouaflfe , d'après nature. 

Il quitta entièrement fes grandes toiles en dé- 
trempe , ayant remarqué que Ton copioit fes ou- 
vrages , & que la copie fe vendoit également bien ; 
il ne fit plus que de petits tableaux à l'huile, où 
des figures à gouaflè que Ton recherchoit beau- 
coup ; & dans ce genre il étoit unique. Il fut obligé 
de quitter cette ville pour le même fuj et qu'il avoit 
quitté Malines, & il alla à Bergopzoom& à Dort, 
où il refta près de deux ans ; de-là il vint à Delfi; , 
& enfin à Amfterdam, où fon tale^nt fut fort re- 
cherché &c bien payé. Il peignit d'après nature la 
ville d* Amfterdam , du côté de la terre & du coté 
de la mer. Les vaifleaux , leur reflet dans l'eau , 
tout y étoit à admirer. Il fit encore d'autres vues 
de villes & de bourgs avec le même fuccès : ces 
ouvrages l'enrichirent. 

On voyoit de lui ^ chez le fîeur Jacques Ra:[€t , 
plufieurs beaux morceaux, & entr'autresunChrift 
paflàblement grand , richement compofé 9 oà les 
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figures , les étoffes ^ les chevaux & le payfage font < 
d'une grande beauté , &c ne cèdent en rien aux plus 1 5 54« 

Çrécieux tableaux de Ton temps. Chez Téleâeur 
^alatin , un petit tableau repréfentant un Hiver. 
Cet ouvrage fufKtoit pour montrer le mérite rare 
de Ton auteur. 

On peut juger de la fertilité de fon génie par 
le nombre de fes compoficions qui font gravées. 
Il eft mort à Amfterdam le 10 novembre 1585. 

Il avoit époufé une veuve , dont il n'eut point 
d'enfans. Elle avoit d'un premier mariage un fils 
nommé François Boëlsj élève de Bol , qui a beau- 
coup approché de fon maître dans le même goûtai 
& qui ne lui a furvécu que de peu d'années.. 

Le meilleur élève de Bol étoit de Courtrai : il 
fe nommoit Jacques Savery , fils d'un peintre mé- 
diocre. Il avoit une patience extrême â finir fes 
ouvrages : fon travail qui neparoît nuWtxa^mi peiné 
ni fecj étoit caché avec art. Ilmourutdelapeftt 
a Amfterdam en 1(^0 j. Son frère Roelant Sa- 
very fut quelque temps à imiter ce genre; mais 
il l'abandonna pour peindre à Thuile, comme il 
fera dit ailleurs. 



JEAN 

STRADANUS. 

OTRADAKus naquit en la ville de Bruges en ■■ ■ ■ ' 
15 3^ , d'une famille illuftre , fous le nom de 153e. 
Straet. Les reftes de cette maifon , une des plus 
anciennes dç la province ^ furent éçemts ou dif- 
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' perfés. On les accufa d'avoir trempé dan$ le mear"* 
I j3(î. tre de Charles le Bon , treizième comte & dix- 
neuvième foreftier de Flandres , <jui futaflaflîné en 
1117 dans Téglife de faint Doaas. Revenons d 
notre fajet. Jean de Straet ou Stradanus commen- 
ça à étudier fon art dans cette vilk , & voyagea 
fort Jeune en Italie. Il choifit Florence où il s'é- 
tablit ; il fit dans cette ville beaucoup de grands 
Ouvrages à frefque & à l'huile , & fut d'un grand 
fecours à Vafary , à qui il aida à peindre les fallons 
& autres appartemens du duc. Il devint , après tant 
d'études^ un des plus grands maîcres de fon temps. 
On voit de lui dans Téglife de l'Annonciation de 
cette ville , notre Seigneur en croix \ un des 
bourreaux lui préfente Téponge trempée dans le 
vinaigre. Cette compofition eft belle \ elle a été 
gravée par Philippe Galle , ainfi que la Paflîon de 
notre Seigneur ^ de deux façons différentes, II fit, 
comme Hemsherck ^ les Ades des Apôtres , Se un 
nombre d'autres hiftoires qui prouvèrent l'éteil- 
due de fon talent. Il compofoit & deffinoit bien, 
& pofledoit la bonne couleur. Il fut toujours 
regardé comme un grand homme & comme un des 
prmcipaux membres de l'académie de peinture de 
cette ville ; il y vivoit fort fimplement. Il doit 
être mort vieux, puifque van Mander marque qu'il 
feportoit encore fort bien en 1^04. 
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PIERRE VLERICK; 

ELEVE DE CHARLES D'YPRES. - 



Vlmick natquit dans la viHe de Counrat en ' 

1539. Son père, qui étoît procureur^ remarqua xc39« 

une iiiclinaiion fipgdlière dans- fbn fils pour lé 

deflîn. Il lé plaça chez Willem Snellaert , jpeîntre 

en détrempe ,* où il ne refta pas long-temp^* 

Ajrati^^ëntendu vanier Charles d'Tpres peut là 

vcorreûîon du deflîn & la manière de peindre , il 

prit deTes leçons & fe perfediontià- maiscemaîtrè 

tjui étoit ^tfffi fou que difficile, par fes mauvais 

traitemehs 1 obligea de lequittet. Il retouriià 

xhez Uii : fon père naturellehient dur ^ lui donna 

©eu- d'argent y& le força à chercher fortune àil^ 

leurs, tés grandes difficultés ne peuvent ébranles 

"iin homme bjen déterminé/ f^lerick les franchie 

^tontes. Il fut à Malînes, où les peintres en détrempé 

-Femployèrent à peindre des cartouches pour des 

infcriptions. H' y devînt trè^habile, mais ilfenrîc 

' qu^ ce talent étoît trop borné : il quitta cette 

ville pour s*inlh:uire fous les bons peintres d*Ali- 

vers. Son début à rhuile fût dé copier un tableau 

des* IftâÇlires adorant le Serpent d'airain dans'le 

Défert, ïly rériilît au gté de fôn maître. Aprè$ 

quelques iiitrès ouvrages , il fat -chez JàcijtièM 

Flore y frètt Me François. Mais ^jraht jfornfié 1« 

Îrojet de voyager, il quitta fa patrie j & pafla par 
i France pour aller en Italie. Venife lui !pacafi. 
propre àlferf projet: il en^m chez le Tmtcretf^^ 
TomtJ. h 



ï4^ji ,' la J!^iôÂ€s Peintres -. 

fiic charmé de fa manière de peindre. Se qui ainàà 
^Si9^ £>n caraâère. Il avôic même envie die b£xer, ea 
lui Ëiifanc époufer fa fille^ mais , foie que F'iefick 
(uf trç^aficaclié à (on pays natal, ^îc qu'^ !^'^ 
point encore fatisfait fon eoût fur les curiofités qu'il 
s'éi;^trpropofé; d^^piç^ il prit congé d^ce Stand 
peintre j & pafla par toutes les villes oii il lavoit 
.. . qu'il pourront ti^uvjer.i v^inftruire, & parviACju^ 
4}u a Rome. J\ien ne lui échappa dans cette ville 
ni ai^ envicQQs. Il deffina Tantiqu^ ^ Bc toutes 
les- vues du cours du Tibre , à U plume ^ ayec un^ 
liberté approchant de la manière d'/&ari de Clctf, 
jÇe jugén^ent eft àtyan Manier , qui a vu plufieurs 
fo\%. fes deffins. Il fut aufli à Naples, & deflîn^i 
lesrplps bellef vue$.deFaz;^li & les environs* U 
fjOij^pQfa à ï^ùme ^quelques tableaux à l'huile Se 
en/détrempe. Les figures qui font dans les payfs^es 
à'^ Jérôme Mut(iano , & qu'on voyoit à TlvoU 
4u temps du pontificat de PU It^y font de lui. ^ 
» £n quittant Rome il pailà par r Allemagne » de 
£e fixa enfin dans fa patrie, ou les peintres admî« 
.i:èrent les progrès, qu'il avoir faits dans fesvoya^ 

J;es» Il peignit en clétrempe U Serpent d'airaia 
iir une grande toile , ^es quatre IÇvangéliftes , u^e 
. Judith qui coupe la tête à Holopherne » un, Çra« 
^^ifix où étoient la Sainte Vierge & Saint Jean. ÏI 
I changea la pofition du Çhrift , que les peintres de 
xçe temps avoîent j^ifques-U repréfenté debout f^r 
^la cirpix. Il W peignit pendant par l^Sjbra^» fans 
^auc^aji appui. ïl eyelïoit dans-l'architefture & Ja 
; pérJ^peâi ve^ on reconnoit dans tqat U. manière dtc 

ZïiCfpr^r qu'il n'a pas quittée. 
: jïA^ f^^ demeurer à Tournai vers 1 568 ou ^9. H 
J leuc^^Waucoupiio^^ jr fiic 



flamands ^ Âttemûnù & Uottanioîs» l€f 
fait prifonnierj & après avoir vu mourir de la 
pefte deux ou ttois de fes filles, il fuccomba lui- 155a, 
même fous eetce maladie en 1 5 8 1 ^ a 1 âge de 44 
ans & demu 

F'an Mçinder ^ qui a été fon élève pendant une 
année , rapporte que Vlcrick avoir autant de mo-^ 
deftie que de mérite-, qu'il lui difoit fouvent, ^^ 
yous ncfaxfic{fds mieux que moi un jour , je vous 
ionfeiHeroisde quitter. Il eftimoit beaucoup franc 
Flore j Se tous les peintres dlcalie. On lui connoîc 
on autre élève, XÔ2/i^^(à97rdeCourtrai, qui imita 
k manière de fun maître dans larchiieâure. 



. N. F R A N S. 

Fraks naquit à Malines en 1559 ou 40. Il 
entra fort jeune dans Tordre .des Récollets. Son 
maîrredans a peinture eft inconnu, mais fes ouvra- 
ges4ui ont fnit beaucoup d'honneur. jFra/25 ^eignic 
des fu jets de?£criture. Dans Téglife'dcNotre-Dam« 
à Malines, on voit de lui une Fuite en Egypte; 
êc à Notre-Dame d'Hanswyck, pris de cette ville» 

Knciation Se la Vifiration de la Vierge. Les 
font de grandeur naturelle. Il deflinoit Sc 
atbien. Il peignoir dans fes fonds le payfage 
ayec beaucoup d intelligence & de choix. Il avoit 
un élève nommé François Verbeeck^ de Malines 9 
qui peignoit à gouàfTè des fujets plaifans , dans 
le goût de Jercme Bos : on en voit dans pluHeurs 
églifes de la même ville. Les ouvrages de f^^r- 
beeck ont unegrande propreté, font d'une heureuf^ 
facilité, & pleioAi'elprit* 

L a 



2^4 ^ Fic^ Peintres 

VINCENT 

GELDERSMAN; 

■ ^ Oeldbrsman, natif de Malines , peigtioic bîta 

1539. le nud, & fur-tout les chairs des femifacs. Son 
deflin eft correâ: ; plus d# choix embellicoit fes 
tableaux. On a de lui Thiftoire de Suzanne > une 
Gléopâtre , une Léda , une Defcente de croix 
avec les Maries. Ce dernier tableau eft dans 
réglife de Saint Rombout. Il y a plus d art 
dans ces tableaux que dans ceux qu'il a compofés 
depuis : il a mériti Télogé des ariiftes de fba 
temps. 



ISAAC NICOLAY.! 

Il eft étonnant que la ville de Leyden n'ait 
point marqué le jour de la naiilànce de Nïcol^^ 
qui y vint au monde , 8c qui fut depuis bou^^ 
xneftre de la même ville. On voit fur le rôl^jjjp 
pères du peuple , qu il fut élu en 1 5 jC. C*eft de^ 

S lis ôc même avant cette époque , que la ville de 
eyden conferve de lui des tableaux d'une belle 
ordonnance & bien defCnés pour le temp^. La 
iàlle du tribunal & quantité aautres endroits font 
ornés de fes ouvrages. Il joignoit à une eftimc 
particulière pour les grands peiffirçs^ un grand 
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amour pour leur calent. Il élevafes-trors fils dans ■ ■ 
le même art. Uziné Jacques - Tfaac ifico/ayz 113^. 
peint lé»g-temp9 à^aples^ ou il époufaune femtae 
qu'il emmena dans là patrie en 1^17. Après 
avo'ur long- temps travaillé à Leyden ^ ilfe retira 
à Utrecht j où il mourut en i^j 9. K y eft enterré; 
Hicolas-lfaac Nicolay^ fon fécond, fils , fè fixa. 
à Amfterdam,où il fit grand nomfere d^ouvrages. 
*Et le dernier, Willem-If aac Nicolay^^x::i7Q\it 
^mé, rcfta à Delft , où il fut fait chef d'une 
compagnie d'arquebufiers de la ville. Il y mourut 
eni6iz^ 



F R A N Ç I S 

P O R B U Sr 

ÉLÈVE DE FRANC-FLORE. 

François PbitBusnéa Bruges en 1*540, élève 

de fon père , Pierre Porbus ^ Se depuis celui de I54p-- 
Franc - Flore , les a furpafles tous deux. Florz 
difbit : ce jeune homme fera un jour mon Jnaître. 
Quoique fon ^lent de peindre te portrait le fît 
particulièrement admirer j^ il peigiioit bien Thif- 
toire & les animauY. 

L'académie d'jtoivers l'admît en~ 1^5 ^4- L*^efr- 
iliie de voyager & de chercher d'autres modèles- 
«ue les peintres de. foti pays , le difpofa à quitter 
Jbi ga(âe )^ mais Tsipioui ïioiXHi^tù, de fi- beaux prtK- 
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' jecs. n chaiijgea de deflèin pour époofec la filb 

de Corni^e Flore ^ ftcte de Ion maître. 

^Ilfemit àj>eindre plufieurs cableaox d autel ; 
un dans Téglife de S. Jean à Gand »*& un autre 
pour le préfident P^igUus. Ce dernier tableau 
repréfentoic'un Baptême. Sur les volets étoient 
pemtslaCIrconcifion & d*autf et fujets. Il fitjpour 
le même beaucoup de portraits de famille. On a 
de lai dans un couvent d'Oiidenarde, un autel 
repcéfenTant l'Adoration des Mages , ôcc. Il fit à 
Bruges chez ù>n père, le Martyre de S. Georges ^ 
pour une confrérie de Dunkerque : on le voit 
foufïrir te martyre \ dans le milieu . percer le Dra* 

Î;on; dans le fond, refufer d'adorer les idoles) 
ur les volets , fl eft peint en dehors en camayeu» 
lorfquil parôît «devant les juges. On reinarque 
dans ce tableau l'excellence du pinceau Se une 
couleur vraie. Le payfage eft d'une belle touche. 
On voit aujourd'hui dans la même chapelle ce 
tableau , un peu endommagé par un Anglois 
qui l'a voulu rtettoyer. 

On a encore de ce peintre un Paradis terreftrej 
ar cet ouvrage on jui^e qu*il excelloit à peindre 
es animaux & le payfi^e: fa touche eft belle ÔC 
décidée: on reconnoit le pommier, le poirier, 
le noyer , &c. par le feuillage. 

La force & Tharmoniede fa couleur ,' la touche 
de fon pinceau, l'ont fait admirer dans le portrait. 
Tout ce qu'il a fait eft d'une grande vérité j il 
ne lui manquoir que le féjour de Rome^ pour 
le perfeâionner dans le $oùt du deffin. 

La ville d'Anvers l'avoir nommé enfeigne 
dans fa milice bourgeoife ; cçqui fut caufc de fil 
mort, S'éunf fort échauffé à jouef du drapeau « 
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fi fut fe rcpofer au corps^-garde , près <liiquel — ' 

on yenoiçde vuidjer un égout. Il fe trouva incom- i Ç4p^* 
Bjodé, totijy m^ade > 3c moiirui irès-pcooipte- 
mentVâge de quarairté ans, en 1 5 td, II lâi ffâ uiî fiisT 
nommé coijime lui ; fa veuvcj en fécondes noces ^ 
épôufa dejhiiy 'Sans éa Jean Jcfdaens , élève de 
Martin Cléef. Ce Jordacns dek ville d' Anvers^ for , 
un des bons peintres de fôh temps ; Hiftokê > 
Payfkgéi, Corps-de-^garde , Fêtes de Vilbges > 
Pêcheurs, Incendies, Claîts^^ de Lune, tous le^^ 

fînres lui étoient é^ux. Il.fiitreçu en l'académie^ 
Anvers en 1 57 9. fl demeutaà Delft en Hollande^ 
On ne ïait pas l'année ds & mott*- 



C H R I s T P tt E 

SWARTS. 

jLkA. ville de Munich fe vante de lui avoir 
donné la naiflance.. Il a décoté de fes tableaux- 
les églifes & les autres édifices publics. Celle des 
Jéfuites pofsède fes prbcipaux ouvrages^ Il mt 
peintre de Téledeur de Bavière^ Sa coinpofitioa 
eft grande & fecile , & fa couleur fort bonne. 
On voit beaucoup de.fés prodiiâions gravées 
par Jean Sadler y entc'autres une Paflion ©ù; 
notre Seigneur eft prefque toujours par terre. 
Sa façon de compoler , quoique nouvelle , n'eft 
point défagréable.Co/qmétantà Munich en i:,5 9 1 ,. 
fit fon portrait en crayon. On voit à Paws dans le^ 
cabinet de M. le comte de Vence , une têtfb 
i^éott^i^zx^Swarts. Il moututea »5fiAr 
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PIERRE RALTEN. 

>■ HAiTEN écoïc pdntre de pay£i^ : (à. muîèxe 

z J40. app^ ochoic aâez de celle de P'urre Brcughel. Il cou* 
choie avec beaucoup de goût les petites figures » 
les foires ou kermeflês flamandes gui font 
recherchées. Il peignoit très- bien à gouaffè, & 
dans rune& l'autre nianière on admire fa grande 
fâcincé. Il avoir auffi un calent fingalier pouc 
deflîneràla plume. Il fie pour TEmpereur un pay« 
ikge avec un grand nombre de figures \ le lujec 
écoit la Prédication de Saine- Jean dans le Défère' 
L'empereur fie peindre depuis un Eléphant au* 
lieu dii Saine- Teair, de force qu'il paroie que couc 
ce peuple eft i admirer l'animal. Ce changement 
a été jufqu'à ce jour une énigme* 

Il nie admis â l'académie d'Anvers en 15 79* 
^n poëce & bon aâeur , il école en correfpon* 
dance avec Cornille Ketcl y peincre Ce po&e i 
Oottda. U mourut i Anvers* 
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C O R N I I L Ê 

MOLEN AE R , 

OU 

cornille; le louche ; 

ÉL^VE DE SON PERE. 

Le nom de Neel U Louche Lui fut donné à caufe ' 

de fon défaut naturel. Elève de fon père & de 'H^ 
fon beau-père , également médiocres en peinture, 
il devint un grand payfagifte. Sa débauche l'ayant 
mis fort mal à fon aife, il fut obligé de faire , i 
|o fous par jour, les fonds des tableaux des autres 
peintres. Jl avoir une fi grande pratique , qu'il 

Î»eisnoit un grand payfage dans un jour. Il ne 
e lervoit point d'appuî-main. Les peintre d'An- 
vers fe font prefque tous fervi de lui pour peindre 
les fonds de leurs tableaux; il enfaifoit pojLîr tf 
ou 7 fous; Ses ouvrages font d'une vraie bciuté , 
& éftimés fur-tout des artiftes. Il eft mort à An- 
vers , lieu de fa naiflànce. 

« 

ARNOLT MYTENS. 

Mytbns naquît dans la ville de Bruxelles : il • 

porta famour de la peinmre jufqu'au travaille iJ4ï» 
plai jtebutant. Noo coateat de peindre & de 



' ■ deflîner des objets ordinaires > il détacha fard» 
1J4I. vement plus d'uyie ^is des corps de peodus s 
pour en mouler" les plus belIéTparties. Il quitca 
de bonne-henre fan pays pout^oyager en Icabeir 
€Û il $!arcÉu quelque temps. cheiz.^ufoi/u; <£i 
Santwoort : il ne peigtioit alors que des Vierges 
fur cuivre , & en petit. Ses premiers ouvrages 
le fireat conooître* J^an ^éckaett e5.Qit.f0n ami 
& fon compagnon d'étude à. Rome. Notrc^ 
artifte fat travailler enfui te à Naples , chez un 
Flamand appelé Comille Pyp^. H fe «naria dans 
cette ville , où il a demeuré long-ttmps occupé 
â Élire des tableaux d'autels. Il fit aufli grand 
nombre de por^traits , &: il envoya dans les pays, 
étrangers plufieurs de fes ouvrages. 

3a femme mourut dans le tçmps qu'il étoit en 
réputation \ ce qui le détermina à voyager quel- 

aue temps en r landres. Il retourna à Naples ^ 
y fit, pour une églife proche de cette ville,, 
un très^beau tableau repréfentant une Adbmp* 
tîon, avec plufieurs figures d'Apôtres & d'Anges 
. plus grands que nature. 

Il peignit dans Naples 1» quatre Evangéliftes \, 
un taçleau d'autel, pour réglife de S. Louis y & 
un autre qui repréfentoir Notre-Dame de Bon- 
Secours ; la Vierge a fous fes pieds le Démon 
3u'elle écrafe avec une mafliA Ce tableau eft 
'une grande beaxxté ^ &. eftimé même par les 
Italiens. / ' • . \ ,^ 

Après avoir fini ces ouvrages ; il fe retira avec 
fes enfàns dansl' Abbruze, & il empona avec luî 
un grand tableau fur toile qu'il avoit commencé t 
il repréfentoit notre Seigneur couronné par Ici 
Juifs i la \'*l^\xt àès flambeaux : les lumière! 
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lent bien répandues , & les tons de couleur chauds. T 

On voit auÔî du même peintre, dans Aquila> un ^54^» 
grand tableau fur toile , qui remplit tout le fond 
d'une églife jufqu'à la voûte j c'eft un \w.hrift avec 
de grandes figures. Ce tableau fur prend les artif- 
tcs ; la toile en ayant été marovffléc , le peintre 
avoit été obligé , pour le peindre , de fe tenir 
fur um échelle : ( pénible travail quand il eft 
W.) 

Ayant été demandé pour faire des ouvrages 
dans Téglife de S. Pierre de RbAe , il y fut avec 
ia famille , emportant {toujours fon couronnement 
de JéfiiS'Chrift, que Ton a vu depuis à Amfter- 
dam chez Bernard de Somer fon gendre. • ^ 

Arrivé à Rome, il y maria fa fille aînée i 
Bernard de Somer ^ Se mourut peu de temps après 
dans cette ville en i6oi. 

Les Italiens ont fait l'éloge dd ce peintre , Se 
ils voient toujours fes^ ouvrages avec la même 
admiration. 
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P I E T' E R S , 

ÉLEVÉ DE SON PERF. 

JL lEHRB PicTEits , élève de fon père Pierre Aert^ 
fen j imita fa manière. Il quitta depuis fon 
genre pour prendre celui du portrait. Il avoit 
repréfenté , pour les boulangers d'Hailem , ini 
Four ardent j qui fit regretta: aux artiftes fa prcr 
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mière manière. Il mourut ï Amttcrdam en tfof,» 



ï J4Ï* âgé de ^z ans. 



GILLES 

DE COONINiLOO, 

ELEVE CE LEONARD KROES. 
.CooNiNXLOo naquit dans la ville d'Anvers le 24 



1544. j^vier 1544. Son père le plaça d abord che* 
le fils du vieux IPitrrc van Acljl. Après quelques 
années d^érudes chez ce premier makre, il fut 
chez Léonard Kroes , qui peignoir en détrempe 
rhiftoire & lepayfage, 5c enfuite il fe mit quel- 
qt^ temps en penfion chez Gilles Moftacrt. 

Il voyagea fong-temps en France , & trarvailU 

i Paris & à Orléans, A la veille 4e partir pour 

Borne j on l'obligea de retourner à Anvers pour 

fe marier. Il travailla dans cette ville, malgré 

!es troubles du pays , qu'il Itie quitta que lorfque 

la ville fut affiégée. Son intention, étoitde texour- 

oer en France , /bit pout y demeurer ou vendre 

dubien qull y avoir acquis^ mais il fut enZ^lande, 

& de-U il s^étabht à Frankendal en Allemagne , 

où il Vefta près de dix ans , & revint à Anvei^ 

. avec toute fa famille. Sa réputation augmenta 

de jour en jour. Il fit un grand tableau pour 

le roi d'Efpagne j un payfage de feixc pieds de 

longueur pour une maifon près d' Anvers : ce 

dernier tableau paflà entre les mains de. Ja^quci 
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HoUantjj avocat. II compora encore plufieurs 
tableaux pour l'empereur. Ses ouvrages furent ^144^ 
difperfés par-tout ; les marchands étrangers ne 
lui laifsèreut prefque pas le temps de facisfàire 
à l'eniprefibment des curieux de fa patrie. Oh 
voyoit à Amfterdam, chez MM.Aèraham Dcmares 
Se Jean Yckcty des payfages fort beaux , avec 
des figures de Martin van Cléef. Ces payfages 
fi>nt aune couleur agréable , & d'une touche 
légère \ fes fonds toujours variés montrent la 
fécondité de fon génie. A Naerden , chez le 
iîcur Claet\y on voyoit un grand payfage, avec 
des fieures 6c des animaux par de Clétf\ uti 
autre a Middelbourgj fur bois , chez le fieur Mel- 
chior Wyntgis , en grand fur toile j & deux tti 
fi>rme ronde à Amfterdam , chez Herman Pilgrim 
ic Henri van Os. II y en a encore plufieurs autres 
dans diflfërens cabinets. Cooninxloo , le plus* 
grand payfagifte de fon temps > fut imité pat les 
meilleurs aniftes. Il vivoit à Anvers en 1604. 
On n'a pu favoi 1 1 e temps de fa mort. 

HIERONIMUS (JEROSME), 
FRANÇOIS E T AMBROISE 

FRANCK, 

ÉLEVÉS DE FRANC-FLORE. 

V^is trois frères^ nés à Herentals, étoieat fils 
de Nicolas Franck^ que Ton croit avoir été 
feintr^. J^ômê , François Se Ambroip apprirent 
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. la peinture chez Franc - Flore. Jérôme Frmek 

quitta fon maître & voyagea en France. Déjsi 

^ connu comme ton pelncic d'hiftoire ic de por« 

trait, il fut employé à Paris. Ses ouvrages furent 

eftimés au point c^* Henri III le chol£t pour fot$ 

{Peintre de portraits. Après la mort de Franc^Flore^ 
es élèves Je ce maître quittèrent leur patrie pouc 
étudier fous Jérôme Franck. Tant d'avantages ne 
purent le fixer; il remercia le roi, quitta Paris j 
ic pa(Ia quelque temps en Italie: enfin il retoarna 
i Anvers ,ou il mourut dans un âge très^avaiKé^ 
après avoir beaucoup travaillé. 

La manière de Jérôme tenoit aflez de celle do 
fon maître; fon voyage dltalie le changea peu : 
on apperçoit, dans Tes grands tableaux , plus 
d*ordre dans la difpofiâon de Tes grouppes , Se 
plus d'intelligence que dans fes petits tableaux 
c)u'il compofoît d'après l'écriture - fainte , ou 
l'hiftQire romaine. On diftlngue celui qui eft au 
retable d'autel de la chapelle des Fendours de 
bois, dans Téglife de Notre-Dame à Anvers. Le 
fujet eft S. ôomer, qui rejoint enfemble les 
d«ux parties «d'un arbre fendu en deux. Ce 
tableau eft daté de i^'année ïSoy , 6c marqua. 
HF. F. & inv. 

Le tableau du grand autel des Gord?tiersi 
Paris , repréfentant la Nativité » eft de Jérôme 
franck\ Se fut fait en 1 5 8 5. . 
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I- ' ■ se: 

:t jivA n.:Çto::i.s 

R-A N C K , 

APPELLE Le'vIEUX- 



!]p MNÇftis I'ranck fit dans fa jcuneflè jfjlufîçprs 

tkbleaux <ju^ lui^iit mérité de ii réputation. On ^ ^44» 
fait peu de chofede fa vie. On ne.doute pas que 
François Franck y appelle le jeune ,*4ie foit fon 
fils , mais on foupçonne que SébaJlUn Franck 
•reftauffi. - :.: 

François Franck fut admis parmi les peintres 

'd'Anvers en îjéfi, & mourut dans la 'même 

ville le 5 odiibre 1666. Plufieurs ouvrages de 

J^tfA2^*le vieu»fe confervent er^ Flandres, 6c 

■principalement fon chetd'œuvre dans Téglife de 

^ Notre-Dame i An v«s: il repréfente notre SeK- 

%neur au milieu des doûeurs. Ce tableau , ic 

les volets qui le renferment , font fut rautel des 

^aîtr^s d'école de la iz^ème ^iile. 
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A Mi ROI S ja 

F R A N C R , 

Lx 7X.Tr s Jzuvx ses thois 7&AircK^ 

^I L S DE NICOLAS 
ET ELEVEDEFLaRE. 

Ambroise Frakck furpafla fes trois frèresMan» 

^ la peinture. Levêque de Tournai , chez qui it 

demeura plufieurs aonçes » employa long - tempr 

ion pinceau. SQn^nncipalcaIeni;.^it de peindre 

rhiftoire. Pluâeurs grands ouvrages à'Amiroife 

. nous font regretter de favoir fi peu de chofe dt 

.ia vie. Deux ubleaux fuffiront â conftater foï| 

mérite j on les voit dans l'églife de Nopre-Dame 

d'Anvers, Le prenxier repréfenre le Martyre de 

S. Crefpin & de. S^.Oefpi^ienj daiislacha^lb 

des coraonnier;5. 

L'autre eft un des vqlets qui renferment le 
tableau ou S. Luc fait le portrait de la Vierge , 
ouvrage àt Martin de ros. L'autre volet eft peint 
par Ottovcnius. 
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JOSEPH 

VAN WINGHEN; 

V AN WiiîGHENi natif ^e la ville de iBruxelles,- 



en ï 544 3 quitta fort jeune fa patrie pour vojra- ii44» 
ger. Arrivé à Rome , il s'attacha à un cardi- 
nal , chez qui il refta quatre ans à (t former le 
goût d'après les beautés cohfervées dans cette ville. 

Au bout de ce temps 3 il retourna à Bruxelles, 
où fes grands talens furent connus. Il entra au 
fervice du priracç de Parnie en qualité de fon 
premier peintte. Patmi fes principaux ouvrages , 
on remarque un tableau pour l'autel de S. Goelen, 
& félon aauttes, pout les frères de la Charité. 
Ce tableau reprélente la Cènfe. L'architedure 
du fond eft de Paul de Paries : van Mander en 
iait ua'grand éloge. 

Ce peintre aimolt à voyâgeri ïl quitta le prmce 
de Parme » qui donna fa ^lace à Ôitovenius* 
Wingheh fut s'établir â Francfort environ l'an 
1 584. Il fit dans cette ville un tableau, où règne 
âiutant d'invention que d'art. Il repréfente TAUe- 
hiagne effrayée , foilS la forme d'une feiiinie due 
enchaînée à un fbcher j iàtu-defiTus d'elle vole le 
Temps , qui vient la fauver & la délivrer de k% 
chaînes. On voit à côté la Tyràiinie fous la forme 
d*un homme de guerre armé, qui foule aux 
pieds la Religion avec fes attributs. C'eft une 
àllufion aux malheurs du pays, où la religion 

M 



tj^ la Pu its Pchurcs 

Se les loix forent outragées par les tyraûs» L» 
i44* grands évènemens d'un nècle devroient être ainfi 
confer vés à la poftérité par la peinture ^ ce feroient 
autant de monumens pour Vhiftoire & pour h 
poëfie. 

Voici encore les fujets de pluiieuts de fes ta* 

bleaux x Apelles , qui en peignant Campafpe en 

devient amoureux j ce morceau eft dans le cabinet 

'^ l'Empereur^ Le tableau de Samfon , pris par 

^ 'jf^^ Philiftins àj^s les bras de Dalila , cheïs Tclec* 

• têur Palatin. fS'-' 

v- j A Francfért , chez un médecin. Ton voyoit 

. -^f '* une Andromède , & quelques portraits du tnême^ 

Cornille yandcr f^oort avoit de lui â Amfterdam, 

une Juftice qui protège l'innocence opprimée. 

On a beaucoup gravé' d%rès fes comportions* 
Quelques-unes ont été exécutées en tapiflferies. 

Il eft mort à Francfort en i 60^ > âgé de foi« 
xante-un ans. Ses ouvrages connus font en petit 
nombre j quoiqu'il ait vécu aiTez long-^temps ; 
mais il y en a oeaucoup de perdus. 

On fait qu'il eut pour élève, fon fils Jtremt 
W/inghen. A Tâge de dix-Huit ans , en i ^04 , il 
étoit'déja bon coloriftej & il eut depuis pour 
maître François Badehs , à Amfterdam» 
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S N E L L ï N C K. 

Vah m à KbB il parle de cfe jpeînlcre dans là ^ 

vie àiOttc^Venius. On voit ( dit-il )à Anvers 1544^ 
les oùyr^es d'un excellent peintre de Malinesy 
^à il naquit en 1 544. Snellinck peigDoit très^ieh 
rhiftôite 6^' les batailles : il fut fouvent employé 
tlasis ce delmret genre par àés princes. Il a peint 
jplufieurs batailles des Pays-Bas. On bUerve qu^il 
avoit un talent particulier pour imiter la fumée 
tde ia poudre; a faVoit répandre uh brouillard 
léger partni les tombattans. Cette magie de la* 
Vapeur aérienne a rendu fes tableaux très-^harmo* 
fiieux. FaH Jt)ycÂ:,qui cftimoit ce peiiltre> a fait 
îon portrait pour le placer parmi ceux du pre=- 
iBÎer ordre j ce tableau otne 1 épitaphe du peintre 
de batailles , qui fe Voit dans Téglife paroiffiale 
de Saint-Jacques à Anvers, fur laquelle on lit i 
Ci-gîc le célèbre Jean Sne/linck , peintre de 
ï'archiduc jiilbert Ôc Ifabelity & de fon excel- 
lence le comte de Manfvclï , &c. mort le pre- 
Inier oûobre itfj8 ^ âgé de 54 ans; & Pauline 
Cuyjpers fa fethïne , morte le 6 oâobre i6}t, 
mnu que leur fils André Snellinck ^ mort le 10 
leptembre 16$}% 
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JEAN DE HOEY. 

Jean de Ho et, né à Leyden en 1545, quitta 
ijAc^ fa patrie, &: félon Florent le Comte ^ dans ta 
deuxième partie dzfon Cabinet d*ArchiteSurey&c. il 
vint en France^ & s'attacha au fcrvice à' Henri 
IV y qui lui donna rinrpeobiûn des tableaux de 
la coaronne j & Thonora de la charge de valet 
df chambre ordinaire, 11 mourut comblé d['hon- 
;^urs dans fiil^kant^-dixième année , en 16 1 j. 

;- G E O R G ES 

HGEFNAEGHEi; 



* rloEFNA€Q«SL naqidit dans la ville d*Anvers 

XS^6*, en 154^, d'un marchand de diamans> puiflam*' 

. ment riche, qui deftinoit fon fih à ce commerce. 

Il s'y prêta quelque temp$ avec répugnance > 

& il ne trouva le moyen <le fe dédommager 

de l'ennui qu'il lui caufott , qu'en deflînant. Dans 

, les écoles ou en fe pionienant y aii défaut de papier, 

. il traçoit fur le fable : tant il eft vrai cfue le génie 

. l'emporte toujours, & t.riomphe de tous les obf* 

^'W ;ii;acles. Son père chercha aie détourner <Ie cette 

^ ^ jnclinaxion , & lui défendit le déffin j miais cette 

défenfe augmenta en lui le defir d'apprendre. Il 

fevoyoit pour jamais éloigné de cet artqui&ifoit 

fes plus grands plaiiîrs, lorfque par hafard une 

tnain qu'U^ avoit aeûiQée fur une planche^ d'apràs 
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k fienne, fut vue par un ambaflfàdeur de Savoye, — 

qui regarda la violence qu'on failbfc S'a jeune 154^* 
peintre , comme une violence qu'on faifoit à ta 
nature. Il en fît des reproches aupère^qiii permic 
à fbn fils de deâiner oans fes heures perdues 1 il 
s'appliqua auffi aux belles-lettres , Se devint un def 
£tvans Se des plus grands poënes de {on temps* 

II commença fort lemîe à voyager^ il deflîna 
les vues j les villes, y fes fortifications , les habil- 
lemens des peuples qu'il rencontra fu| fa loute^^ 
& il en fit un volume qu'il donna au publicà 
Toofcss ces planches font dan» un ^mpitùoftfquCé 

Etant &k E^gne-» ua peimie ftamand lui 
^Qnna l'idée de peindte à gouaJJe\ ce fut par ce 
genre de peinture qu'il commença; K continua 
d'imiter d'après nature , des amm-auji , des plantes 
&:des arbres. De retouF en Flandres, il prit des 
leçons de hath Bel pour fe perfeékionner : alors 
"il égala les phis grands peintres e» ce ^ente. 

A Tairt agréable de la peîata»e y it fo^gnit le 
commerce iKÎie dfes dianfwns. 11 fc fît avec fort 
père, mais une feule nuit les ruina. On fe fou- 
viendra toujours dans Anvers de la furie des 
Efp«gnols; les tréfors de notre peiiKçe ôc de fou 
père étoient cachés dans tierce, & furent trouvés r, 
les foldats viékorieux obligèrent la femme & la, 
fervant^d'!HbeyÎM:€gAé:/*de les leuf découvrir. 

Ce* ftn? alo«s que notre peintre reconnur que 
les talens iont des reffources plus afllirées que les 
richeflfes.. Il* paf tït avec Ottttius pour Venifè. Ils. 
fusent bien leçus àè, Ausbourg chez fes- meffièurs. 
FoucktTS'^ qui leur donnèr^ent des lettres pour 
féledieur de Bavière. Ce prince feur montra touress 
les» curibfités de ik <;ou£> efpérant bieii que ï^ ' 
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"^ peintre auroic de quoi 1q P^yer 4e & comçki-i 

144^* ^ance^ Il ne fut pas trompé : Hocjfnaeghtl lui fit; 
Toir fon portrait iç celui de fa première femme ^ 
avec quelques animaux ôc des ^bres peints (bi; 
diâërens morceaux- de vilin^^ 

L^éleâeui: les admira, & envoya le lendemain 
dçman,deir à les acheter* Notre peintre n'avoir 
point encore été dans le oa$i d^apprécier fes ou*^ 
vrages : il étoit accoutumé à les donner. Sa déliai 
catefTe fut blâmée par fan ami qui deoianda cent 
écus 4or, qu'il reçut dans TinAant. L'^âen^ 
ibllicita notre peintre de refter penfionnaiçe à Ck, 
cour. |1 l'accepu « à condition que ce ne feroii; 

3u'aprà6 avoir voyageai Le prince envoya à la ^mme 
u peintre deuxt:ents écus d'or , pour venir demeun 
fer à Munich , tn attendant le retour de Son mari, 
Hoefnacghetéixm arrivé à Venife , & ne croya^t^ 
pas que fes talens puilênt fuffire ^ fa fûbfiftance ^ 
prit le parti de jfe &ire<outtiei:> mais le cardi-i 
nal Farncfc^voSimn par Ont^l'uis des talens fupén 
rieurs de îon ami , demanda à voir quelqu'un d& 
fes ouvrages. Il fut furpris de leur beauté, 9c 
lui offrit mille fitorin/^ par an pour ^ l'attacher y^ 
ce qu'il refuÊi \ il avoir donné fà parole â l'élec-^ 
reur de Bavière. Il quiitî^ Rome& Venife, fort 
regretté , & fut rejoindre fa femme à Munich ^ 
où Télefteur , outre fà penfion , lui faifoit préfènc 
lous les ans de velours ^ d'^îK>£fe$ pour fes habiU 
iemens. 

Les plus grands princes eurent la gloire de le 
protégea Fcrdin^andy duc d'injpmck^ rengageai 
dans fa couç avec r;agrémcnt de i'^Ieâeur de 
Bavière , pendant huit ans , à huit cents florins 
dç pen(ion^ Il employa ce tçipps à o|[];içr ^n nû^ 
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nie lettres grifes & de vignettes qui avoîent rap- ■ 
port au fujet; fi cet ouvrage futprend par fon ^J4** 
étendue & fen précieux fini ^ il tait honneur i 
rimagination du peintre. Ce duc lui donna, outre 
ià penfion , deux mille couronnes d'or» & une 
chaîne du même métal » qui en valoit cent. 

Il fit pour l'empereur Rodolphe quatre livret 
^animaux. Cet ouvrage lui valut miÔe éci?s d'or 
avec une penfion annuelle de ce prince, qui let 
prit à fbn fèrvlce. 1\ ajouta dans, le même temps 
un cinquième livre à fes qviatre premiers* Tant 
d'ouvrages lui acquirent de grands biens & unc^ 
plus-grande réputation.. 

On voit peu d'ouvrages de ce peintre chez les 
particuliers. Amfterdam confcrvoit dans le cabi-^ 
net du fîeur Jacques Ra\et un &ul morceau de lui.. 
Comme ce peintre fage & philofophe aimoit* 
ie repos, il quitta la cour pour demeurera Vienne;.- 
il confacroit te Jour à fon art , & k ^^*^ ^ '* poëfîe^ 
latine. Cette langue lui étoit au m Êunilière quc^ 
la fienne propre. Il ejfk morr en Kjoo , âgé de 5 5 
ans , comblé d'honneurs & de richeffes qu'it 
avoir mérirés par fes talens & par ics vertus , 
Il laifia uti fils^ qui , comme fbn père ^^ fut uabctoe 
peintre,. 
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BARTHOLOJMÉ 

S P R A N G E R. 

ÉLÈVE DE JEAN MADYN, 

»ii ■ Spranger çft un de ces hommes rares «ue 
X f4^. ^* nature fe plaît à former. Elevé au miteu des, 

riçhefTes de Tantique , il n a jamais voulu fuivre? 

les anciens j^ ni les copier) 9c ce qu'il y a d'admi-. 

rable , c'eft qu'il a réidlî fans leur fecouts *k exem-^ 

pie dangereuse pour ceux qui «'aur oient pas foa 

^éuie. 
JJl iia<]ui( dam U ville d'Aayers» k >x WHH 
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154$, d'une faRilUe diftinguée dans le commerce. **■ 
Son père , appelle Joachim Sprangcr , & fa nièie i J4^ 
Anne Raelantjinne , s'apperçurenc de bonne heure 
que rinclinAlion de leur troifième fils ne penchoit 

Eoittt verç leur ptofeflîon. Le pèretrouvoit fes 
YTes de comptas remplis de figures de caprice j 
il l'en blâma touvent> niais voyanc fa vocation 
décidée pour la peinture , il le plaça chez fon ami 
Jean Mdiyn^ peintre d'Harlenv Si cç père eût 
contraint les inclinations de fon fib » il en auroir 
fxyi peut-être un médiocre n^ociant , & il fut un 
bon peintçe» Madyn peignoit dans le goût de Cor-* 
mile Bqs. Spranger ne rei^a que 1 8 mois à cette 
école : Afarfjn mourut Jl eiit en pemde temps deux 
autres maîtres ;,. jFf^acow Mofiaen & Cornillevam 
DaUmy chez lequel il avança peu; c'étoit ui> 
g^tilhomm^ riche } qui ne peignpit que pour fon 
plaifir j & qui ne s'occupoit guères à inftruirc cet 
élève pendant quatre an^ qu'il paâa chez luû 
Sprangcr y. plus attacha à lire les biftoriens & le& 
poëtes X qu 4 exercei: le talent pour lequel il étoir 
né , s'ét^nt apperçu que vaif, Dahm > quoique bon 
fc^yfagifie yéxw obligé d'avoir recouss iAîoJiaerty 
ou Seukel^efy pouc orner k$ payfages de figures, 
prit la, i^foUition, d'appi:endr^ 4 le$ defliner lui^ 
finême«. 

Jacques Wickr^n , allemand , feu ami 8c élèv^ 
de Boxbergcry ccgjfimia Sprangcr àans- cette idée j; 
mais le temps qu'il devoit donnet à ce peintre 
étant fijiâ» il emmena ion camarade à Paris ea 
I5.<^3, Sprangcr $y plaça chez M(^rc y peintre, 
de la reibc-mère , allez eftimé , quoiqu'il ne tra-? 
▼cillât qu'en détrempe. Quand on eft né pour- 
ÎDxent^i: K ^fl fe hSi bi^ncqt d'une, fer vile ittûu?^ - 
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■ tion, Sprangcr^ ennuyé de copier les portraits 
lj4é^ d'après fon nouveau OBaître^s'en dédommageoit 
par des deflins de (on îmaginacion : il en remplie 
toutes les murailles de la maiibn , quoique fore 
grande. Marcy fatigue, ou peut-^tre |aloux d'un tel 
élève Jui confeilla d'entrer chez un peintre d'hif- 
toire. Ce peintre encore plus médiocre que le pré« 
cèdent ^acheva de dégoûter S frangerai laFrance^^ 
il fift à Lyon, où malgré la quantité d'ouvrages 
qu'on lui propofa, il refta peu. Son génie l'appel- 
loir en Italie : il 6it à Mikn ; mais U fortune ne 
paye pas toujouts le talent à poinjtnommé. Sprangcr 
ne fâchant ni la langue du payt , ni peindte autre^ 
ment qu'à l'huile , fe trouva fans red^rce 2^k 
milieu d'un hyyer fort rude -y il quitta Milan fans 
le regretter , & «.'engagea i Parme , chez Bernard. 
Suwaryy élève du Corré^cUne difpute fort vive- 
qu'il eut avec le fils de Ta maifon , l'obligea, i K 
quitter au bout de tçois mois.. Il regagna? avec 
beaucoup de peine fa Hemeure , accablé par la. 
maladie ; il fe gaéfît Se lutta contre la misère , ei\ 
travaillant quelque temps chez un peintre médio^ 
cre, à riire des arcs de triomphe pour' l'entrée ^ 
de la princeflede Ponugal. Il partit pour Rome, 
où il s'attacha bientôt à Michel Jonçqiâery peintre: 
de Tournai , malgré le parti avantageux que lui 
ofeoit V archevêque de Maxim'u Pluûeurs pavfages». 
un entr'autres où l'ont voyoit; «ne affèmblée de- 
Magiciennes au milieu des ruinei d'Vin celifée,, 
le firent connoître. Le cardinal Famkfe Tengagea* 
à pafler trois ans dans fon hoteU 11 fit pour ce 
protedteur de très • beaux payfages à freique ^ 
dans fa maifon de catnpagne de Caprarole, L^ 
çai:diiial. le préfenta, au paçe Pu. F > qui h 
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HQmma fbn peintre , & le logea au Bdvtihrc^ ■ 
Il y peignit un Jugement dernier fur une plaque de 1 54^^ 
cuivre de fix pieds de haut. Ce tableau » où 1 on 
compte cinq cents xêtesj & dont lexéainon eft 
ipimenfesnecoûta au peintre que quatorze mois 
de travail j on le voit encore au nion^ftère au 
Bois , %\)xxt Pavie ^ Alexandrie , & il fert d'cnie* 
inent au tçmbeau de fie V. Vajari avoir voulti 
indifpofeç fa fainteté contre le jeune peintre » 
en difant qu'il ^wit parefleux. Sprangcr ne fe 
vengea dç cette calomnie > qu'en fàifant éclater 
fon aniour pour le travail : il fit en peu de jours, 
fur un inorceau dé çuiyre de la grandeur d'une 
feuille de Papier, un çableau de Notre Seigneur 
dans le jardin dcsOlivters^ il le préfenta tui-méme 
au pape , qui en fut fi fatisfait , qu'il lui ordonna 
4e traiter tous les fujets de la ra(Iio|i ; rnais le 




qu a croquer \ 
fu charbon &â la craie , il fe trouva forcé de 
defiSner â la plume fur du papier bleu , avec un 
lavis rehaufie de blanc. Il vainquit ct% di^cultés, 
^ fit dou«e morceaux qui furent bien reçus ; 1q 
dernier , qui étoit la Réfurredion de Notre Sei-r 

Încur, n'étoit pas achevé quand le pape mourut, 
Oi plus grande partie de ces defiins font dans 
la coUe^ion de l'Empereur; van Mander qui les 
^ vus , en dit beaucoup de bien. 

La mort de fa fainteté emp$cha Texécutioii 
des projets de Sprangcr '^ fon goût rifcturel à peindre 
^n grand fe réveilla : it cqixjmença par l'églife do 
Saint Lçyis à Ronle » où il peignit à Thuile fur les 
vm^ i, m Çainc Awoinç^ w ^mi Jçaft-Baptifte,, 
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^ 'une Sainte Elifabeth \, on voit dans, le haat k 
/^- "" Vierge entourée d'anges. 

Il peignit encore à Thuile fur toile j pour le 

yrandaucelde Téçlife de S. Jean-Porte-Latine ^ 
le Martyre de ce lainr.. . 

Il fit dans le même temps un tabJeatt d*àurcl 
pour une petite églife proche la fontaine de Trêves.. 
Ce tablt^au qui reprétentoit les Couches de Sainte 
Anne , écoic (ingulièrement compofé^ il a depuis 
été gâté i les figures en font à peu près de grandeur 
naturelle. Ce font là-ies grands ouvrages qu*il fit 
i Rome , mais le nombre des petits eft confidé-^ 
r^ble. Après avoir été au fer vice du pape pendant 
vingt-deux mois , il fe livra au plaifir avec un 
ïiche négociant des Pays-Bas, chez lequel il 
demeuroit à Rome ^ il ne tra^vailloit. qu'autant 
que le befoin le prejflfbit-^S'il eût écudiéilest beautés, 
de cette capitale des,art$3,on auroit trouvé dans 
fes ouvrages ce qui y mai>que ; mais on ne croit 
pas qu'il ait jamais fait un deflîn diaprés Tan- 
tique. Quatvl i^s aniis lui en faifoient des repro^- 
ches , il répondpit que rien ne lui étoit échappé, 
qu'il avoit tout dans fa mémoire. Il eft dlmcile 
de décider fi ce don de la nature eft plus avanta- 
geux que fun^fte aux artiftcs j: fi eiîe lem lencfe 
préfens les grands modèles ^ ell^ les tfpmpe auflK 
quelquefois : ib priennent leur, imagination pour 
iipe réniinifcence., & ne Aiivent: fotwenx que de& 
chimères. Quoi qu'il en foit^ notre peincrje fut 
plus excufable qu'un autre d^ cemptei? fuï fa , 
mémoire; elle étoiit admirable.. La ducheflTe rf'^rf;3!^ 
^or^ étant à Rome, il fit pour un gentilhomme^ 
Ic; portrait d'une des dames de la fuite de U 
dijicheire , fort re.irembiantj|. quoiqu'il.oe. Tbiit <jujfe 
irès-peu vue. 
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îi'Empereur Maximilien II fit demander au 7 

cétëbtejean de Bologne y natif de Gand , & fcul- i J4S 

fteur du <iac de Floience , deux habiles artiftes , 
un peindre & l'autre fculpteur, Bologne choifit 
pour peintre Spranger, qu'il avoir connu a Rome» 
&• Jean MonCyCon élève , cour (ciilpteut.Spranger 
accepta avec difficulté , ayant deflein de ne jamais 
•Guitter Rome. D'autres difent qu'il avoir projeté 
c étudier i'antiquej mais enfin il fe détermina , 
ayant fait réflexion qu'il ne pouvoir manquer 
d'études étant avec Jeam Mont , & il crut qu'il 
auroit toujours occafion de fe diftinguer par fes 
talentSj en exécutant les grands projets de TEni- 
peteur. 

Ils quittèrent Rome en 1575 , & furent à 
Vienne en Autriche. L'Enipereur, à fon retour de 
Regensborgh ^ où 11 avoir alïifté au couronnement 
de Ion fils Rodolphe II y roi des Romains , ordonna 
au peintre de faire des defiîns & des efquiffes » 
& au fi^ulpteurdes/norf^/^j, qui furent approuvés. 
Ils commencèrent à travailler l'un A: l'autre, 
pour orner le nouveau château de Fafangarun , 
a peu de diftance de Vienne. 

Pendant ces grandes occupations , Spranger fit 
un petit tableau fur cuivre en long. Le fujet 
eft Notre Seigneur élevé & attaché a la Croix, 
& un autre tableau repréfentant la Réfurrçction. 
Ce dernier morceau fert à une épltaphe dans 
l'hôpital de Vienne. 

Rodolphe fiit couronné empereur. Se Maxi- 
milien mourut au mois d'oétobre fui vanr en 1 5 7«. 
Nos deux artiftes étoient dans le fort de leurs 
ouvrages ; Sprangef avoic fait de grandes figures 
àejluoy & d'autres iThuile, de huit, pieds de 
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"^hauteur ^ (i*àutres plus petires y & plufieufs tai>tlâ^ 
*i4^* d'hiftoire pour décorer Fafakgartcn. La lAort de 
TËmpereur leur donna de l'inquiécude ; mais foil 
lacceâèur leur ehvoya ordre de continuer. 

SproMger fit un tableau où MeirCure préfente 
Pfycbé au confeil des Dieux \ un autre fut cuivre^ 
repréfentanc Ko me fous la figure d*une femme, 
avec le Dieu du Tibre, la louve & les deux en- 
&ns qu elle alaite ; & un troiiiè'me , ddnt le fujet 
cft la Vierge avec plufieurs Anges, bien coloriés^ 

Il fut cnargé, amfi quefon ami Jtan Moût^ 
jpir lés magiftrats de k ville > de conftraire uti 
A te de triomphe pour Tentrée de l'Empereur; 
tout confidérable que fut cet ouvrage , qui fur- 
paflbit en hauteur les plus grandes maifons de la 
ville, il fut fini en vingt* huit jours. Fan Mandét 
en fait une defcriptioA fort étendue , & loué 
beaucoup iarchitedlure, qui étoit d'après les dçf- 
£ns du Iculpteur. Cet écrivain y avoir travaillé 
lui-même. 

L^Empeteut > dans lè comiAenccrhent , patat 
lîégliger \t% artsj mais ayant fu que Sprànger & 
MoHt étoient â la veille de retourner à Rome^ 
il donna otdre au fculpteur de fuivre la cour i 
Lirttz , & au peintre de refter à Vientie jufqu aii 
inoment qu'il le feroit avertir de fe ttanfporter 
ailleurs^» La cour fut i Prague 5 où le fculpteut 
s apperçut de jour en jour comUen il étoit négligé } 
il pattît fans prendre congé de l'Empereur. Les 
artiftes & la cour regrettèrent un homnie d'un 
fi beau génie , & le plus grand fculpteur de 
Ion fiècle. On a fu long-temps après qu'il s'étoit 
retiré d Conftancinople » où il eft more maho»' 
métan. 
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t>utré de la perte de fon ami , &'fe init à peindre 1546* 
pour le$feigneurs& autres particuliers , qui I*acca- 
olèrent de travail j car ils n avoient jpu obtenir 
de Tes ouvrages pendant le temps qu'il avoit été 
attaché à la cour. 

Monfieur Rouff^ premier valet-de-chambrc de 
l'Empereur, apprit en arrivant à Vienne, le chan- 
gement du peintre ; il fut encore l'arrêter de la 
part de fon maître , en lui faifant de grandes prcK 
mefles. Peu de temps après, Spranger fut appelle 
i-Pragae, où il fut engagé de nouveau, niais 
avec plus de diftinâion qu*auparavant. Le prince^ 
pour lui marquer fon eftime, demanda pour lui 
en mariage, la fille d'un riche joaillier que.S^r^rt^^^ 
aimoit. Le père fe garda bien de refufer TEmpe* 
teur ; il obti^it feulement deux années de délai 
avant la confommation , la fîUe n'ayant que 
quatorze ans. Se ces deu:t années fe réduifirent 
à dix mois. 

Spranger n*ayant plus rifen à defiret , ôc pouh 
Vant efpérer une grande fortune^ s'appliqua a 
fon art avec une nouvelle ardeur. Il commença 
à peindre le dehors & le dedans de fa maifon j ce 

3ui fe voit encore A Prague. Il fit , pour l'églife 
e S. Gilles dans la ville neuve, un tableau d'épi* 
taphe : il repréfentoit Notre Seigneur qui foule 
aux pieds la Mort & le Démon. Il compofa , pour 
l'églife de S. Thomas , le Martyre de S. Sébaftien, 
avec beaucoup de figures de quatre pieds de 
haut. L*Empereur fit préfent de ce tableau i 
Télcéleur de Bavière ,& donna ordre à Spranger 
d'en faire un autre pour la même églife 

jCe peintre repréfenta la Juftice, avec fn ~ 
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m ■ ■ ■ actfibiits i & en fit préfent aux magiftrats. Il 
ï/46. peignit une Aflomption , avec les Apôtreis^ pour 
i églife des Jéfùites ; & dans l ancienne ville » 
pout Téglife de S. Jacques > ce mêhie faint ave«' 
S. Eraniie , tous deux dans leurs habillemens 
d'évêque. 

On re^ardle comme un des plus beaujc tableaux, 
celui de h petite églife de S. J ean j c'efl: la Réfur* 
teéliou de Notre Seigneut j dont 1 epitàphe àt 
fon beàu-père eft ornée. 

L'Ertipereur pi?ît tant de plai{îr dansja conver- 
fation de fon peintre & dans fes ouvrages, qu'il 
lui ordonna cle ne travailler qu'auprès de lui i 
fcn atteliér étôit Tappartenicnt où ce prince 

{>renoit fes délaflTemens, ^^r^/io^er fuivoit pat-tout 
d cour : il n'étoit plus poJfible d avoir de fès 
ouvragés. Il travailla pendant dix-fept ans dans 
ce genre, boiioré de Teftitne du prnice 6c des 
grands. Il autoit été beaucoup plus riche , s'il 
avoir été plus ambitieux \ mats il ne demanda 
jamais rien pour lui, mais fouvent pour fe$ 
amis, 

Eni 588 , rEmpéreut rehiioblit lui & fes àcf- 
cendans^ & le prince étant à table ^ il mit lui- 
même au cou du peintre , en préfence de toute 
. fa cour , une chaîne d'or à trois rangs , avec ordre 
de la porter toute fa vie-, éc il ajouta à fon nom 
celui dovanden SchildeyC^t fes defcendahs ont 
confervé long-temps. 

Après avoir fait pour fon bienfaiteur nombre 
d ouvrages en tous genres , il reçut de lui le plus 
grand ties bienfaits, la liberté : il lui ordonna 
cependant de faire encore de temps êh temps 
quelques tableaux pour lui. 

Sprangcf 
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' Sf ranger ayant été trente-fept ans abfent de fa . ' 

patrie, profita de ce repos pour aller voir fa. IJ4^» 
iâmille & les artiftes des Pays-Bas : l'Empereur 
lui £t préfent de looô florins (i) pour les frais 
de fon voyage. Il fut reçu par-tout avec la dîA 
dnâion qui mi étoit due. La ville d'Amfterdam 
lai préfenta le vin d'honneur. Il fut traité par 
I9S artiftes d^Harlem > qu'il traita à fon tour. Là 
chambre de Rhetoricâ (1) compofa 6c repréfenta 
pour lui une pièce qui avoir pour titre tes Hon^ 
neufs de la Peinture. Mais ce qui mit le comble à 
fon bonheur» il reçut les mêmes faveurs dans fa 
ville natale^ & par-tout où il pafTa jufqu'à fon 
retour à Prague. Là fe trouvant feul^ après la 
mort de fa femme te de fes enfans , il ne tJtavailla 
plus que pour s'amufer. Il mourut à Prague dan« 
un âgt avancé. 

On voit qu'il a fouvenc changé ou corrigé fa 
mianière de peindre , & que fes derniers ouvrages 
font les meilleurs & les plus naturellement coloriés. 

Goltsfius^ cjui a beaucoup gravé d'après ce 
peintre, faifoit ^rand cas de fes deflInsV fu^' 
tout de ceux qu'il a faits i la plume« On pourroic 
cependant lui reprocher d^avoir prefque toujours 
été outré» tant dans fes contours que dans ies 
portions. 

• <i) Deux mille livres en argent dç PTancè. 
(2) Société littéraire en fonoe d'académie# 
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CHARLES 

iVAN MANDER, 

ÉLÈVE DE LUCAS DE HEERE. 

■ IN ou s écrivons la vîe d*un grand peintre » d^uji 

.ij48» bon poëre, d*un fiivant éclairé , d'un fage crid- 
ique^ & qui plus eft » d'un homme de bien« II 
na<jait i Memebeke , i peu de diftance de Cour* 
crai, au mois de mai 1 548 , d'une Emilie hono* 
nble Se aif^e. Il eue pour parens des évêqucs» 
lies ambaiTadeam » Se d'aucres pccfo&aes 4t 



taVUiêS Ptintrts Flamands ^ùc, t$$ 

iÂiftînâion i qui n*ont point rehaufle fon mérite. Â 

Son père Cornille van Mander^ Se fa mère Jeanne ^"^ * 
fonder Béke^ n'éparmèrenc rien pour Téducation 
lie ce £ls. Il fut placé i Thielç avec fon frère 
Cornille , pour apprendre la langue latine, & delà 
à Gand , dans une école françoiie; Il eue de bonne 
lieure le génie porté à la poëfie, ôc ne £t dans 
cette dernière ville, que des vers & des def&n& 
L'amour de b peinture Toccupanc de jour ea 
jonc >.il fut placé à Gand çh^ Lucas de Héere^ 
Don peintre de bon poSte, où il fit des progrès 
dans l'un Se Tautre genre. Son père le retira de 
chez ce maître pour te placer chez Pierre Flerick » 

Eïintreà Courtrai, ou il demeura près d'un an* 
'ennui de fe voir tourmenté par les fréquent 
4éména|^emens de Vltrkk , qui étoit tantôt ï 
Tournai , & tantôt ailleurs ^ pour éviter les 
croublesde la guerre, lédétermma à retourner 
chez lui, ou ilfe livra entièrement â*lapoëfi6 
pendant quelque temps. Ce fut précifémenc 
Dour lui ^ comme pour notre du Frefncy , que 
El poëfie Se la peinture furent fœurs. il com«* 
pou des tragédies & des comédies , qui furent * 
jouées avec applaudiflemens;il en peignoir lui* 
même les décorations. Il fit des tableaux d'égliiès 
Se quelques autres. Après avoir compofé cinq ou 
$x pièces de théâtre , il obtint de fon père la 
Çermiflîon de voyager, &' partit en 1574. Il 
vit, dans toutes les villes de fa route, les artiftes 
Se leurs produâions ; il arriva â Rome , où il 
refta trois ans :.il y travailla beaucou{f, tant 
à fraifque qu'à l'huile , Se fit plufieuri pa^fages 
pour àes cardinaux Se autres leigneurs : le pape. 
lui donna, par diftinâioo, la permiflton de 

N 1 
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■ ■ porter l*épée. Etant étroitement lié avec Sprah^» 
t J'48. leur bonne conduite & leurs talens les firent confi- 
déret. C eft dans ce Ciemps que Ton trouva aut 
environs de Komie, en rouillant la terre, quéU 
tjoies débris de temples & de ftatues antiques* 
Van Manier étoit continuellement occupé \ 
deffiner ces reftes précieux ; fi perfonnc n'en % 
fait plus d*études> il eft aufli U premier qui ait 
peint des Grotefques. 

Il fît dans la petite ville de Terni tn Italie;* 
im tableau repréfentant le Mâflàcre de la S. Bar«. 
thelemy : on y voit jetter par les fenêtres le corpt 
de l'amiral Coligny. Il paâbit fon temps avec de$ 
artiftes italiens j & fut particulièrement lié avec 
Cafpard de Puglia , élève du Grantïfco. Rien ne 
lui efl; échappé de l'antique : il copia tout, 8c 
travailla continuellement jufquen 1577» qu'il 
quitta l'Italie pour retourner dans fa patrie* Il 
s'arrêta quelque temps a Bafle en Suillè , où il fit 
plufieurs tableaux fott eftimés , félon le rapport 
wSprangerj <yn l'engagea à quitter cette vifle,' 
& à aller à Vienne , pour travailler aux arcs de 
triomphe avec Jean Monde. Mzlgté tout ce que 
ces artiftes purent fairepour l'engager au fervice 
de TEmpereur, il fe fepara d'eux, enrichi des 
études qu'il avoit faites à Rome & ailleurs , 8c 
retourna chez lui ^ où il fut reçu avec autant de 
joie de fes parens quedefes compatriotes, qui 
furent au-devant de lui. Dès qu'il fut arrivé, 
il fit un tableau d'Adam & d'Eve dans le para- 
dis terreftre : les deux figures étoient bien deC 

.. finées £c bien coloriées; le payfage & les anî-* 
maux , tout étoit également bien rendu. Ce 
rableaufut fuivi d'unautre cepréfentaat leDélugoi 



Flamands j Allemands & BoUandoîs. r j^ - 
Ce fujet frappa tout le monde par les expref- T" 

fions de douleur & de défcfpoir qu'il a voit ré- ^^^ 
f andues dans cette cQRipofition/Connnueilemenc. 
occupé dans la maifon de fon père^ foit à lire^ 
toit a peindre 9 H goûta les plaifîts de Tétqde & 
de la tranquillité. Il époufa dans ce temps unor 
jeune fille fort jolie ^ âgée de dix-huit ans ^ Se 
bientôt après ils le trouvèrent obligés de fortir da 
pays , qui étoit déiblé pac les gens dt guerre : il y^ 
perdit non-(eulemtnt fon bien , mais il fut volet 
& dépouillé, ainfi que fa femme & un enfant-. 
En fuyant, ils furent i Bruges à pied ^ non fans- 
danger d'être maflacrés fur la route par ks déta- 
ciiemens. Il étoit foni de chez hxn avec pluHeurs^ 
chariots chargés de meubles y pour fauver lea^ 
xeftes de fa fortune : il fut rencontré par un parti-, 
qui ôta la vie à fes domeftiques^ ic qui lattacha 
lui-même i un arbre j la corde au col. Dans, cette 
trifte fituationj près d'cxp4rcE, il vit pafîcr un 
officier, qu'il crut reconnoître; il lui parla ita- 
lien, & lui demanda du fccours : Toftcier étonné^ 
de l'entendre ^.attaqua avec fa fuite ceux qui vou- 
loient étrangler ce malheureux^ & le tira de leurs^: 
mains. 

Fan Manier fe fît connoître àifon libérateur^, 
qu'il avoir vu particulièrement' à Rome, & qui ^ 
avoit été un de.fes amis. Il tenta vainement de lur 

faire rendre ce qui lui avoit été .pris : tout ce que 
put faire ^ofiScter ^ ait de le. conduire en^liea do: 

sûreté. , 

Arrivé à Bruges ^ dénué de tcut^ fans» avoir 

perdu} fa gaieté naturielle , il fit des vers fur fonr 
. état ,& fe mît à peindre avec beaucoup de cou-^ 

sage» Après s*àtre procuré j^ par ion. travail affidu^ 
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' .- d'autres hordes & d'autres meubles , êc ayant 

1548» amaflTé une fomme pour voyager , il quitu cette 
ville, menacée par les ennemis & par la pefte, 
èc ii s'embarqua avec fa femme & fes enfans pour 
la Hollande. Il s'établit à Harlem^ où il fut fur- 
chargé d'ouvrées , tant pour la peinture que pour 
le deffin. Il fît connoiflance avec Goltdus^ 8c 
CornilU : ils établirent entr'eui une académie; 
van Mander y {\xt introduire le goût Italien. On 
peut s'appercevoir du nouveau goût de Golt\tus 
dans fes Metamorphofes d'Ovide* Van Mander 
fit quelques tableaux en camayeu fort eftimés,la 
Paflion de Notre Seigneur en douze tableaux » 
une Fête Flamande, & Saint Jean prêchant dans 
le Défen, David & Agibaïl, Jephte, & beaucoup 
d'autres fujets. On eftime entre fes plus beaux, le 
Seigneur portant fa Croix , l'Adoration des Mages^ 
Jacob» &c« Il a peint plufieurs beaux payfages : 
fes arbres font d'un' a(Ièz bon choix, la comeur 
en eft bonne ainiî que celle de fes figures-; il 
compofoit avec efpritj mais il devint fur la fin 
un peu maniéré dans quelques-unes de fes com* 
poutions. 

Le nombre de fes tableaux êft confidérable; 
indépendamment de la quantité de deffins qu'il 
fit pour le fîeur Spirinx , tapiffier y qui cous ont 
été exécutés. Sa poëiie & fes ouvrages en profe 
contiennent pluiîeurs volumes. 

Outre la Vie des Peintres ^ anciens Italiens & 
flamands j qu'il a écrite Jufqu'en t6o^ » on a de 
lut une explication de la Fable , Se des comédies. 
Toutes ces produftîons ont fait regarder cet artifte 
comme im des plus grands hommes de f«n fîècle. 

Il allaen xtfQ4demeurer à Amfterdam 9 o& deux 
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«ns aptes U tomWmalade. S» msdadie , d »*»~"7rT' 
légècf , devint da«gcteufc par tignormce du i-i/i* 
fffédccitt en 5uV il avoit trop de confiée .ce 
charlatant tmtt llnquiétude ^^^^^"^^^^^X ^ 

te fa mort mftifia trop leur défiance. H mourut 
«ntce le$ bras de fon ami iU«w««J. ^* " ^ 

LVmé; Chartes, a fiùvt de prè« l«,ï"<^« '^J^^J' 
teère.&a acquis delà réputationa Delft,ou il 
Ktoît éubli. ac felon SoMdrart, à la cour de 

^SLfcra feit de »>-•>» élèves î parmi le* 
premiers font Jacqms àt Moihern, J^H'^^^^f^ 

Krms,Henri Ger^ets/mSea^ 6^ François Ftoaiu^ 
£uis«enx qui nous font inconnus Ues wlensd* 
»aître h fcnt oespétués dans fes élèves. Les juge- 
^ mens qu'il: po'rte des peintres dont ^ * écrit 1* 
▼ie . font dJmonumens précieux du goût de fo* 

fiècle » & des règles «fires pour le n ôtre. 

CORNILLE KETEL; 

ÉLÈVE DE BLOCKLANDT. 

Ketb» naquit dans la ville d* Goudaen 154»:: 
Chatmé> dès l'âge de douze ans. diitout ce out 
étoitdeffitt ou peinture^ fl commenta feus ftm 
• oncle, aflê» bon peintre, qui llnfeuifit mie«c 
^pendant des belTes-letiK» que^ k pemnite, li 

{i)Sémdrart se tr^niEe lorsqu'à d» que^v*! Miindtp- 
«tawitenifioî- 
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' entra à dîx-hiût ans chez BlocklandtzTytlftjoà 

1/48. il refta un an j de U il alla a Paris. Il apprit dans 
cette capitale que Jérôme Franck ^ Franfen de 
Mayer & Denis d'Utrecht travailloient eniemblè 
au château de Fontainebleau; il alla les joindre i 
il fut reçu parmi eux , Se fe mit à peindre : ie» 
progrès étonnèrent fes compatriotes. La cour 
étant venue à Fontainebleau , il wçut ordre de 
tout quitter: il revint à Paris , où il refta très-peu , 
le roi ayant ordonné aux fu|et( du roi d'Efpagne 
& aux autres réfugiés de fortir dti royaume : il 
rotounia dags fa patrie, avec l'intention de revenir 
en France auffi-tôt que les troubles feroient ceflcs^ 
Il refta près de fix ans ï Gouda > où fe voyant 
peu occupé par le malheur des guerres qui acca- 
bloient les provinces ^ il s'embarqua pour Lon- 
dres. Il y futt)ien reçuparun fculpteur-architedcV 
ami de fon oncle ; il porta avec lui qeelques tableaux ^ 
de fa façon qui furent fort recherchés. Il fut bien- 
tôt furcbargé d'ouvrages, & fiit particulièrement 
occupé à faire le portrait. En 1 5 78 , Ketd peignit 
la Reine j le comte à'Oxfort , & les princîpaiâ 
feigneurs Se dames de la cour & leurs- ennuis j 
♦fouvent en pied j&: toujours de grandeur natu- 
relle. Il fît un grand tableau repréfcntant la Force 
domptée par la Sageffe , qui fut donné par le * 
propriétaire à M. Criftophe Hatten ( depuis mort 
chancelier.) 

En 1 581 il retourna à Amfterdam où il conti- 
nua de peindre le portrait. U fit ime compagnie 
d'arquebufiers entière^ tous en pied ^ avec leurf 
armes & leur capitaine Uerman Rodenbôrgh Beths 
à leur tête. Il s*y cft peint lui-même de profil. Ce 
tableau cft non-feulement beau par la vérité & Jt 



flamands j Allemand & Kollandois. tôt 
leflemblance j mais les écoffes différentes en fooc 
bien imitées ^ 6c l'ordonnance en eft fort riche : ii4^» 
il fut placé dans la galerie du Mail. £n 1 5 8p ^ il 
entreprit encore un autre tableau à peu près dans 
le même goût j pour la compagnie de Sainte 
Sébaftien : on 7 voit auflî leur capitaine Didier 
Rofencrans. Celui-ci ne céda en rien au premier j 
quoique le nombre des portraits foit coniidërable^ 
ce tableau n'eft ni confus ni froid , ( défaut ordi- 
naire de ces fortes de comportions. ) 

Sous les figures de Notre Seigneur & des douze 
apôtres » nous avons de lui les portraits des artiftes 
& amateurs de fon fiècle , entre lefquels celui de 
Henri de Keyfer tient le premier rang. 

Mais voici ime manière de peindre j dont il 
ny a point d'exemple dans les faftes de la pein- 
ture : en mil cinq cent quatre-vingt-dix-neuf ^ il 
fe mit à peindre avec les doigts fans pinceaux j Se 
commença par fon portrait. Il en fit plufieurs 
dans ce genre avec un fuccès extraordinaire : ils 
étoient parfaitement coloriés 8c d'une pureté éton- 
nante. Il fit pour le fieur Henri van Os d'Amfter- 
dtm , un Démbcrite & un Heraclite : le premier 
éioît fon ponrait , &: Tautre celui de M. Morojîni ; 
apparemment que ce M. Afor<j/&ii, digne de por- 
ter fon nom , reflcmbloit au trifte Heraclite. Le 
duc de Nemours , qui peignoit lui-même » furprîs 
d'admiration, acheta de lui cet Heraclite. Notre 

J peintre fit d'autres prodiges plus finguliers encore; 
es doigts de fa main gaucnt Ar de fes pieds liii 
tenoient lieu de brofTe Ôc de pinceau > dont il 1^- 
foit rarement ufagé. 

Il fàifoit en grand & en petit rhîftoîre> le 
portrait , l'architedlurej &c. : u modeioit en terre 
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« & en df^. Comme ilécoic poëce» il a (ouvenc 
t J48« orné Tes tableaux d'emblèmes & d'infcrlptions t^ 
il difoit qu'il s'écoit mis à oemdre (ans jpinceaux ». 
pour montrer gue tout (ervoit d'outil^ avec le 
Secours du génie. Cène remarque eft jufte» ce* 
pendant il a eu plus d'admirateurs ^ue d'imita* 
teurs : aucun de fes élèves n'a fuivi £i nouvelle 
méthode. 

Dès qu*on peut mieux peindre avec le [rinceair 

3u'avec fes pieds & fes mains » pourquoi aban* 
onner un ufage plus facile 6c plus sur ? Le bue 
d'un artifte étant de faire le mieux qu'il eft poiE- 
< ble y on doit préférer la manière de bien faire faci- 
lement , à celle de mal faire di£Ecilement* Voilà 
pourquoi les poètes ont renoncé aux fbnnets » aux 
acrodiches &: aux bouts-rimés; de beaux vers» 
dans une mefure libre , font au-<leflus de ceux qui 
n*ont d'autre mérite oue la diâScuIté. 

On ne lui connoîtd autre élève qu I(aac OJtrytt 
de Copenhague, qui refta trois anschexlui^ ic 
qui de là fut à Venife & à Rome \ il mouiut fort 
jeune au fer vice du roi de Danemarck^ n ayant 
pas même eu le temps de finir le portrait de ce 
prince. On voit par les eftampes gravées d'après^ 
Kctcl^ que fes ouvrages font remplis d'éfprit. Se 
qu'un meilleur goût de deflîn auroit rendu fes 
tableaux plus dignes d^être recherchés. Il vivoit 
encore en i^oo» lorfque van Manier x écrit &. 
vie. 
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PIERRE 

DE AV I T T E. 

Les difBrens pays oi^ lesaniftes s'établUIènCyfbnt « 

que ibuvent on change leur nom 6c le lieu de 1548* 
leur naiflànce. M* d^ Piles homme Pierre de 
Vitte C AKDiTO» parce que fes eftampes font mar* 
quées fous ce nom. Il le die né à Munich : il eft 
vraiqu il y a demeuré long-temps ^ & l'on croie 
même qu'il y eft mort; mais il eft certain qu'il 
nac{uit a Bn^es en Flandres vers Tan i^jfi* li 
peignoir clément bienâ £raifque&: irhuilej & il 
avoir le tJent de bien modeler ài terre. Il a beau* 
cpvp travaillé avec Fajari dans le palais du pape: 
il m à Florence poiu: le grand duc plubeurs 
parrons de tapiitènes, & ouelques autres ouvra- 
ges. Le duc de Bavière le prit à fon fervice. 
Sadcler Se quelques autres ont gravé d'après fes 
tableaux. 

CORNILLE 

DE W I T T E. 

Il étoit firère du précédent» ^ fut reçu officier 
dans la ^de de TéleAeur de Bavière. Quoiqu'il 
fe fur avifé tard de manier le pinceau , ilfit afloii 
bien le payfage. 
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HE N RI 

.VAN STÉENWICKi 

ÉLÈVE DE JEAN DE TRIES. 

' ri EH RI naquit i' Stéenwlck environ l'art 1 5 50,. 
^55^^ Son maître j Jtan de Frits y qtii excelloit dans la 
perjfpeétive , rendit fon élève habile dans la même 
icience. Stécnmck s*appliqua donc particulière- 
ment à Tarchiteâure : il débuta par quelques 
petits tableaux , &cet eflfai fiit un coup de maître. 
De Vries publia par-tout les talens de fon élève , 
qui vendit fort c^er ks tableaux : il croyoit jouir 
tranquillement de fa réputation , lorfque la guerre 
vint défoler {on pays. Après avoir erré long- 
temps , il fe fixa à Francfort fur le Mein r là , dans 
la crainte de le perdre , on lui propofa un établit 
ièment avantageux : il y trouva le loiGr de fe per- 
fcâiionner* Il vécut aimé & eftimé pour fes talens^ 
& mourut fort regretté en i (704. Il laiffa im fils 
' habile peintre , & deux élèves diftingués ^ les Ncefs 
père & fils, 

A Paris» chez M. le comte de Vcnce^ on voit' 
rintériear d'une églife , peint par Kenri Stienmd 
en 1^4. 
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KOEBERGER, 

ÉLÈVE DE MARTIN DE VOS. 

^uoiQu^itlbit natif d'Anvers , on n*a pu décoy- " 

vrir le temps de fa naiflance. Martin de Vos lui ^Xi^* 
enfeigna la peinture ^ fon génie Se fa conduite 

f lurent i fon maître, qui ne négligea rien pour 
avancer. Il refta quelques années à fe former • 

dans cette école ; amoureux de la fille de dt Vos » il 
fît tout ce qu'il put pour l'obtenir. Son indit 
fërence pour lui le détermina à voyager pour 
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■ ' oublier fa paflîôû , & chercher 1 diffiper (k 

x/jo. mélancolie. 

Arrivé i Rome » il étudia let beautés répan- 
dues dans fon enceinte^ &: aux environs: il fut 
de U à Naples, 6c fe rendit chiez un peintre 
flamand appelé Franco » qui avoit une grande 
réputation. A peine y fut^il entré» que la fille de 
Franco (oui pafibit pour k plus belle de Naples ) 
fît fur lui la même impreluon que celle de de Vos. 
Il fut plus heureux dans fon nouvel amour; éci* 
né du père , aimé de la fille , il Fépoufa. 

Ce lien l'arrêta plus long-temps en Italie; mail 
fa réputation fe répandit di tous lieux. La Fiai- 
dre vit avec chagrm l'éloignement de cet artifte: 
ceux d'Anvers lui écrivirent plufieurs fois pour 
l'engager à revenir 9 & lui ordonnèrent un tableau 
pour la confrérie de S. Sébaftien. Il différa foa 
retour» & fit le tableau qui repréfentoit le patron 
de cette. compagnie 9 & le leur envoya. Dès qu'il 
fut placé 3 les peintres » les amateurs d'Anvers & 
Aqs environs vinrent en feule pour le voir^ cous 
Tadmirèrent & le louèrent* Le beau irrite fou- 
ient ceux mêmes qui l'admirent : on vit quelques 
jours après deux têtes de femmes 3 qui étoient 
peintes fur le devant , coupées & emponées.Lei 
recherches qu'on en fit furent fans efiet \ on n'a 
jamais pu découvrir l'auteur de .ce dommaget 
La difficulté de les réparer, obligea de renvoyer 
le tableau à Naples à Koeherger , qui le racom- 
moda au point qu on ne s^'âpperçut pas de l'ou- 
trage qu'on avoit fait à ce tableau. Il eftdan^ 
l'églife de Notre-Dame d*Anvers ; on ne ceflfe 
d'en admirer toutes les parties, le Heffin, le colo- 
ris & la difpofitioh du tout e^ifèpible* Kocbergcr^ 
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toujours per féoxé pour ion retour ^quitta llcalie 
êc arriva a Anvers j il fut delà s'établir i Bruxelles, 
& fut nommé peintre de 1 archiduc Albert d'Au- 
triche, quiTeftimadeplus en pius^ iiJMi-feule* 
Ment pour fes talens de grand peintre, mais pour 
dbn habileté dans la poëfie & dans les recherches 
de rantiouité. Un peintre , ainfi qu'un poëte» 
pour exceller dans leur an, doiventfavoir plus que 
leur art même. 

Nkolas-Claudc^F^ri Parefc ^ fi célèbre parmi 
les antiquaires , vint à Bruxelles pour s'entretenir 
avec Kceicrgcr. Ce dernier lui montra ion cabinet 
de curiofités, 8c fur-tout &n beauméd^dllier, oon^ 
tenant une fuite depuis/E^/ei-^e/tfr. Il apprità Pu- 
rr/cque ce que Ton prend ordinaîrefient pour une 
pièce de monnoie,n'eftfûuvent qu'une médaille 
«gui dé^e les évènemens du r^ne de chaque 
prince. Péîrefc, très-fatis£ût des entretiens du 
peintre, en profita. II régna depuis entr'eut une 
étroite lîaifen : tous les grands nommes font fiûtf 
pour être amis* 

ICo^^é/g^er excelloit en architeâure : tien ne lui 
paroifibit difficile; ce génie heureux ne trouvapas 
plus de bornes dans fes études que dans fes iuc«- 
ces. L'archiduc lui donna laconduite des fi>ntaine$ 
te des autres embelliflemens du château de Ter- 
vure proche Bruxelles : il y a furpalTé l'attente 
de ceux qui connoiilbienc fon génie. 

Il bâtit l'églife de Notre-Dame de Montaigts 
4ans la forme de Saint-Pierre de Rome, & quel* 
«es autres , fans les chabèlles qu'on voit fur fes 
4ci£ns : il les oma de K$ tableaux. 
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ADRIEN -CRABETH; 

ÉLÈVE DE JEAN SWART. 

v>RABiTH ëtok élève de Jean Sware. II fuc 
j ç -^^ admiré dans fon temps pour fa grande difpofî- 
tion : encore jeune , il furpafla fon maître. Il vint 
en France avec le projet d^aller à Rome; mais il 
fut arrêté pour quelques c^uvrages' dans la ville 
d'Aucun. Il y mourut au ^rand regret des ama^ 
teurs. Cequil faifoit étoit furprenant, nêjzni 
jamais vu Eome. 

MATHIEU ET PAU.I, 

B R 1 L ; 

ÉLÈVES 
DE DANIEL WORTELMANS. 

O E s deux frères naquirencdansla ville d*Anv<ïrs> 
' Mathieu en 1550, 8c Paul y félon van Mander ^ 
en 155^. Mathieu alla de bonnes-heure a Roçaet 
où il fut employé au palais du Pape» dans les gale* 
ries & dans les falons : on y voit de lui de beaus 
payiâges à fraifque. Il mourut dans cette capi-^ 
sole ) en 1584, âgé de trcutc-qoatre ani« 

Paul 
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Paul appreùoit à peindre chez Daniel W^orul- 
mians: ce dernier, quoique médiocre dans fon art, ijî^ 
ne laiflfa pas d'avancer fon élève j qui , d l'âge de 
quatorze ans > fut employé à peindre des clave- 
cins a gouafle. Il quitta Anvers pour, aller à Bre- 
da , où il refta quelque temps. De retour chez 
lui ,fur la réputation que fon frère avoit à Rome, 
il forma le deffein d'aller le joindre. Obligé de 
€acher fon départ à fes parens , il partit fans faire 
d'adieux: il tcaverfala France j& demeura quel- 
que temps à Lyon ; delà il fut à Rome j où il 
trouva fon frère occupé au Vatican, fous le ponti- 
ficat de GrtgoireXIIL II devint élève de Mathieu^ 
Se quoique médiocre dans fajeunefle, il furpaflfa 
depuis fon aîné. Après fa mort il fur chargé des 
ouvrages qui leurétoient deftinés à tous deux j Se 
il eut la penfion de fon frère* ' 

Ses principaux ouvrages font prefque tous topo- 
graphiques. Dans le falon d'été du pape il avoic 
repréfcnté en fix tableaux les fix couvens prin- 
cipaux du domaine de fa fainteté ; il en choific 
les fituations les plus agréables ^ & les peignit 
d'après namre. 

Il fit des payfages pour orner un falon chez le 
cardinal Mathieu j &c pour le frère de fon émi-» 
laence ^ Afdrubal Mathieu , Se fix autres payfages 
repréfentant fix rhâreauxde ce cardinal^ & leurs 
environs. Tous ccix ci font peints à l'hui'le. 

Il a orné plufieurs ^glifes de f^s ouvrages; 
celles des léfuires Se des Théatins. Son principal 
tableau eft dans le falon nouveau du pape ; il eft 
peint à ifir.iifque ; il a ^38 pieds de long j 6c eft fort 
élevé. Le payfage eft d'une grande beauté : les 
figures repréfentent Saint Clément attaché à une 

Tcmcl. O 
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'^ j\ V ? ancre: 8c précipité dam leau j 6c dans le haut; 

ï j jo, une gioixe avec des Anges. 

. Quue ces gratids ouvrages ^ il ^ peint beau- 
coup de. tableaux de chevalet en petit > fouvenc 
fyï cuivre. Ils font fore recherchés» Ses figures 
{pm fpirituelles ôc bien deilinées : il fortifia fà 
manière fur celle du Titien. Ses tableaux ont 
beaucoup de force ^ quoiqu'un peu verds. Son 

f>ayfage a des lointains admirables ^ une touche 
égère, termine les maflesdes arbres qu'il plaçoit 
avec choi]^. 

-^ Le tableau de Campo Kacciano eft de fbn 
meilleur temps. Il appartenoit au &e\it Henri 
van Osj^ôcfe trouve préfentementdans le cabinet 
du roi de France , qui poffàde encore douze 
tableaux de ce peintre j dont voici la lifte : Diane 
&CalixtOj Pan & Sirinx j des Payfans dépouillés 
par des voleurs^ une ChatTe au cerf ^ autre Chafle, 
une Tempête^ vue d'un Port de mer, Rebecca , 
Orphée entouré d'animaux , une Dryade jouant 
du tambour , S. Jérôme dans le Défert , S. Jean 
& fon agneau , un payfage où font des Pêcheurs, 
un autre avec des Moutons , ôc une Fuite en 
Egypte. 

r On a de lui au Palaîs-Royal une Sainte Famille* 
\\n payfage avec des chèvres , une Chaflè aux 
canards, une Marine j & une Danfede Nymphes 
& d'enfans^ avec des Satyres. 

Il a peint dans la galerie du duc de Florence > 
un payfage fur rnarbrej chez Télefteur Palatin ^ 
un payfage avec figures. y 

Oa voit du même peintre à Paris ^ chez M, 
le comte de fence , un Port de mer avec figures j 
chez M. le marquis deLaJJey ^ trois paylages » 
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'livec des figures peintes par le chevalier hjipin ; ■ ■■ ■ " ■ 
chez M. le comte de Choifeul 3 deux payfàges , i/jo» 
avec des figures pat Rottenhamer; chez M» Blondcl 
/de Gaffiy y quatie payfàges avec figures , un de 
ceux-là repréfcntè la cafcade de Tivoli-^ chei 
M. Pafquier , député du commerce pour la ville 
ide Rouen , uh payfâge avec deux groupes de 
figures, un de CarrachèSc l'autre de BoullogneVd* 
tié '^ chez M^ de Julienne^ dent zMezux de deiix 

Îtieâs &c demi fur dix-huit pouces de haut , dont 
'un eft une Foire ou un Marché, avec une rivière 
chargée de bateaux & beaucoup défigures ; Tautre 
^ft un Pafc , avec des figures & des animaux. On 
voit chez cet habile connoiiTeur trois autres 
tableaux du même , avec payfage , architecture SC 
figurés. M. le Noir a de ce peintre deux pen» 
«ians de deux pieds quatre pouces 3 fur un pied 
idix pouces de haut. L'un eft an Berger qui fait 
Ibrtir d'une étable un troupeau de chèvres; le 
payfage du fond eft ttÔ?-beau ; trois figures font 
lur le devant 3 avec un morceau d'atchiteâurê j 
des maifons & des villageois ornent le fécond 

J)lan. L'autre tabWu eft un payfage j on y voit 
es dîfciples d*EmïnaUs & des bergers qui font paî* 
cre leurs troupeaux. Les figures & les aninuux 
lont du Carrache{\ç payfage eft du meilleur temps 
tàe p. Bfil. M. Lmipereur en pofsède un très-beaa 
payfage , avec des chûtes d'eau & des rochers ^ui 
produifentdes effets furprenates ç des fatyres y 
twrcifpent le premier plan. Ce tableau a trois pieds 
de large fur deux & demi de haut. 

Les élèves qui oiit le plus fuivi la manière de 
te maître , font Saltharar Louvers Se Guillaume 
Hiculcmi d'AnvcrSk Ce dernier a gravé plufieors 
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. morceaux d'après P. Baril, ainfique Sadcler^ Sec. 
PauUa mort à Rome en 1616, âgé de 7# 



ans* 



FRANÇOIS 

ME N' T O N, 

ELEVE DE FRANC-FLORE. 

Menton naquît à Alcmaec, Se fut élève de 
Franc 'Flore. Il devint lui-même un maître 
habile. Il avoit beaucoup d'efprit. Toutes fes 
compofitions font marquées au bon coin. Il deffi- 
ftoit & peignoit bien* II s'enrichit à faire le 
portrait* Il gravoit avec goût & fineffe. Sa répu- 
tation lui procura un grand nombre d'élèves. On 
ne fait pas le temps de fa mort , mais il vivoit 
encore en i<>04. 

ARNOLD PIETERS. 

J-Létoit frère de Pierre Pieters ; quoique très- 
capable de peindre Thiftoire^ il s'appliqua au 
portrait, & pafla pour un grand peintre en ce 
genre. F'an Mander dit qu'en 1604 il étoit à 
|>eu près âgé de 54 ans« 
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LOUIS TOEPUT. 



XjA ville de Malines fe glorifie d'avoir donné"- 
le jour à ce peintre :on ne fait rien deparriculier 
de lui, fi ce n'cft qu il demeuroit à Venife, & que 
l'on a vu de lui des Foires^ des Marchés & des 
Cuifines , le tout bien peint Se bien defliné. Le 
payfage qu'il traitoit avec une belle touche & 
une couleur chaude y lui a donné beaucoup de, 
réputation. Il demeuroit à Dervifo près de Venife. 
Il pafia auffi pour un des meilleurs poëtes de 
fon temps. Il vi voit encore en 1^04% 



JOSEPH 

D E B E E R , 

ELEVE DE FRANC-FLORE. 

J_/i Béer naquît 1 Utrectit. ' Franc-Flore fut 
fon maître. S'étant rendu habile dans Ion art> 
il paflà quelque temps à l'évêché de Tournai ,& 
de retour dans fapatrit^ il y mourut. 
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PIERRE 

S T E E V E N S, 

^TEEYBNs naquît à Malînes.Il écoit, du tetnpat 
Hjr f Q, de van Mander ^ au fervice de l'empereur , en 

Jualité de peintre de la cour. Il denveuroit à 
rague. Il fut grand peintre d*hiftoire. 4c; (avantt 
4tsiUnateur^ 

GASPARD 

HEU V I C K; 

JtIeuvick naquît i Oudenaçde , environ Tau 
Ï5JO. On connoît fort peu de fes ouvrages > 
excepté en Italie» où Ton croit qu'il efl; morr^ 
Jlcuvick demeura quelque temps chez Cojic^ 

feintre du duc de Mantoue, Il le retira dans la 
^ouille , chez Tévêque de Barry ^ ou il fit plu- 
iBeurs grands oyavcages \ mais il augmenta fa &r-^ 
fune en Italie , dans le commerce de bled qu'il 
£t pendant une annéç de difetv. ï^ai%, M^u^p- 
tew fo« :ft>0 tirent. 
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H E R p E R. 

JrLEitDER fvLt contemporain de Carie van Mander. • " 
Cet écrivain le vie à Rome. Il vante beaucoup les i j^o, 
ouvrages d^Herder'y qui mpurutà Groninguefa 
patrie* : 



CORNILLE FLORIS. 

J* LORIS, natif d'Anvers, fils de CornilUFloris , 
'vivoit en i ^4. Il àvoit ta réputation de bon 
peintre & de bon fculpteur.On voit encoic-bedai- 
coup de fes ouAurages ;.onignoi;e Utenvpsde.fa 
moru. 



KRISTIAEN o u ÇHRESTIEN 

JEAN 

TAN BIESELINGHEN 

Y anBieselinghen, contemporain de Niculan:^ 
étoit né à Delft 5 on ignore Tannée de fa nai (Tance. 
Il paiToit déjà pour i)on peintre eu 1 584. On 

04 
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; — dit que , malgré la défenfe des Etats-génftauTi 

jjjo» qui ne vouloient point qu'on peignît Guillaume ly 
Prince d* Orange , qui fut tué par Baltaiar Guerardsy. 
de peur que fon portrait ne tombât entKe les'mains^ 
des ennemis & ne fût infulté , van Biefelinghén 
ayant vu ce prince infortuné dans fon cercueil, il 
fe reflouvinc fi bien de fes traits ^ qu il te def- 
fina parfaitement. Guérit Pot préfëfa ce portrait 
à tous ceux qu'on a voit faits du prince d'Orange^ 
& s en fervit pour faire fon grand tableau qu'on 
a placé en i ^lo dans ta maiion de vîlîe de Delft.. 
jKan Biefelinghén deflîna dans la prifbn le meur* 
trier du prince j & ce portrait en deffin a été vu 
depuis à Dort j dans le cabinet âe^ David Flud^ 
y an ^iefelinghenyfz femme & fes deux eni&ns^ 
ayant conduit quelques amis qui s'êmbarquoiént 
pour TEfpagne , ils montèrent avec eux dans le 
vaiflTeau. Le vin > qui augmente qiielquefois Ta* 
xnitîé, donna i notre artifte un fî grand regret de- 
quitter fes amis j qu'ils le déterminèrent à quitter 
la patrie» Il pafla avec eux en Efpagne, où le 
joi 5 prévenu de ion mérite , le nomma fon pein- 
tre* Il y refta jufqu a la mort de fa femme ^ & il 
xetourna enfuite en Hollande. Il fe remaria j Se 
fut demeurer à Middetbourg en Zéelande > où il 
ixiourut âgé de 42 ans* 
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GUALDORP 

GORTZIUS, 

DIT GELDORP, 

ÉLÈVE DE ERAirçOIS PORBUS. 

Cjualdorp naquît àLôuvain en Brabanten 155 j . 

A 1 âge de 1 7 oa de 1 8 ans il quitta cette ville pour 1 ç r ♦. 
aller à Anvers chercher d'autres maîtres , & entra 
chez François Franck d'Herentals j qui mourut 
peu de temps après. Il fiât depuis élève de François 
Porbus. Sous cet habile imitateur de la nature ^ 
il eut la réputation d'un des meilleurs de fou 
temps. Il ne fortit de chez Porbus que pour entrer 
au fervice du duc de Terra nova j avec lequel il 
fut s'établir à Coloene. Le portrait n'cft pas le 
feul talent qui Tait fait admirer, il peignoit égale- 
ment rhiftoire : on voyoit chez le fieur iéan 
Metrman y à Cologne, une Diane ; chez le fieur 
Jabacky une Suzanne, une tête de Chrift & cel!e 
de la Vierge. Ces deux têtes font eftimées par 
quelques connoifleursj autant que celles du Guidez 
Cri/pin Depas les a gravées. 

Georges Haeck a confervé de Gualdorp un Evan- 
gélifte d'une grande beauté. Ceux qui ont le plus 
chéri les ralens de ce peintre ^ font deux arnftes 
delà même ville > François Franck Se Jacques 
Mollln. 
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■— ~~ Le fieur Gortfen de Haint>ourg pofledoit exkcot^ 
^iSh de lui un tableau d'une b^llecompofîcion, repré-^^ 

fcntant Ejlker ôc Ajjuçrus. 
^ Le nombre des tableaux de Gualdorp^ Se ntm^ 

clpalement de fes ponraits , efr confidérable. H 

étoit en 1604 dans une gtande réputation^ On. 

ne fait riw dé lui depuis. ' ' ' : ' 

H AN s fou J E A N > 

s O E N s, 

ÉLÈVE DE GILLES MOSTAERT. 

SoENs naquit i Bois-le-Duc vers Tannée i S55«^ 
Il vint fort jeune i Anvers chez Jacques, Boon j^ 
& delà chez Gilles Mqflacrt. Il fît. de grands pro- 
grès dans la manière de ce peintre^ qu il n'a point 
quittée^ mais dans la fiiite il devint un des plus., 
habiles payfagiftes de Flandres^ Chez Hcnfi Lou^ 
vers i Amfterdam, on a vu de fes premiers ouvra- 
ges égaler ceux des grands, maîtres^ B peignoir 
également en grand & en petit. On efl;ime de lui 
nufieurs petits tableaux d'uab'eau fini, & peints 
iir cuivre. Il quitta fon pays pour aller à Rome ^ 
où fes ouvrages forent lort recherchés. On voi^ 
beaucoup de fei petits tableaux qui forent achetés 
fort cher. 

Il fut employé dans le palais du pape i pein-^ 
dre de ttès-grands payfages à fraifque dans Jes 
ftifcsk Sa. manière eft £romgte& pleine. de£eu# 



il 
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Une belle entente de couleurs (ûi fentir la dé- ■ 

gradation de les plans. Ses ouvrages eflâcent ceux I5I3« 
oui fe trouvent placés auprès à^^ Cens. 

Il tQuchoit^ dans; fes petits^ tableaux > les figures 
avec beaucoup d'efpru. U pafla au ferviee du 
4ûc de Parme, & on croir qu'il y refta jufquaû 
^emps de fa mort , qui eft incpnnu. On ne faïc, 
pas non plus s'il a fait des élèves^ 



piRCK^ ou THIERRY) 

P I E T E R S. 

C'ÉTOiT le troifième fils de Pierre Aertfen. Il « ■■ 

s'établit à Fontainebleau j où il flit aflaflîné, 1555. 

L'aîné des trois frères laiflfa un fils y qui fut 
bon peintre, U approche beaucoup de la manière 
9c àf la foçce de fon père. 

JEAN 

VAN ACHEN, 

ELEVE DE GEORGES oq JERRIGH. 

"T AN.AcHEM naquit en 1J56 , dans la ville ■ '. , - 
de Cologne y de païens aifés qui l'envoyèrent i erg. 
fort jeune à l'école. La plume lui fervoit autant 

'i dewQcc ^u'à écrire \ m^i^ ce q^ui iioahi lèt - 
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. artiftes , ce fut le portrait très-rcffemblant qu'il 



ijj:6. fit d'une duchelFe qui pafla par la ville. Ilécoir 

{)our4ors âgé de dix à onze ans : on con&illa à 
on père d'en faire un peintre , ce qu'il fit \ 
&c après avoir palle quelque temps chez i^ 
maître médiocre, il fut placé chez Georges ou 
Jerrigh , qui peignoit fort bien le portrait. En 
iix années van Achen devine bon peintre j il excel- 
loi: fur - tout à peindre une tête d'après nature«^ 
Il s'appliqua depuis à deffiner d'après les ouvrages 
de Sfranger. 

Agé de vingt-deux ans , il voyagea en Italie ; 
& fut adrede à Venife chez un peintre Flamand 
nommé Gajvard Reims. Celui-ci lui demanda d'où 
il étoit ^ & mr le feul nom d'Allemand , fans voir 
fes ouvrages , il le jugea très-médiocre : il l'envoya 
chez un Italien appelle Moretti , peintre de nom , 
qui attiroit chez lui les pauvres artiftes , parce 
qu'il brocantoit leurs ouvrages, f^an Achen fit 
quelqu es copies qui plurent beaucoup; mais n'ayant 
pas perdu ae vue la façon dont Gafpard l'avoir 
xeçuj il réfolut de fe peindre dans un miroir ^ & 
fe repréfenta riant, il avoit mis tout fon art à 
peindre cette tête ; il l'envoya à Gafpard Reims ^ 
qui avoua n'avoir jamais rien vu de plus beau :.il 
vint s'excufer de fon imprudence , & prit van 
Achen chez lui. Il a toute fa vie confervé ce por- 
trait ^ qui fut admiré de tous les connoilfeurs. 

Van Achen quitta Venife & fut à Rome. Son 
premier ouvrage dans cette grande ville, fut Fa 
Naiflance du Seigneur pour l'églife des Jéfuites. 
Ce tableau étoit peint à l'huile fur une plaque 
d'étain ou de plomb. Il fut deftiné pour une de 
leurs chapelles. Ce peintre fie encore foA portrait^ 
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il tient en riant une coupe de vin. On voit près de 

lui une femme fort connue qui jouoit du luth j ^SS^* 
nommée Madona f^enufta. On regarde ce tableau 
comme le plus beau qu'il ait fait. De Rome il alla 
à Florence j & fît le portrait de Madona Laura j 
qui excelloit en poelîe. 

Il retourna i Venife , où il a fait une quantité 
de tableaux pour un négociant de Maftricht j 
entt'autresnotre Seigneur entre lesmains des Juifs, 
une Danaé grande comme nature ^ & un Juge- 
ment de Pâlis pour un négociant de Cologne. 
Tous ces tableaux , & en partie ceux qu'il ht à 
la cour de Bavière , ont été gravés par R. Sadcler. 
Pendant fon féjour à Vcnife , l'élefteur de 
Baviète chargea le grand - maître de fa maifon ^ 
ic comte Otto Henry de Swartfenbourg ^ d'engager 
van Achen d'aller à Munich , où il peignit le tableau 
d*autel deftiné à la chapelle du tombeau de ce 
prince. Il étoit fur bois , &c les figures étoient 
de demi-grandeur naturelle ; le fujet repréfentoît 
la découverte de la vraie Croix j on en admira 
" &: la compoficion & la couleur. Son deflîn eft 
cbrreâTj & fes airs de têtes tiennent fouvent du 
joût du Corrige. 

Le duc de Bavière fut fort fatisfeit de ce tableau; 
il lui fie faire fon portrait , celui de la ducheflfe 
& des deux jeunes princes leurs enfans , de gran- 
deur naturelle , placés tous dans le même tableau. 
Après avoir été bien récompenfé, il reçut pour 
, préfent une chaîne d'or de 200 florins, (i ) 

UEmpereur ayant* vu le portrait de Jean de 
Boullogney célèbre fculpteur flamand , peint ps^r 

(i) Environ 400 liv.de France. 
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^»» Achen , fit demander ce peintre pendant qui* \ 
iSS6. ^re années de fuite i fans avoir pu reuffir à Tâtri- 
rer. A la fin il lui envoya un fcigneur de diftinc* 
tion , poui: l'engager à aller à Prague ou étoit la 
cour. Van Achen y /ut , & commença par un 
tableau repréfentant Vénus <& Adonis* Sa nou- 
velle manière de peindre & de difpofer (ts figu-* 
res , fes airs de tètes pleins de grâces , plurent 
infiniment à ce prince. On ne fait point le motif^ 
qui rengagea à quitter ^Empereur pour retourner 
a Munich , où il fit pour les Jéfuites un Saint'* 
Sébaftien fort eftimé , & depuis gravé par Jean 
ikf/2//tfr d*Amfterdam» 

Il fit dans ce temps les portraits de meilleurs 
Fouckers d'Ausbourg. Il épottfa la fille du célèbre 
Lqffo , rOrphée de lori temps , & retourna à Pra» 
gue une féconde fois > à la detnande de TEmpè*' 
Jreur jqui conçut pour lui une eftime particulière. 
Tous les palais font ornés de fes ouvrages. On 
Voyoit de lui à Amfterdam un beau tableau ^ 
•avec plufieurs figures grandes comme nature. L^ 

Srincipale eft une femme repréfentant la Paix; les 
rts Tenvironnent. Ce fujet d'une compoiîtioû 
noble eft parfaitement peint. 

Van Achen mourut aufetvke de TEmpereur) 
fort regretté de fon maître , & fur-tout des artif!- 
tes. Jamais il ne parla mal de perfonne Se n» fut 
jplus content que lorfqu'il put obliger. 

L'éleûeur Palatin pofsède un tableau de vaH 
Achen \ il repréfente notre Selgneuc dans fon 
tombeauv 



"\ 




O C T A V I O 

y AN V Ë E N, 

ou 

OTTOVENIUS; 

Les grands talens de ce peintre l'ont fait admî- - 
rer. La Flandre lui doit rintelligence du clair- 
obfcur , dont il avoit donné les règles Se les prin- 
cipes. Il y a , un des premiers , introduit le bon 
goût. C'étoit ce qu on devoit attendre du maître 
au célèbre Rubens. 

Ottovenius naquit à Leyden en 1 5 5 <^ j d'une 
famille diftinguée.Son père étoit bourguemeftre , 
& fa mère Cornclia^ d'une des principales maifons 



lii^* 
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d'Amfterdam. II paffa fa première jeunefle dans 

lec^^ les écoles latines, & étudia le deffin chez Ifaac 
Nicolas: quelques dégoûts ralentirent fes progrès. 
Son père l'envoya à Liège à Tâge de quinze ans : 
il y tut xeçu avec amitié par le cardinal de Graef- 
bcc^ ou Groojbcck , pour-lors évêque & prince de 
cette ville. C'eft à Vamitié de ce cardinal qu'il 
fut redevable des moyens qu'il eut d'étudier la 
peinture : il en reçut des lettres de recomman- 
dation pour le cardinal Maducio à Rome j qui 
conçut pour lui Teftime due à (es talons. L'école 
de Frédéric Zuchero fiit celle où il s'attacha entiè- 
rement, & en peu de temps il donna des marques 
de fon habileté. Il quitta ritalie après fept années 
d'éti^de \ il vint en Allemagne &c refta au fervice 
de l'Empereur. Il fut i la cour de Vienne , â 
celle de l'élefteur de Bavière ^ & delà chez l'é- 
lefteur de Cologne. L'amour pour fa patrie l'em- 
pprta fur les honneurs & fur les penfions qu\)n 
lui offrit. Les Pays-bas efpagnols , dont pour 
lors le prince de Parme étoit gouverneur , 
fixèrent P^entus, Ce prince le reçut avec une fin- 
gulière bonté , & ne fut pas long-temps à connoî- 
tre fon efprit ôc fon génie : il l'honora du titre 
d^ingénieur en chef, & de peintre de la cour 
d'Efpagne. Ottovenius remplit ces deux places 
avec honneur. Son mérite perfonnel le fit autant 
admirer qu'eftimer des feigneurs de cette cour , 
& fes belles qualités leur firent même rechercher 
fon amitié. 

La mort du duc de Parme l'obligea de changer 
de demeure. Il choifit Anvers , où il exerça fon 
génie & fon pinceau à orner les églifes & les plus 
beaux édifices de h% tableaux, qui y font encore 

admirés 
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admirés aujourd'hui. La ville d'Anvers le chargea ^ 

dans le même temps des deflîns & dela.direc- ^^ 
tion des arcs de triomphe qui furent élevés à 
Tentrée publique de l'archiduc Albert. Ce prince 
flit furpris de l'ordonnance ingénieufe qui régnoic 
dans ces décorations : lenius reçut de lui des mar- 
ques utiles de proteâion. Il Tappella à Bruxelles, 
& le fif intendant de la monnoie : ce nouvel 
emploi ne l'empêcha point de peindre& d'écrire. ' 
Il fit les portraits de l'archiduc & de Tinfantç 
Ifàbelle en grand ^ & qui furent ^nvoyési Jacques 
/, roi d'Angleterre. 

Louis XIII voulut attirer ce peintre à fa cour j 
mais les plus flatteufes promeûTes he purent jamais 
le détacher du fervice de Tarcliiduc. Il refofa 
même de faire quelques d'effins pour les tapilïe- 
rîes du Louvre, & mourut à Bruxelles en .16 i^ y 
âgé de 78 ans. Il laifla deux filles ^ qui fe font fiiit 
tme réputation dans la peinture , Gertrude & Cor-- 
nélie. La dernière époufa depuis un riche négo- 
ciant d'Anvers. Gertrude a yfait de fort beaut 
tableaux j entr'aurres le portrait de fon père, qui 
cft gravé , & qui fut orné de ces vers par le fa vaut 
Ericius Puteanus : 

Artis fusL miracnlo felix Pater 
E Filiâjam pUnus avo nafcitur , 
ViâuTus omniy cLarus atavs Battavîs^ 
PiHor^ Porta » Pkîldfophus , Cafirenfium 
CaUens màtkimatum , orbita dii ingent 
Peralta vcBus rerum , & ima &. intima 
Scientiarum , docia v&na VAJiiusM 

TomeL P 
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- Le chevalier Àulartj qui a écrit la vîe d*Or- 

i/jtf. tovenius j fait fon éloge. A: lui donne le nom 
d'hiftorien Se de p0ëce : il cite un grand nombre 
de fies ouvrages, Irliftoire de là Guerre des Bâta* 
ves contre Clawdius Civilis & Ccrialis^ tirée des 
quatrième & cinquième livres de Corneille Tacite. 
Cet ouvrage eft enrichi de quarante eftampes. 
Les Emblèmes d'Horace^ avec des obfervations 
latines, françoifes, italiennes & flamandes \ la Vie 
de S. Thomas d*Aquin j ornée de trente-deux 
planches \ plùfieurs Emblèmes fur l'amour divin 
Se profane : il dédia ce dernier ouvrage à l'infante 
liàbelle , qui touchée de fa beauté^ engagea Venius 
à faire les Emblèmes de l'Amour divin , ouvrage 
rempli d'art & de favoir. 

On a de lui d'autres ouvrages remplis d'une 
belle érudition , & qui ont mérité le fuffirage de 
Upfius. 

Ottovenius eut deux frères ^ Gisbert , graVeur^ 
& Pierre : ce dernier ne peignoir que pour fou 
plaifir : les connoifleurs ont regretté qu'il n'en 
ait pas fait fon unique talent , tant il avoir de 
difpofîtion & de génie. 

Les principaux ouvrages de ce peintre fe con- 
fervent dans les églifes de Flandres. La cathé- 
drale d'Anvers nous offre dans la chapelle de S. 
Nicolas , Notre Seigneur au milieu des pêcheurs 
convertis ; c'eft le tableau d'autel : celui de la 
chapelle du Saint Sacrement repréfente la Cène. 
On voit dans la chapelle àes peintres un tableau 
de Martin de Vos , avectleux volets, dont un eft 
peint par Venius. Le tableau du grand autel 
de la paroifTe de Saint- André, repréfentant le 
martyre de ce faînt > eft de la même main , ainii 



Flamands 1 Allemands & Hollandois. 1 17 

ique le tableau de la Madelaine aux pieds de 
Notre Seigneur, chez Simon le Phariuen. Mais ^^^ ^ 
ce dernier morceau eft à Bergues , dans le réfec- 
toire de labbaye de S, Vinox. 



JEAN DE WAEL. 

Oe Wail 5 élève de François Franck, mémz 

de la confidération dans fon art: il ctoit né à IS57* 
Anvers » où il mourut jeune* Il fiit admis dans la 
compagnie des peintres de la même ville* 




P 1 




ADAM 



»J57' 



yA N O O R T, 

ELEVE DE SON PÈRE. 

' Ceux qui ont écrit la vie des peintres , ne p^it^ 
Xtnià! AdamvanOort que pour lui reprocher fes 
excès. Il éçoit originaire d'Amersfort , & naquît 
à Anvers en 1 5 57 : il fut élève de fon père Lam^ 
bert yan Oort y aCTez diftingué dans la peinture & 
Tarchiteâure, & admis parmi les peintres d'An* 
vers en 15 47. 

Adam auroit eu le génie le plus heureux, s'il 
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avoit été plus modéré dans fes paffîons. Il négli- 

gea les beautés de la nature;, ou peut-êtrie ne les ^^57^ 
a- 1- il Jamais connues. Cependant il eut une. 
réputation confidérable , 6c fit plufîeurs grande* ' 
ouvrages dont il fut bien payé. Il pouvoit encore,; 
après ion mariage , fe rendre, un d€s plusi grând'^ ^ 
peintres de fon temps \ mais il s'éloigna de toinç' 
fociété : fa brutalité le rendit dangereux & înfup^ 
portable., & il perdit fes amis & its élèves ( du 
nombre defquels étoit Rubcns^ ) Jacques Jordaensr * 
fut le feul qui s^accommoda du génie d.e foa 
maître , peut-être parce qu'il aimoir fa fiflcy qu'il 
époufa fort jeune. 

Van Oort devint maniéré & négligea la^ nature v . 
il ne regarda la peinture que comme un moyen de^ 
s'enrichir. L'amour de fon art diminua à mefure: 
qu'il s,'abrutit dans la débauche. Ses derniers ou- 
vrages nVnt d'autre mérite qu'une exécution 
facile & une bonne couleur.- Dans fon bon temps, 
il avoit compoTé avec plus, de choix j & foa def' 
fin éioit plus corredb^A^^fi^difoit que et peintre 
auroit fiirpaïïe fes coh.temîporiains, s'il avoit vir 
Rome, & sTl avoit cherché à fe former fur 
les bons modèles. Malgré ces défauts y il fut boir 
artifte , & fés tableaux font vus avec plaifir dans 
plufi^urs églifes de Flandres. Il mourut à Anvers 
en 1 641 j âgé de quatre-vingt-quatre ans. 

Les principaux élèves de ce peintre furenr 
Rubensj Jofqi^s Jordaéns yle Franck^ & Hcwi vam 
Baleu, 



F$ 
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HENRI 

G O LT Z I U S, 

ÉLÈVE DE SON PÈRE 

JEAN G O L T ZIUS. 

'GoLTzius fortoît d'une famille diftinguëe 
daiis les arcs : Tes grands pèresi& fes ondes étoient 
tous fculpteurs ou peintres , ainG que Hubert ^ont 
il a été parlé ci-devant* Il naquit au mois de 
février 1558, dans le bourg de Mulbrack , près 
de Yenloo dans le duché de 3u!iers. Son père 



LaFUdcs Peintres Flamands ^ &c. i j r 

peignoir bien fur verre : il donna les premiers • 
principes du deffin à fon fils j en oui il avoir re- 
comia un penchanr décidé^ dès l'âge de fept oa 
huit ans » il traçoic toutes fortes de figures fur 1er 
murailles de la raaifbn : on a vudesdefilns de cer 
âge qui ont furpris. Occupé à defliner fur le verre- 
pour fon père j il ne bi étoit guites poflîble d^étu*- 
dier ; il en marqua du chagrin ^ & s'adonna de* 
lui-même à la gravure : ayant fiût plufieurs deffinsr 
pour CeorttherCy celui-ci pcopofa au père de le 
prendre avec liii pour deux ans r le jeune Henri 
ne voulut point s'enga^r r il- étudia lui feul Iz 
gravure ;. il ht de fi grands progrès ^que Coornhertj, 
liirpris de fon calent , l'employa » non pas en éco- 
lier, mais en maître. Il l'engagea lui & fa famille 
à lefuivre en Hollande.» Se ils furent s'éublir iu 
Harlem, 

Co/r;fiza^ travailla pour CoomhertSc pourPAi- 
lippe Galle. Il époufa une veuve cjui avoir ul^ 
fils nommé Jacques Mathan y duquel il £Ldan& la.- 
fuite un habile graveur.. 

* Quelques reflétons icm peu^^ tardives fiir fbi» 
état y (m ce qu'il fe trouvoit marié à Tâge de vingts 
^n ans,d: dans la nécefiîré de renoncer au voyaee* 
d'Italie> chagrinèrent, fi^ fort ^o/t(i«jrquihtomDâ' 
dangereusement nialade..ll'rracha du fang pen^ 
dant trois ans yic £m abandonné des médecins : 
cependant y quoique feible & languifiànr, il (t- 
détermina à voyager pour Toir l'Antique , difànt 
que, puifqu'il mloit périr» du mohis il' voidoic 
auparavant avoir la CQnfokdon.de vole les^beaaté»* 
de Rome» 

£n 1550, il s^embarqual Amiierdam pdur^ 
Hambourg, accompagné <i'ua domeftique^.Ar 

F 4r 
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— laifïant chez lui fes élèves & fon imprimeur. Il 

^55^* pstrcourut toutes les villes d'Allemagne, & rifica. 
par-tout les artiftes fous le nom d'un marchand 
de fromages. Quelquefois fon valet paflbit pour 
4e maître j &, fous ces déguifemens , il eut la 
faiisfàârion d'entendre parler librement de fes 
ouvrages , lui préfent , comme s'il n'y avoit point 
été. Le changement d'air & la fetigue changèrent 
fon tempérament , & lui rendirent la fanté. Il 
palla par Venife, Bologne, Florence j & enfin 
le lo janvier 1591 il arriva à Rome, où il refta 
long-temps fans vouloir être connu : il s'y cacha 
fous lin habillement eroffier & fous le nom à* Henri 
Bracht^ Son admiration vis-à-vis tant de merveilles 
fufpendit prefque toutes les fondions extérieures 
de fon ame , & i'abforba; il avoit l'air d'un im- 
bécile, 

. L'icalie éroit alors affligée par deux fléaux pref- 
qu'infeparables , la famine & la mortalité: il iem-. 
blpic que de fes fens il ne fût refté à Gottifius que 
celui de {qs yeux : on l'a vu plus d'une fois dei? 
fintt l'Antique au milieu de cadavres corrompus, 
fans i*en appetcevoir. 

Un amuiemcnt qu'il mit bien à profit dans fts 
Heures perdues, fot de fe mêjer fouvent avec 
ceux qui achetoient & veiidoient des eftampes. 
Il vit le^câs particulier que l'on faifoit de fes gra- 
vures s mais il encendoit ce qu'on y trouyoit à 
Wâmér : il proficoit des louanges &. des critiques. 
A Ja fin d'avril de la même année , il panit pour 
Naples, mais fans fe taire connoître, nwQcJeanMa^ 
thijjenj orfèvre, & un gentilhomme de Bruxelles, 
nommé Philippe van W'inghen , favant antiquaire. 
Ils fe. mirent en route fort, mal vctus, dans la 
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crainte d'être aflaffinés par des brigands qui infef- — 
toient ces contrées. Etant arrivés à Villetri, van ijj8. 
Winghen , après le fouper , leur montra des lettres > 

qu'il venoit de recevoir de fon pays , une entre 
autres du favant OruUuSy qui lui mârquoit que 
GoltTfius étoît en Italie : il défignoic Golfîius par 
fes principaux traits , &c par une brûlure qui lui 
avoir eftropié la main droite. A ce portrait, 3ftf- 
Mjfen s'écria : Voici GoltiiuSy voilà bien fon por- 
trait, yan Wingken ne put lecroire : quoi ! ce grand, 
homme auroit pu fe. cacher fi long-temps parmi 
lious? Non, dit-il, vQus n'êtes pas Golt^ius. Notre 
graveur eut beaucoupdeplaifirdeleur embarras : 
il tira fa main droite \ en nant, & dit : Voilà la main 
qui doit me faire reconnoître. En même temps il 
leur montra fur fon Hnge la marque de fes eftam- 
pes H. G. Ils embrafsèrent avec joie ce compa- 
triote, déjà leur ami par fon caradère; ils lui 
firent des reproches tendres qui ne firent que ref- ^ 
ferrer davantage les noeuds de leur union. 

Après avoir vu à Fuzzoly \ts miracles de la 
nature, à Naples ceux de l'art, & après avoir 
copié le vigoureux Hercule dans le pafais du vice^. 
roi , Golf^ius ^'embarqua fur les galères du pape 
pour étudier les mouvemens des mufcles des ef- 
claves , qui rament, le corps nu : U débarqua , à 
caufe du mauvais temps, à Gayeta ^ & de-Ià fiit à 
pied à Rome , où les Jéfuites & les artiftes le 
reconnurent : il defiîna au crayon prefque tous les 
grands hommes : il en fit autant à Venife , à Flo- 
rence & en Allemagne. 

Ils quittèrent Rome le troifième d'août 1591, 
fon ami Mathijfen ôc lui, pour retourner chez eux;. 
ik prirent leur route par Bologne & Venife, en 
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faifant toujours quelque fejouc dans chaque ville 
^^55^' pour y voir les arciftes. Goltiius voulut revenir 
par TAUemagne, & s*arrêter à Munich ( où il 
avoit ci-devant joué le rôle de valet. ) Il fut au(E 
vifiter tous ceux qui Tavoient vu (bus cet habit : 
tous en rirent avec lui , excepté ceux qui j ne le 
< connoillànt pa^ , avoient dit du mal de fes talens» 
De là il fut droit chez lui. On y (ut furpris du ré- 
tablilTement de fa fanté , mais elle ne fut pas de 
longue durée ; foit que Tair du pays ne lui con-^ 
vînt point , foit chagrins domeftiques , il retomba, 
dans un état pire que jamais, yan Mander, qui 
a écrit fa vie ,& qui Ta beaucoup connu , en attri- 
bue la caufe à fon affiduité au tiavail. Tous les (e- 
crecs de là, médecine ne purent^rien opérer fur lui : il 
fut réduit quelques années au kit de chèvre, & à la. 
fin au lait de femme. Fatigué de tant de remèdes 
qui ne faifoient qu achever d'éteindre un refte de 
vie , il prit la réfolution defé promener beaucoup 
i & de travailler peu; par ce moyen, il rétablit 
encore fa fanté ; il mourut enfin à Harlem ea 
i(J 1 7 , âgé de cinquante-neuf ans. 

Son burin, aufii facile que fon génie (econdj a. 
beaucoup produit j perfonni n'a plus deflîné dans. 
Rome en auflî peu de temps j il grava à fon re- 
cour plufieurs de fes deflins. Il imita tous les. 
genres, tantôt celui A^Hemskerck ^ de François 
f loris j de Blocklandt , de Frédéric ôc de Spran- 
ger : il grava , d'après Ce dernier , le beau tableau 
du Feftin des Dieux. 

Piqué d'entendre dire que fes ouvrages n'ap- 

Îrochoient pas de la beauté de ceux d*AI^en 
Jurer, il fit quelques eftanipes dans le goûc de^ 
cet allemand , une entr'autres qui reptéfencoic la. 
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Circoncifion 9 où il fe repréfenca lui-même :.ii — — 
eac grand foin de ne laifler voir aucune de fes ^SJ^* 
épreuves : il les laiflà enfumer , brûla la marque 
àà fbn nom ; & fie coller du papier fur la place. A 
la foirede Francfort, les connoifTcurs furpris de 
la beauté de cette eftampe qu'ils n avoienc point 
>ue, & qu'ils crurent manquer à la fuite des 
ouvrages à* Albert , rachetèrent & la trouvèrent 
au-deflùs des autres. Cet aveu divertit Golt:(ius 
qui fe fit connoître , & les confondit en leur mon- 
trant la planche qu'il avoit gravée : cette aventure 
ouvrit les^yeux des amateurs fur le compte de 
notre illUftre graveur. 

On fiit étonné de le voir commencer à peindre 
à 1 âge de quarante-deux ans : il débuta par un 
petit tableau fur cuivre , repréfentant Notre Sei-^ 

fneur fur U Croix , la Sainte-Vierge & Saint 
ean aux jdeux côtés : ce ubleau étoit pur Sp 
rempli de jbeaucoup d'ouvrage. 

Quoiqu'il ait commencé fort tard ^ le nombre 
de fes tableaux eft cojifidérable. Le cabinet de 
l'Empereur & beaucoup d'antres confervent quan* 
tité de fes tableaux : il avoit une manière de 
glacer qui lui étoit propre , & il donnoit enfuite 
des touches qui failoient un grand effets U a fait 
aufli fort bien le portrait, mais on cite de lui fur- 
tout une Danaé ; à côté d'elle on voit Mercure 
Se une vieille femme : le nu efl; favant pour let 
contours , & la couleur eft fort naturelle. 

Il étoit habile à la peinture à l'huile & à la 
gravure. Il fit des prodiges fur le verre. 

On conferve de lui des efpèces de deffins en 
forme de camayeu y qu'il deflinoiti la plume fur 
' de grandes toiles : ces deflSns hachés comme la 
gravure , font un grand effet. 
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j , Il eut plufîeurs bofis élèves, tels aue Jacquer 
•^•^ • Mathan de Gh^n & P'urre dejodcy d'Anvers. 

REMI 

VAN RHENL 

V AN Rhbni, natif de Bruxelles, fut grand 
^5^* imitateur de la nature : les ouvrages qu'il fit pour 

Henri cornu de Volfes^ en Allemagne, de qui il 
ëtoit peintre penfipnné en 1 600 , ont mérité Tef- 
time des connoiïleurs. Le château où réfidoit le 
comte Henri , ayant été détruit & brûlé par les 
SuifTes j Rcmi retourna à Bruxelles où il eft mort.^ 

LOUIS 

DE V A D D E R. 

V ADDER , auflî né à Bruxelles , étoît grand 
payfagifte : il eut foin d obferver fouvent dans \qs 
campagnes le lever du foleil écartant les vapeurs 
& les brouillards , & développant peu à peu les 
lointains- Ses tableaux font d'une grande vérité :• 
il a fu donner' la vapeur de l'air à (e^ ciels dans 
fes ouvrages. Ses arbres font de bon goût , bien 
touchés , & agréablement réfléchis dans les ruiÇ- 
fcaux dont il a embelli fes payfages. 




. l\éi /Jy.k:.^c/^y '. 



HENRI 



VA N' B A L E N; 

ÉLÈVE D'ADAM VAN OORT. 

JnLE^îrRi VAN Balen naquit à Aovers : il fut- 
élèv.e à'Jdamvan Oorty qu'il quitta de bonne 
neure pour voyager en Iralie , où il fit de grands 
progrès d'après ranti ru ^ les ouvrages des der- 
niers maîtres : il y fut très-employé, & revint A 
Anvers , riche d'argent & d'études. 

Ses tableaux font en aflez grand nombre : il 
peignoit & deflînoit bien le nu qu'il aimoit â 



ijio. 
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reprérenter dans Tes figures. Ses comportions foHt 
^^ grandes : il fe fervoit de JeanBreughd xpui faire 
tes fonds. Les deux tableaux qui lui tont beau-« 
coup d'honneur , font ceux dont Houbraken (i^ 
fait la defcription; le premier repréfente le Feftiit 
des Dieux : on y voit un grand nombre de figures 
bien deffinées & bien coloriées ^ le fond de ce 
premier tableau eft de Brcughel^ ainfi que celui 
du fécond , c^ui repréfente le Jugement de Paris : 
les figures peintes avec une grande harmonie de 
couleur paroiflent rondes & fortant du tableau : 
il efl; fur cuivre. Ce bon peintre fiit le premier 
maître d'un plus grand peintre que lui > â^ Antoine 
van Dyck ^ & de François Sneydcrs. 

Fan Balen tient fa place parmi les meilleurs 
peintres flamands; il compofoit bien, il favoic 
donner un tour agréable à les figures : la fineflè 8c 
l'élégance fe trouvent dans fon deflin , & fa bonne 
couleur a été louée par les plus grands maîtres» 

Henri van Balen & Marguerite Bries Ùl femme» 
font enterrés dans Téglife de Saint Jacques à An- 
vers. On y voit fon épitaphe qu'il a ornée de ion 
portrait Se de celui de fâ femme ; tous deux font 
peints en forme ovale. On lit au bas : 

Chrijlo refurgentifacr... Integra vitét viro^PiBori 
eximio , Henrico van Balen , cujus virtutem prudeas 
imitabitur pojlentas , penicillum mirabitur longior 
éttas. MargaritaBïïes conjugi 17. Jul. 16 ^z y de^* 
nato pojf. & obiit ij OS. anno 16? 8. Rorum^ 
tuîque , te ttiemorem vult j bénigne leSor, beatafpes 
niortalium. 

(i) Houbraken, peintre hollaniloisi a écrit. la vis 
iet peintrei depuis van Mander. 
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tJn des plus beaux tableaux de van BaUn eft —■"**" 
dans l'églife de^ Notre-Dame d'Anvers : il repré- x Jéo% 
iènte Saint Jean qui prêche dans le Défère ; il orne 
le tetable. de la chapefle des inenuifiers. L'épita* 
phe de la fàn^% de, MM.Humfen eft^placée ton* 
tre un des piliers de cette églUe : la Vierge, l'en- 
fant Jèfus & Saint Jofeph occupent le milieu , âc 
fur les volçtsjon voit des ange$ qui jouent de dxf" 
&rens inftrumons: le fond eft un payfage; il y 
a des fleurs fur le devant qui font peintes par 
Brcughel'dcyiùur^ 

Les Jacobins de la même ville ont un tableau « 
Aevan Balifiy repréfentant l'Annonciation. L'é- 
glife de Saint -Sauveur à Gand, pofsède fept 
tableaux du même: le premier^ l'Ange qui an- 
nonce a Saint Jofeph en fonge» Parrivée du Fib 
de Dieu ^ le fécond repréfente la Naiflànce de Jéfus- 
Chrift ^e troîiîème l'Adoration des Mages ^ le 
qtutrième la Purification au Temple ^ le cinquiè- 
me la Fuite en Egypte ; le fixième Jéfus-Chrift 
au milieu desDoâeurs^ lefeptième» Jéfus-Chrift^ 
la Vierge de Saint Jofeph qui travaillent de leurs 
mains. Ces tableaux de moyenne grandeur font 
placés dans la chapelle de Saint Jofeph. 
- On voit du même à Gand , chez M. de SchampSf 
deux jolis tableaux d'un gi and fini. 
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C O R N I L L E 

C O R N E L I S, 

^ É L É V E 
DE PIERRE LE LONG LE JEUNE. 

^ORKELis^ natif d'Harlem #a 1 5 ^ z > doniu 
1^61. dès fa plus tendre jeuueljfe, des marques d'une 
grande indinaÛQù pour la peinture : il cailloit 
avec le comeau des figures de coptes fortes de 
formes. Ses paceus avoienc quitté la ville du temps 
des troubles de la guerre} mais de retour chtsc 
eux j ils placèrent le jeune Cornille chez Pierre 
U Long le feiine » qui avoir de la réputation» 
L'élève fe forma en peu de temps ^ & fut fur- 
jQommé Cornilk le Peintre. Il a toujours confervé 
ce nom. U a furpa0e de beaucoup fon maître : il 

Juitèa fa patrie a 1 âge de dix-fepc ans , efpérant 
e palTer par la France , & d'aller eh Italie. Il dé* 
barqua à Rouen » & quitta bientôt cette ville à 
caule de la pefte : il retourna en Flandres , & fîic 
à Anvers attiré par la réputation des grands pein-^ 
^tres qui habitoient cette ville. Il entra chez Fran^ 
fois Porbusy Se enfuite chez Gilles Coignety où 
il refta un an. Il corrigea fa manière de peindre 
qui étoit crue, <Sc fon pinceau devint plus moël-* 
leuî & plus agréable. 

Avant de retourner chez lui , il laifla à fon mai* 
tre un tableau où il y avoit plufieurs figures de 
femmes nues» bien deffinées & d'un bon ton de 

couleur i 
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toiilear : il fit auflî un pot dé fleurs , fi artîfte- - 
tnem touché & d'un li beau fini, que Coignet ^5^*^ 
s n^a jamais pu fe déterminer à le vendre , tant il 
eftimoit ces fleurs peintes d'après nature. ComilU^ 
de retour i Harlem > débuta par un grand ta-« 
bleau pour les Buttes des Arquebufiers : il y avoir 
reprélenté \t% portraits des principaux de cette 
compagnie. Ce tableau fut placé en 15853 
Tannée que van Mander alla s établir dans cette 
ville : il lut furpris de la beauté de ce tableau » 
ic il avoua ^u il nauroit jamais cru trouver a Har- 
lem un jpemtre de cette force» 

En efitet dans ce chef-d'œuvre y outre les per- ' 
feâions de l'art ^ les couleurs font excellentes ^ 
Tordonnaace belle, les mains d'un beau dçffiny 
les expreffions nobles : ce ne font cependant que 
4es portraits , mais tracés par le génie propre aux 
tableaux d'hifleire. Comme un poëte peut im-' 
monalifer fa plume par des éloges particuliers » 
un peintre peut éterniser fon pinceau par des por- 
traits : l'un & l'autre doivent intéreflèr autant , 
le public 5 que ceux qu'il repréfente. Comme 
>^ notre artifte n'avoir point vu l'antique , il en 
amaflà des plâtres ou autres précieux modèles » 
furlefquels il fe forma le goût. La nature étoic 
fidellement imitée dans fes ouvrages : fon goûc 
dé deflîn n'eft nullement maniéré. 

Il fit un grand tableau en long ^ repréfentant 
le Déluge , pour le comte de Lcycejicr : il répéta 
le même fujef pour le fieur Ferrcris à Leyden. 
lie nu, les diflërens âges font très-bien rendus. Le 
nombre de fes tableaux eft confidérable en grand 
Oc en petit : il faifoit bien le portrait ^ quoiqu'il 
n aimât pas ce genre* Peu de peintres ont étéplu^ 
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— — . loués. Houbrahen dit que CornilU wfufa <îo flo- 

^>5i. rins d'un pied lî bien repréfenté dans wi de fcs 
tableaux , qu'on peut juger que l'ouvrage en ea- 
nier devoit être fans prix , fi tout y égaloit la 
beauté de ce pied. Ce tableau eft placé dans la 
même ville à la cour des princes. Lorfqu'flbw- 
brahem voulu relever le mérite de quelques pein- 
tres tf il l'a égalé à CorneliJJin, 

Ses tableaux , quoique nombreux , ^ont diffi- 
ciles à trouver , par le cas que les connoi fleurs 
en font, particulièrement 4e$ Flamands. Il eut 
plufîeurs élèves qui ont {butenu fa réputation^ 
tels que les Gérard Pieters de Delft , Cornille » 
Jacobs y Cornille y Enghelfens , Gérard Nop -^ 
Zacharie d'Akmaer. Quoique CornilU travaillai: 
continuellement ^ il mourut dans un âge aflèz 
avancé en i(> j8 , âgé de foixante-^feize ans , Se 
illaifla siptès lui un grand nom. des élèves fameux 
&c des tableaux admirés* Que pourçoit-on ajouter 
à fa glaire? 



PIERRE 

L A S T M A N, 

ELEVE DE CORNILLE CORNELIS. 

* 

L A T S M A K naquit à Harlem «n 1 5(^1. Tout 

*>^^* ce qu'on fait de lui, c'eft qu'il étoit élève 

de Cornille. Van Mander\ en écrivant la vie 

des pçimres ea 1^04^ dit qu'il étoicalorsà Romc^ 
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'Se qu'il promettoit beaucoup. Les hiftoriehs ap- '"~ 
ponenc plufieurs morceaux de poëfies àfa louange ; i j6i<; 
j aurois mieux aimé voir de lui que^ues tableaux : 
mats les éloges font fuppofer qu'il les avoic 
mérités. La rareté de fes ouvrages ou le hafcrd 
m'en ont privé. Je puis dire feulement qu'il paflTe 
dans fon pays pour avoir bien compofé & bien 
peint. 

JEAN 

ROTTENHAMER; 

ÉLÈVE DE DONOUWER- 



Iv OTTSNHAMBR naquit à Munich en ^ 
1564. Il reçut les premiers principes deDi)- ^ ^ 
noaw^r, peintre médiocre. L'élèves^apperçutbien- 
tôtquun tel maître contribueroit peu à fonavan* 
cernent ;&n^ayant ni fecours ni modèle dans fa 

Îatrie , il prit le parti de les aller chercher à Rome*. 
1 commença à compofer Se à peindre de petits 
fujets fur cuivre \ mais il accrut fa fonune en 
donnant au public un grand tableau repréfentant 
lagloiredes Saints. Tous ceux.qui connoifibient le 
pemtre, furent étonnés de voir changer tout-à-coup 
fa manière. L'encouragement porta fes idées plus 
loin : il fut à Venife pour y apprendre à colorier } 
il copia d'abord le Tinr^r^r, qu'il a toujours fuivi , 
tant pour le coloris que pour la pofition de fes 
figures. Il faifoit de petits tableaux iîir cuivre 
qu'il vendoit fort cher, fans négliger Toccafion 
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""^ — de ^aicer de grands fujets. Il fit une Annoncîa- 
}J 4» tion pour TéglifedeS^ Barthélémy de la nation 
allemande , ôc une Sainte Frabonie pour celle des 
incurables. 

Rottenhamer fe mariaà Venife ^ & après y avoir 
long-temps travaillé , il retourna en Allemagne & 
ie fixa i Ausbourg* U peignit en grand de en 
petit. Il fit un grand tableau pour le maître autel 
de i^églife de Sainte-Croix, repréfentanit la gloire 
des Saints : ce tableau , dont le fujet avoit déjà été 
traité par notre artifte, eft fiipétieur à l'autre. La 
compofition en eft belle ; il y a fu varier Us 
figures, fans rien outrer.La couleur ic l'intelligence 
Ont fait confidérer ce tableau comme le meilleur 
de fes ouvrages. 

Quoique ce peintre eût fait un long féjour en 
Italie, il conferva toujours un refte du goût de 
fa nation, mais plus élégant & plus gracieux aue 
ne font la plupart des peintres allemands. Il de« 
vint manière dans quelques-^uns de fes ouvrages : 
les meilleurs approchent de la manière du Tin-^ 
toret. Ses airs de têtes font gracieux. On s'apper- 
çoit par-tout qu il aimoit à peindre le nu : oans 
la plupart de fes fujets , il repréfentoit des nym- 
phes: il donnoitde la grâce à fes petites fieure<5 , 
?iu'il touchoit avec bien de la fineffe. Il étoic 
ecoiiru par deux habiles artiftes , le Breughel 6c 
Paul Bril 5 qui peignoient les fonds & les pavfages : 
fes petits tableaux font les plus eftimés & les plus 
connus en France. 

Pendant fon féjour à Ausbourg, il pei^îtpour 
l'emperepr Rodolphe , le Banquet des Dieux : ce 
grand tableau a le mérite de fes meilleurs ouvrages, 
ainfi que le Bal des Nymphes , qu'il fit pour 
Ferdinand ^ duc de Mantoue. 
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La ville dTJtrecht eut de lui dans le même — — — 
temps une Aflbmptîoa de la Vierge , & im autre ^ S^^ 
tableau reptérentatit Diane & Aâéou. 

On voit de lui dans le cabinet de l'éleâeur 
palatin , le Jugement dernier ,. la Naiflànce de 
notre Seigneur, les Noces deCana., le Jugement: 
de Paris , le Bain de Diape* A Gand , dans le 
jcabinet de M, J. B. <iu Bois^ notre Se'gneur 
dans le jardin des Olives. Dans le cabinet du 
roi de France , notre Seigneur portant fa croix r 
il eft peint for cuivre. Au Palais-royal ^ deux^ 
tableaux for cuivre , un CKrift mort fur les ge- 
noux de laVieree, &Danaé couchée fur un lit^ 
A Paris , chez M. Blendel de Gagny^ un petit 
tableau repréfentant le Feftin des Dieux : le 
payfage eft de Breughel dt Vlour. Chez M. dt lœ 
Bouexicn , le Feftin des Dieux, en grand , & le. 
Bain de Diane en petit : le payfage eft de Breugkct 
de JTIour. Chez M. dr Julienne , chevalier de 
Saîût-Michel , un petit ubleau de Diane au. bain r 
le payfage eft de Breughel de Vlour. 

Rottenhamer yXti'Agtémnt de produdrom, étoit 
continuellement dans une forte d'indigence : pro-- 
digue & diflipateur, il mourut pauvre, 8c fesami» 
£^nt: obligés de ie cotifer poucle faire entercei*. 




Q* 




ABRAHAM 



BLOEMAERT. 



Jdloemaert naquit , félon Houbrakm l 
- ' en I5<J4,& félon Sandraert ic van Mander^ 

ij(î4* en 1567 , dans la yllle de Gorcum. DèsTen- 
fânce il copia des deflîns de Franc-Flore , avec 
une extrême application : il ne dut fon talent 
qu'à la nature , n'ayant eu pour maîtres que des 
artiftes médiocres. Son père le mit chez un bar-- 
bouilleur y qui lui iît peindre quelques figures 
pour un maître en fait d*armes. L'élève raifoît 
moins de cas du maître , que le maître n'en 
foifoit de l'élève.^ Il le quitta pour aller chez 
h^cfh ic Sur^ élève de Flore , qui demeuroit 
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«affi à Utrecht : ce dernier n'avoic d'autre mé- "TT^ 
rite que de pofTéder de grands modèles , fels ^ 
que ceux de Blocklant. Blotmaert. relia quet 

Sue temps à les copier. Son père lui fie avoir 
ans la fuite de bons tableaux* On efti me une^ 
copie d'après Langzn Pier^ dont le fujet éroit 
grotefque , mais bien rendu r c'étoit une cuifîne y 
avec fes uftenfiles.- Il travailla depuis chez vaw 
Ilccl\ qui au-lieu d'en faire un élève y. reinployoir 
à des fon6kions viles. Peu fatisfait de fa condition ^ 
&n père le pîaça chez Henri Wythoeck j où il au- , 
roît pu profiter , fens la femme du maître , qui 
FobKgea de quitter , dans- ta eraîmte que par ioir 
talent i^n« décréditât celui de fonmarr. Fatiguél 
de fa mauvaife fërtune, Bloematrt quitta fa patrie 
à Tâge de 1 5 ou i^ ans , & fut à Paris : il s'adreffal^ ^; 
â Jean Bajfoe & à maître Hery , , tous deux, 
peintres médiocres : il ne refta ayec enxr que trois; 
liiois, deffinant & peignant toujours de génie. It 
quitta cette dernière ville pour retourner dans fa: 
patrie : il pafiTa d-'Utrecht à Amfterdam avec foa 
père y qui y fut reçu atchitefte , & gratifié d^ùnc 
penfîon. Abraham exerça- (on taknt dans cettefc 
ville j & y- fit entr'autres- tableaux^ Niobé &~ 
ftsenfîins percés de flèches par Apolfon & Dîane^ 
Les figures font grandes, comme nature, &: la: 
compofition en eft belle : il a répété ce même/ 
tableau pour Tempèrent Rodolphe ^^^ qui parut: 
ftappédela beauté du.premier. On voit de lui ua. 
Feftin des Dieux , peint dans le.même temps pour- 
le comte ^tf la lippe : les- Plaifirs & les Ris y 
fent cara<3:érifës , & la difpofitioa^énérale tonche*^ 
îè fpeéStateur. Tous les genres de peindre lui ér^^ienc' 
fwuilicrs j hors celui au portrait. Sor^ génie, iie- 

Qv 
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~~ pouvoît s'arrêter long-temps à iniicer un feul ob- 

*i^4» jer. II Êiifoit encore très-bien les coquillages Sc 

Us monftres marins : pour rendte ces chdies in- 

téreflantesj il ajoutoit dans les fonds une Andro* 

mède , ou quelque figure qui eue rapport aufujet. 

Bloemaert y 2Lyec tontes les qualités d'un grand 

f>eiutre y eut trop de confiance en fon propre génie : 
es compofitions plaifent, parce qu'il fut y 
répandre des grâces^ mais il intérelTe peu les 
artiftes par le goût maniéré de fon deilîn. Ses 
draperies font d afïèz bon goût , & feroieht plus 
fimples , fi la nature avoit été confultée. Il colo* 
rîoit bien &-eônnoifïbit les avantages du clair-ob- 
fcur , dqm il a fu tirer parti. Tous fes tableaux 
portent le caraâère d*une produâion facile^ iU 
lont peu connus en France : la Hollande , la. 
Flandre ôc l'Allemagne pofsèdent en partie tout 
ce^qa'il a fait. 

Après lamort defonpère, il retourna àUtrechty 
où il eft mort en 1(^47 » âgé de plus de 80 ans. 
Il fe maria deux fois & laiila trois fils , Henri , 
Adrien & CarnilU. Le bonheur qu'il a eu de 
devoir fes talens à fon génie , l'a dédonunagé du 
malheur d'avoir eu de mauvais maîtres. 

Le duc d'Orléans a un tableau à* Abraham; 
ceSî un SainC'Jean qui prêche dans le délertr 



^ 
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JACQUES 

DE G H E Y N; 

ELEVE DE SON PEEE JEAN DE QHEYBT. 



De Gheyn , naquit à Anvers en 1 5(> y ,de Jean ■ ^ ■ 
de Gheyn y foric bon peintre fur verre & en ^^ ^* 
détrempe : il peignoir , vers la fin de fes jours , 
fes cartons à l'huile fur des toiles : fes portraits 
i gouafle étoient auiE alTez eftimés. Il mourut 
âgé de cinquante ans. Il biflà un £Is âgé de dix- 
fept ans , & (i bien inftruit dans le taknt de fon 
père» qu il fut chargé de finîrfes ouvrages. Comme 
il avoit gravé avec aflez de fuccès , tous les yeux 
de fon père , il lui confeilla en mourant , d'aban^ 
donner le pinceau pour le burin : il ne laiiïa ce^ 
pendant pas de pemdre fur verre 6c de graver 
alternativement* « 

Les liaifons qu'il eut avecles jeunes gens de ion 
â^e , lui firent négliger fes études : il fe maria dans 
Tmtention de fe livr A- plus tranquillement à fon 
art. Toute fon envie étoit d'étudier la nature : 
il fencpit bien qu'il ne pouvoir la pofTéder > qu'en 
s'exerçant à peindre \ car on fait que la gravure 
eft auprès de la peinture ^ ce que la copie eft au- 
près de fon original. 

Il abandonna lune pour l'autre , & il regretta 
le temps qu'il avoit perdu à graver. N'ayant point 
de maître ^pourl'inftruire dans les différens tons 
de couleur > il imagina lui-même une méthode 
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aflez fingulière : il prépara une grande planche,; 
^5^5' qu'il divifa en cent petits quarrés , peints dans 
une différence combinarfon de couleurs : il donna 
les ombres & les lumières à chaque petit quarré , 
& diftingua les couleurs amies d'arec celles qui ne 
s*accordoient pas : chaque quatre écoit numéroté, 
& il eut foin detranfcriue dans un petit livre fes 
obfervations & fes remarques. 

C'eft de cette manière qu'il apprit à peindre à 
Thuile. II commença au(E-côt un vafe plein de 
fleurs , d'après nature : ce premier tableau , qui 
a furpris les peintres , étoic dans le cabinet de M. 
van Os à Amfterdam. 

Le fécond étoit un grand Bocal avec des 
fleurs : ce motceau étoit traité purement & bien- 
touché^ l'Empereur le fit acheter avec un recueil 
de fleurs & d' infeâres, peints à gouafle d'après 
nature par le même auteur. 

Ses tableaux ont été admirés de fon temps j 
& quelques-uns ont un mérite réel: du pinceau- 
dont il peignoit le cheval du prince Maurice à 
la tête de fon armée^ il traçoit Vénus & l'Amour; 

Il a fait de bons élèvjes en gravure , tels que 
Jctn Sanrcdam & Dolendo : ce dernier mourut 
jeune; un zinre zp^dié Roiert j 5c CornilU cjpii 
paflfa ea France.. 
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JEAN D A C H, 

D A c H , élève de Barthélémy^ naquit à Cologne 

en 1^66. Il quitta fa patrie pour voir TltaUe; ïJ6o. 
en revenant chez lui , il pafTa par l'AUemagne » 
où l'empereur Rodolphe II conçut une eftime 

{particulière pour lui & pour fes talées :-il 
e prit à fon fervice> & le renvoya en Italie pour j 
defliner les plus belles antiques. On voit de fes 
dedins en Angleterre : les contours en font fer- 
mes & élégans,& le crayon artiftement manié j il 
a fait beaucoup de beaux tableaux pour la cour 
de Vienne , où il mourut fort âgé, comblé 
d'honneurs & de richeifes. 



TOBIE VERHAEGT. 

; V ERHAEGT, de la ville d'Anvers , naquit 
étt" \^66. Il s'eft diftingué dans- le payfage^ 
il en diftribuoit les parties avec un goût qui lui 
étoit particuliet: ilfavoit agrandir fes fonds pat 
rincelligence des tons aériens : tout paroi (ibic 
d'une grande étendue. Les ruines & les monta- 
gnes lui ont fervi à interrompre fes plans : fes ar- 
bres ont une forme choifie & naturelle \ tout étoit 
harmonieux ic intéreflàht dans fes tableaux. 
Avec cette réputation il voyagea en Italie : le 
Grand-duc de Florence ât beaucoup de cas de 
fou talent^ 6c Rome même admira la Tour dç 
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~ Babylone , ouvrage immenfe dans fes détails > 
*-^ que Verhaegt y peignir pour fe faire connoître» 

Cormlle de Bie ( i ) dit qu'il fie le même fujet trois 
ou quatre foisdepuis.La villede Lière enconferve 
, un des quatre: les figures en ont été peintes par 
Franck. Verhaegt quitta enfin l'Itaiie & vint s*é^ 
labiir à Anvers ^ où il mourut en itf 3 1 , âgé de <J 5 
ans. Carie van^ Mander en parle, dans là vie 
{tOttovenius , comme d'un excellent payfagifte- 

J O A C HIM 

UYTENWAEL, 

ELEVE DE JOSEPH DE BEER. 

TJytenwael naquit à Utrecht en i$66>^ 
Son père^ peiçnoit fur verre. Il étoît petit-»- 
fils , du côté ae fa mère , d'un aflez bon peintre 
appelle Joachim van Schuych Uyten'wael fut 
vitrier & peintre fur verre julqu'à Tâge de 1 8 ans. 
' Dégoûté entièrement de ce métier> il entra che» 
Jofeph de Béer j peintre médiocre , où il apprit à 
peindre environ deux années y après lelquelles il 
prit la route d*Italie. Il relia a Parioue , & fit con- 
noiflance avec l'évêque de S^Maloiil voyagea, 
par toute l'Italie & demeura quatre années avec 
ce prélat , dont il pafla dçux ans en France : il 
employa ce temps à peindre pour ce Mécène , & 
retourna à Utrecht j où il a toujours demeuré» 

(x) Peintre flamand^a écrk la viades peiatres^jenrVQfo^ 
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On ne fait s'il fàifoit mieux en grand ou en petit , ~ 
tant il favoit rendre fes tableaux piquans : une ^S^^* 
bonne couleur & une compoiition facile ne laif- 
fent rien a defîrer dans fes ouvrages. Son deilin 
•ft allez correâ j mais maniéré \ fes airs de 
têtes , toujours les mêmes j font dans le goûtde 
Spranger jon quelquefois de Bloemaert ; les poli- 
rions de fes figures font outrées, & fes mains for- 
cées en forme de crochet. 

Peu attaché au coftume, il drapoît de fan- 
taifie 9 fans examiner le vrai. Indépendamment 
de rhiftoire a laquelle il réuifiUbit aifez bien , il 
encendoit encore à pemdre les cuifines 8c leurs 
uftenfiles qu^il jrendoit d'après nature. On a va 
chez un amateur italien,à Anvers, un tableau de 
dix pieds fus fix de hauteur , où Loth Se fes filles 
font repréfentées : ce morceau a palTé pour 
un de fes plus beaux j le nu étoit bien peint , Se 
la composition grande & d'un meilleur goût de 
deflîn qu'à fon ordinaire. 

yan Mander cite de lui un petit tableau fur 
cuivre repréfentant b Feftin des Dieux : ce 
tableau eft préfentement chez l'éleéteur Palatin. 
Le même niftorien parle auffi avec éloge d'un 
autre du mème^ repréfentant Vénus & Mars : ce 
fujet a été répété. Uytenwacl fut eftimé comme 
un des bons peintres flamands. 
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HENRI CORN.I1LE 

y R O O M, 

i L E r s 

DB CORNILLE HENRICKSEN, 
SON BEAU-PERE. 



ij66. V ROOM naquît à Harlem en i^6S. II per- 
dit fort jeune fon père appelle Henri Vroom , 
bon fculpteur , & excellent pour la coupe des 
pierres : la njère époufa depuis Cornille Henrickfen^ 

Îeintre en fâyance , qui lui enfeigna fon talent, 
[quitta lamaifon de fon beau-pàre , qui le traitoic 
avec trop de dureté. Après avoir voyagé en 
Efpagne & en Italie , & s'être échappé d*un nau- 
frage , fon penchant le porta à peindre des ma* 
rines & des vaifleaux : c'eft fur fes deflîns que 
François Spïrinxs fit des tapiiïèries pour Milori 
JUtwwart , amiral d'Angleterre : il y avoit repré- 
senté le combat naval de 1588, entre la flotte 
d'Efpagne & celle d'Angleterre. 

Sa réputation augmentoit avec fes produc- 
tions : il paflà quelque temps en Angleterre , où 
il fut bien «.eçu , ic particulièrement de Tamiral 
Hauwart j qui lui fit préfent de 100 florins. 

A fon retour , il fit un tableau repréfentant 
le feptième jour de la bataille entre 1^ deu^ flottes 
d'Angleterre & d'Efpagne : ce tableau plut 
beaucoup au comce Maurice Se à l'amiral Ju/lin. 
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, Il peignit le départ de la flotte de Zélande , Se 
le combat proche de la ville de Nieuport j il les fit ^ 5^^^ 
graver. Scies préfenta aux Etats & aux principales 
villes dont il reçut des préfens conCdérables. 

Il .mourut fort eftimé & très-riche- Son talent 
étoit de peindre des combats fur mer , des pay- 
fages , des châteaux , des ifles , Sec. 



PIERRE CORNIJLLE 

VAN R Y C K, 

ELEVE DE JAGQUES WILLEMS. 

DeRyck naquit à Delft vers Tan i$66. H 
fut placé chez Jacques Willems , où il ne refta 
que deux moisj & entra chtz Hubert Jacobs , boa 
pjeintre de portraijrs , dans la même ville : il pafli 
-cnfuite en Italie avec fon maître , où il exerça pen- 
dant quinze ans fou pinceau â copier les grands 
modèles & à étudier. Il travailla fous la conduite 
des meilleurs de fon temps ^ & fut employé par 
plufieurs princes & prélats. Il retourna s'établir 
à Delft. Il peignoit également à l'huile & à fraif- 
que : fa manière eft belle j il paroît qu'il a parti- 
culièrement étudié le Bajfan 5 {e% figures & fçs 
animaux font dam le même goût^ 




M I C H E I, 



M IRE V ELT, 

ÉLÈVE DE BLOCKLAND. 



Il eft regardé comme un des plus fameux peintres , 
I j6S. de portraits : il naauit enij6ij dani la ville de 
Delft » d'une famille aifée. Son père , habile or- 
fèvre , cultiva fa jeuneflè : s'étant apperçu des gran* 
des difpo(itions de fon fils , par les progrès qu'il 
faifoit dans l'écriture» il le plaça chez Jirômc 
Wierinx y fon bon graveur. 5on application le 
mit en état démettre au joui plufieurs planches 

de 



ta Vît des Ventres Flaminis ^ &c. 157 
"iSéîa coxnpoiition , & qu'il ^raya dès l'âge 4e .' .^ r** 
V^e.ofii^dpuze ans. Mai? fpn inclination pour la 15^8. 
- péînttire lui fit quitter Wleirinx pour fe mettr^fens 
*- Bl&c^iafidt'. Il abandoniia le burin pour le pjjl- 
• ceaa,& cet échange fut heureux, comme il p^rut 
'À^ la fuite. Ferfonne na mieux fuid^i ^ 
*' maîttedans la difpofition de fesfujets j!daps.ri|V- 
•monie de la couleur ^ & dans rimit^^qn |tf^;cfe 
; manière. Sa réputation le fit connoître-.de^.lUJMiD- 
igers. Charles 1, roi d'Àflg^e^rre.^ y^u^^ 
•a fe cour pour fe Taire peinclre avec la reine 
Bcmicttc de Baurbon ^ (ôX^-^ Henri i^fWaîs^la 
pefte qui défola Londres j fut cauf e que Mirevelt 
refufa cet honneurVIlnîé.quîi:toit la villideDelfc 
qu'en faifant de temps en temps quelques voyages 
à la Haye, pour peindre; ks princey delà màMh 
de I^|ïau , ou quelques autres fei^i*urs. Lt^m: 
Albert employa auffi le pinceau àt Mirevelt. Il 
lui fit uœ pcnC*"rî;.8ÉafiàMeféPkScfi3^^ 
laifla la liberté de confcience à fa cour : grâce 
d'autant plus fingulière > qu'il étoit Mennqniieyk 
quîalors on potiïîSïvdîi vigiyffi*êlî{emènt ce ttç (fdte 
xedoutafele^ ' ^' ' * \ ^^ -/ni . . 

Le nombre d e fes pùtttaî ts eft fi "conîîdei:a)D|e , 
.qu'il paffe dix m*îl!eMF?;èn'faifoicbien payer. «S^s 
.tableaux- de forme ordinaffe étoiem a i^jô.jflq- 
rins j & ceux des autres grandeurs à prof^ortion. 
Il a fait quelques tableaux repréfentant des cui- 
fines. Il finiffoit bien fes letes : les cheveux & 
les poils tenoient aflezdç la tpuched'Ho/^ce/z. On 
peut connoître le talent de ce peintre par fes por- 
traits que fon beau-frère Willem ( Guillaume ) 
Delft a gravéi. Son naturel doux & polile fit efti- 
mer ^ & le rendit agréable dans la fociété. Il 
Tome h R 
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mourut dans la ville de Delfc le 27 aouc 1^41 f 
9j<8« âgé de 7 j ans. Il laiilà deux fils : Taîné j Pierre 
Mirevelt , a foucenu la réputation de fon père \ il 
travailla dans fon genre, & approcha beaucoup dé 
fa manière. Le talent du fils le remarque dans le 
tableau qu'il fit dans la chambre des chirurgiens 
- de la viUe de Delft. T«us fes portraits font 
vrais Se bien finis. Michel Mirevelt a fait de fort 
bons élèves : Paul Moreel:[e ^ Pierre Gueerritiç^ 
Mcmforty Nicolas Cornelis^ Pierre Dircky Kluytj 
Se bien d'autres qui font honneur à fon école* 



£ V £ R A R D 

R. R Y N S , 

ÈIJEVE DE VAÀ MANDER PERE- 

KitYîiç demeutoit i la l^jû ,0n 1*04. D 
avoir voyagé long*temps ^ & partiçulièriement 
en Italie, oùilavoit étudié les grands maîtres. 
Sa manière de peindre étoit agréable Se facile. 
L'hiftoire Se le portrait ne oété également bicft 
traités par cet artifte» 



•IM» 
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JEAN 

N I E U LA N T. 

xi iiuLANT , natif d'Anvers , reçut les premiers i* 

principes de la peinture de Pierre FranJ^. Ce IJ^J* 

dernier naquit à Helvezor dans le Sund» en 

1569 : fa îamiile écoit d'Harlem. U fîxa( ^ 

demeure à Amllcrdam,, où Jean Nieutant avoit 

fuivi fa i&mille ^ pour fe déniber aiàc i^>uautés 

des Efpagnols qui ravagèrent les Pays-Bas. Il 

fut depuis élève de François Badens , auifi d'An» 

vers , & réfugié dans cette ville dès l'âge de ciqi} 

ans , où il vint en 1 57(1 pour éviter les troubles. 

de fon pays. Nieulant étoitibrt.bon peintre çft *><;! 

petit; il compofoit bien les fujets de laBit^lei; 

& faifoît bien le payfage. On ne fait poinc l'an* 

née de fa mort. . 

PIERRE !§; A e3i 

JELEVE DE JEAN ^VAN AK]EN. '^ 

isAcs^né à Helvezor en 15^9, commença lijk 
peinture â Amfterdam chez C. KeteL jAptè^ ua 
an & demi> il le quitta pour aller chez y an Achcn^ 
avec qui il voyagea en Allemagne & par toute 
l'Italie. Quoiqu'il ait fait plufieurs tableaux , il 
s'attacha particulièrement au portrait : il y excella* 

R a 
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On voit a Amfterdam un grand nombre de fès 
>/ portraits ; il peignoit une tête d'une grande rj^î^" 
blance,& les mains étoicnt parfaitement delutiées. 
Il imitoit les fatins & les autres étoffes avec ime 
andc^véritc. On ne fait ni le lieu , ni le temps 



le fa mort. 



^.o> I ) JOSEPH 

s W I T s E R , 

OU LE SUISSE, 

'A^ÙSSIELEVEPE VAN ACHEN. 

— — ~ i&wiTSER étoit de Berne en"* Suiflè : fon père » 
« J70» airèKîtefte de la même ville , contril ua beaucoup 
àrendref-J^y^pA artifte, 

' Il fut â Rome , fans avoir prefcju*auçune pra- 
tique de la peinture. Il n avoir fait que defliner : 
^ um*' \i4 ehenle teçut chez lui ; Ar le difciple , par 
fon application , devint bon peintre en peu d'an- 
4iéj^sl II deiliha tpcit ce qui lui parut remarcjuable 
éadîS' Rome Se aux environs : il s'étoit faîii une 
manière 6iâle & fpirituelle i deflioer i la plume, 
avec uft lavis i l'encre de la Chine. 

, L'Empereur admira fes ouvjeages , Se fur-tout 
les deffins. Il en fit de beaux fur l'antique i 
Rome , par ordre de ce prince. On le croit more 
â fon fervice. 
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A B R A H A M :; 

J AN S S E N & 

\JN a a pu favoîr précîfément le temps àh ~ 

la nalflance de Janjfens. Il étoit d'Anvers , 8c . i J69. 
fut contemporain de Rubcns. Il a égalé œ 
dernier dans bien des parties ; & peut-être Taii- 
roit-il furpafle , s'il eût continué la peinture àiî- 
lieu de la négliger. Trop jaloux de la gloire'de 
ce grand peintre^ il donna dans des écarts. Gfc 
fut lui , comnie il fera dit dans la vie de Rubenjt^ 
qui propofa un défi à ce peintre. 

Ses tableaux d'hiftoire , tant pour les églifes 
Oue pour les maifons royales & les cabinet» , 
furent recherchés &c eftimés par les princes & les 

ttands feigneurs. Plufieurs 1 élevèrent au-deififc 
. eRuhnsy Se laflaterie le perdit. Il aùroit eU 
befoiq d'amis fincères quilui euflent donné uneplii^ 
jufte idée de fes talens & de ceux de fon riva!. 
% mit le comble a ks folies , en époufant une 
/emme jolie & jeune , qui ne lui apporta d autre 
.dot qu'un grand penchant à la diflipation & à fa 
prodigalité. A peine le vit-on alors travailler deux ^ 
heures par jour. Toute occafion de plaifir fiit 
fàifie: il perdit un temps précieux dans lè4^ j^rô- 
îTîeoades. Les guinguettes lui fervoiént d-arté- 
lier. B devint pauvre 5 mais fa misère ni fa vanité 
a'ont point obfcurci foa mérite* Il falloit qivU 
en eât Dcaucoupii .> . -. 
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■ - ' Janffins avoit une belle manière j fes compcv 
X J<5. Mtions ont le feu des plus grands maîtres. Soa 
deffin eft plein de goût , la touche facile & feflTen- 
tie ; fes draçcries font jeitées & pliées avec choix.- 
Une difpofition admirable dans fes fujets»& fou^ 
tèriue par une entente favante du clair-obfcur » 
dohnoit de la force â (es tableaux , & lui étoit 
particulière. Il étoit fur - tout grand colori{b^ 
C'eft avec des talens de cette efpèce, qu'il a 
mérité d etr^ égalé aux plus habile» peintres 
flamands. H aimoit à repréfencerd es fu jets éclairés 
au flambeau. Il aimoit cette extrémité du clair 
au grand brun. Sans être noir dans fès ombres, 
on eft furpris de Téclat qu*il a donné à ce q»ii eft 
éclairé. Deux grands tableaux de ce maître, expofcs 
au public. & placés dans Téglife des Carmes i 
Anvers , porteront fa réputation plus loin que 
nos éloges. En enttant dans cette églife on voit 
le premier d la droite \ U repréfente notre Sei- 
gneur mis au tombeau : Tautre à la gauche » 
repréfente la Vierge qui tient TEnfant Jéfiis. 
On y voit auflî Sainte Catherine , Sainte Cécile 
&:plufieurs Vierges avec des Anges* Cesdeut 
tableaux d'une compofition fort riche , aiq^ que 
leurs figures plus grandes que nature , font d'un 
beau choix de dcflîn &: d'un excellent coloris. 
On y trouve toutes les belles parties de l'an raft 
fembléesavec jugement. On connoît encore de 
lui deux autres tableaux dans Téglife de Saint 
- Bayon cathédrale de la ville de Gand. Le proi* 
mier eft placé ati-deirus de la table des pauvres ; 
& l'autre eft une belle Defcente de Croix ^ 
tableau d'autel dans une chapelle. Il a peint dans 
mue autre chapelle de Féglife de Saint Nicolas » ua 
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Saint Jérômel, & dans la paroiflède Saint Pierre, • 

le tableau daute qui repréfente la Vierge cou- ^$^9* 

xonnéedans le Ciel. 

II eft peu d'églifes en Flandres , où Ton ne voye 

auelques tableaux de ce maître. Mais le chef- 
œuvre de Janjfens eft la Réfurreûion du Lazare. 
Ce tableau , l'objet de l'admiration des connoif* 
feurs 9 eft dans le cabinet de Téleâeur Palatin. 



GER R I T (G U E R A R D) 

N O p. 

N op naquît à Harlem vers Tan 1570 : il ■ 

voyagea en Allemagne , A: pafla plulîeurs 1570. 
années en Italie , particulièrement à Rome. On 
ne nous apprend rien du genre de peinture dans 
lequel il s'eft exercé. Fan Mander dît feulement 

3u'à ion recour dans fa patrie , il fe vit en état dt 
onnerdes preuves de Ion talent. 



JEAN LYS, 

EtEVE DE HENRI GOLTZIUS. 

I L naquit à Oldcmbourg. Il quitta le lieu de 
fa naifTance pour entrer dans l'école àt Henri 
Goltiius. Né peintre j & înftruit des principes 
par un habile ho.iime y il fe perfeûionna en 
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« peu âe temps dans la' manière de fou maître. St% 

1370. ouvrages embarrafsèréht les artiftes au point de 
ne pouvoir aifément les diftinguer: les villes 
d'Amfterdam & d'Harlem confervent quelques 
tableaux de ces |)remiérs temps-là. 

Ledefir d'exceller dans fon talent le détermina 
i voir les grands maîtres; il fut à Paris, delà i 
Venife&àRome. Il changea de manière dans 
cette dernière ville ^ & retourna à Venife : les 
tableaux qu'il y fit font en diffèrens genres & 
en nombre confidérable > en grands & petits. 
Dansl'églife de Saint Nicolas de Tolemin, il 
fit Saine Jérôme dans le défert , une plume à la 
main , écoutant avec effroi le fon delà trompette 
du jugement dernier. Ses tableanx en grand 
eurent de la réputation , &c ceux qu'il fit en petit 
ne furent pas moins rechercîiés. Parmi ceuxd'hif^ 
toire en petit , on regarde comme précieufe une 
repréfenration d'Adam &c d'Eve qui pleurent la 
more d'Abel. Ses figures marquent beaucoup-, 
d'efprit dans les expreflîoiis. On vante de lui la 
Chute de Phaeton , dont le char & les chevaux . 
tombent du Ciel : un beau payfage en fait le 
fond. On voit des Nymphes dans le bas qui 
paroifTent effrayées. Il a peint des Fêtes galantes , 
de petits Concerts , des Bals avec des habits de 
mode à 1^ vénitienne , des Notes de villîq^eois 
& leurs Danfes , aînfî que d'autres fujet, ou il a 
fu mêler habilement les ajuftemens antiques avec" 
les modernes. Ces compoûtions mixtes plurent 
autant que les autres. 

On a auflî de lui plufîeurs fujets repréfentanc 
Its Tentations de Samt Antoine. Le fingulier & 
Tefprît, joints à la couleur , l'expreflîon Se la touche^ 
font le mérite de ces tableaux recherchés. 
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Son admiration pour ràncique a toujours paru — ■> ^i 
lorfqu'il encourageoit fes élèves, rour moi xryg; 
( diioit-il ) il eft trop tard de fuivre- l'antique ; 
mon goût de deffin eft trop éloigné; il m'ea 
coûceroitbien du temps pour y parvenir, & peut- 
être n'approcherois-je jamais de la perfeâion que 
jedefire. Le Titien, Paul Veronife j le Tintoret 
& le Feti , font ceux que je prends pour modèles. 
On voit eftèdivement qu'il s'eft ibuvent méta- 
morphofé ; chaque genre que j'ai nommé ci-deflu$ 
tenoit de fes modèles. Il empruntoit de l'un la 
bonne couleur , de l'autre la force Se les grâces ; 
& de l'autre la délîcâreflfe du pinceau. 

Sandrart , qui a vécu avec lui > dit qu'il étoit 
long-temps à penfer fur le fujet qu'il vouloît trai- 
ter ; mais le fujet une fois décidé dans fon imagi- 
nation y il alloit de fuite *, rarement changeoit-il 
fes comportions. 

Tant de talens ne purent le détourner d'une 
intempérance qui le ruina 4e toutes manières. Il 
paflbit fouvent deux ou trois nuits à boire , & 
on ne revoyoit ce peintre que lorfque fa bourfe 
comiiaençoit à fe vuider. De retour chez lui , il ' 
âccommodoif fa palette. , peignoit jour & nuit^ 
& le tableau fini il retournoit au cabaret. 

Il peignit en Flandres plufieurs tableaux d'hiC- 
toîre & des Converfations ; maïs n'y ayant point 
d'académie pour fatisfaîre l'ardeur qu-'il avoit .dç 
deflîner , il partit de nouveau pour Venife^ où il 
mourut de la pefte en 1619 ^ «f^wis le temps même 
qu'il crovoit aller joindre Sandrart à Rqme. 
^ Boiibraken l'égale aux plus grands maîtres. II. 
indique deux tableaux ^ lavoir, TEnfant Prodi- 
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g^e à Leyden , chez M. Hoojcvétn^ laiurt cher 
l|70é ^- ^cheUingy d un beau deflrn^ & peints comme 
ceux de Ruhcns & de van Dyck réunis. 

Son deffin'eft quelquefois fort beau , fa cou- 
leur toujours vigoûreule, fbn pinceau moelleux. Se 
fcs comportions pleines, d'efprit. 



LUCAS 
ÀCHTS^CHELLING/ 

ELEVE DE LOUIS VADDER. 

AcHTscHEtLiNG, dc BruxclIes , fut 
ftuffi élève de Louis Vadder^ bon pavfagifte. On 
voit de lui beaucoup de tableaux a Sruxelles 
& ailleurs. Sa manière eft très-facile &r large. Ses 
arbres ont tous du mouvement , font bien deffinés 
& bien feuilles j fes fonds font d'un beau fini & 
de bomie couleur. 



MARTIN 

R Y R A E R T. 

Hyraert fut grand payfagîfte. Sa manière 
tient beaucoup dc celle de JofcDh dc Monptu 
Il eritendoit bien à repréfenter des débris d'^r- 
çhite&vre > des ruines remplies de mouffe ^ 
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àot Rochers > des Montagnes » des Chûtes d'eaa , ' 

des Vallées à perte de vue. Beaucoup de fes *^'^^' 
tableaux ont été enrichis des figures du Breughd de 
Vlour , & pLùfent fort aux amateurs. 

r" .1 . ' " ■ , g . ■ 

ANDRÉ 

VAN ARTVELT- 

V aN Artvilt d'Anvers peignoit des marines 
avec beaucoup de vérité. Ses orages fonc bien 
repréfencés \ fes tableaux ont une> grande 
force, 

' ^ I I I I il iT- 

JACQUES 

VAN, ES. 

l^AN BSj natif d'Anv€t$, s^^ &ît un ilom\aB. 
^ignaiu d«s poiflbns-j oifeaux, fleurs Al toutes 
forces de fruits. Il repréfentott la nature avec tant 
de vérité', que fes tableaux ont ibuvent tronipA 
la vue. On ne peut mieux cojHer le coquillage ^ 
les écreviiTes > les crabes & autres poiflbns de cette 
efpèce. U réuffit aufll parfaitement en imitant \^% 
fruits. Sa légèretédans fesfleurs les rend<l'un beau 
franfparent & d'une belle couleur. Voilà ce qot 
&it le mérite de fes tableaux : on voyoities pepioi 
dans fes raiiins 3 à traveoi: leur peau^^ j 
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GUILLAUME ET GILLES 

B A R E R É E n 



Oes deux frères, nés à Anvers ^ furent difFërens 
xj70é dans. Iqurs ^genres'&i dans leurs mœurs j Fun 

Eeignoit le payfage , l'autre la âgare^ l'un aîmoit 
L magnificence j & l'autre la (implicite ; l'un eft 
mort à Anvers , & l'autre à Rome.î Ils ont été 
les defcendans habiles d'une famille confacrée 
aux arts. Rome a . toujours pofledé quelques 
àrtiftes de ce nom ; s'il en partoit un , il y eu 
revenoit deux. Sandrart en a compté fept à huit 
dans Rome,du même nom ; tous avoient du mé- 
rite 5 & tous .aimaient le plaisir. 



P I E R R E 

* .... 

VANDER PL AS. 

On fait que ce peintre eft Hollandoîs, fans 
ÊLvoir le nom de fa ville , ni le temps de fa 
naiflance , ni celui de fa mort. , . • 

On connoît de lui plufieurs grandes compofi- 
lîons , qui l'ont fait regarder comme un grand 
peintre. La ville de Bruxelles coiiferve beau- 
coup de fes ouvrages : il mourut dans cette ville 
où il a beaucoup travaillé. 
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JACQUES 

DE G HE EST. 

XJe Ghebst , quoique grand peintre d'Anvers, 

n'a laiflë de traces de ion tnérite que dans les 1570» 

Këfies du célèbre Vondtl- , qui l'a comblé de 
langes : mais quelques vers d*un poëte illtiftre 
aflîirent riramorcalité. 

G U E R A R D 

BAR T E L S. 

T o U T ce qu^on fait de Bartds^ c'eft qu'il 
finit fa vie malbeureufement. Une pierre d'uh^ 
groifeur énorme écrafa ce peântre , . qui fut très^ 
eftimé dans fon art. 

PIERRE N-ÉEFS, 

ELEVE DE HENRI STEENWYK. 

Pierre "Néefs, dont les ouvrages font fi nom- 
breux malgré leur grand- fini , n'eft connu que « 
par fes tableanx. On ignore les particularités 
de (a vie > Tannée de fa aaiflànce & ceUe de 
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ÙL mort, n naquit i Anvcti j êc ht élève i$ 
^ ^.^^ Sticnwyck ^ ^u il a toujoon pris pour modèle^ S 
ne s'écac^a p4$ à*ikotà^\x principe de fon maî* 
tre > qui létoit de n'avoir a autre guide que U 
t^acure.^!! r^pféfent^icrimécieatdeséglifQsgQthî* 
IJutl^ a\iec taaCud'exaâicude» ^u'on reconneîc z^ 
ment toutes celles qu'il a peintes ou imitées 9;4c 
fpuvent tépé^s. ' ' 

Nccfs y «n hfibile ai^tifte > a fu tirer avanra^ 
iie ce genre de talenr.Il auroit pu devenir ftoid 
^ peu intéreflànt ^ mais le génie eft fècond en 
reiiources. Chaque tableau de ce maîcceeft digne 
de Tattendôti des connoiileurs. On fait quune 
- - feule lumière éclairant un bâtimeiit réeujicr , ne 
peut produire tj^seftis fiiappans qui réiakent des 
cppblicions & des dégradations tenfîbles ; il a fu 
y luppléer. Tantôt c'eft un Buffet d^rgue , tan-^ 
tôt unMaufdlée -qui , placé heureufemënt , inter* 
rompt la régularité j 6c donne roppoiition des 
ambres & des Itrmières. C eft ainfi qn'Jl a rendu 
piquant tout cequ'tl a peint. Les tableaux clairs 
de ce. peintre cfont 4e§ plus eftimés , .& l'on voit 
qu'il ^cherché a fortir de la première marftère 
obfcdre de fon maître. Maisj quoiqu'il fiât fouifib 
i des règles fer viles , il ne faifoit jamais mieux que 
quand il Tepréfe^ttoitdes nuits ou de« églifes foo 
^resV,.puifqu'on y découvroit jufqu'aux plus petits 
détails. Si les ombres , les lumières & la bonne 
couleur font répandues dans fes ouvrages , on y 
apperçoit encore une vapeur dégradée qui fait 
reculer les objets Se diftingaer les degrés de dif- 
tance entre Lss choies reprélentées. Commeil ne 

rsignoîrpas bien la figure , il laifïwt cotte oanie 
remplir ^ les Franck ^ ks T^m^J^ Mrç^ta^^^ 
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Thulden , &c. ont orné les tablçiux de ce maî*' 
tte. On en trouve encore quelques-uns &ns figures j ' J7^ 
toici les principaux qui font connus dans Paris 
6c ailleurs. 

Dans le <:abinet de M. le duc d'Orléans , deux 
tableaux fut cuivre \ l'un repréfente le dedans 
d'uQ égllfe vue de iace. On y voit un prêtre 
fous un dais, portant .le viatique à un malade ; 
l'autre eft dans le. même goût :l$s .figures font 
A' Abraham Teniers. 

Dans le cabinet de M« le cofi^pe deChciJiul^ 
un tableau de 1 4 i^ouces de haut , i^r 1 1 :& demi 
de large. C'eft le aedans d'une églife éclairée aux 
flambeaux : on y voit un prêtre à l'autel , celé* 
brant la meflfe de ^littuit , & beaucoup de figures 
peintes par Breughcl de Vlour. 

DanslecabinetdeM.i/e/u/i^/;^, cipq tabl^BZ 
repréfentant des églifes* danslçurintérij&ur^lBlans 
"" un de ces tableaux , qui eft fort clair , on voit 
un prédicateur en chaire , au milieu d!un ,^^1^- 
toire nombreux. Il y en a deux autres'jjetiç .ep 
ovale, bien finis , & avec des f gpres. 

Dans le cabinet de M. le c' mte de f ence yiz 
repréfentation ce l'intérieur d'une grande t;glife* 
Ce tableau eft en long . & it y a des fgures. 

Chez M. de Ju!fy de la Uvey rintérieur d'une 
églife d'Anvers, ^ahleau en long,,av^ cjes figu- 
rés de i^Va«c^. 

Chez M. le Noir^ une petite Eglife très-cla^iifr, 
a^ec figures ; c^eft du plus beau de ce mctf?re. Ce 
tabL^u eft de forme ovale ,.de qua»e ppuces êç 
demi de h?uj:fp;fiepT pouces de Jauge. 

, A Q^nd , èmi ie cabinet de M. J. B.Ju 9e^, 
font deux de ces ubleauxieo ioog > «repc^ienmtc 
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- " des églifes en dedans- 6c vues de face , ave^ 4*^ 

^JSJO. figures. Tous deux font dû bon temps de ce 
maître. ' . 

On voit du même , dans la même ville , chez 

M. van Tygkem , trois tableaux repréfencaat 

des églifes avec des figures. On en trouve encore 

beaucoup' dans d'autres, cabinets de Flandres. 

.On fait quelquefois pafTerfous fon nom plufisurs 

:, tableaux de fon fils , Pierre Néefsy fon élève , <jûi 

a fuivi la même manière j mais avec bien moins 

, de fuccès. On n*a irien appris de la vie ni de la mort 

de ce peintre. 



THÉODORE 

B A B E U R; 

Babeur, hollandois > jpeignoît dans la manière 
de Pierre Néefs. N'ayant rien vu de lui, je ne ferai 
que le nommer. 

CHRISTOPHE- JE AN 

VANDER LAENEN. 

VandeïI Laenen peignoir ordinairement des 
ifujets galans , des aflemblées & des tabagies. 
L'amour & le vin y dominent , & y prennent 

auelqùefois des libertés très-blamables. Au refte 
cQmpofoit avec efprit. -LiTrMiîT 
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\* " •" ' . . •-. J 

HE N R I 

DE K L E R C K; 

ÉLEVÉ DE MARTIN DE VOS. 

xji KtERcic futpoëte & peintre ; Tes ouvragés , 
font compofês avec efprlt , ainfî qiie ceux du 
peintre dont nous venons de parler. On en voit 
dans lés églifes de Bruxelles , Sec. Il a fait .des 
camaïeux dans le goût de ceux de ion maître, qui 
font eftimés. 

■ t ■ ' ' • L • } , '. 

A NT O I N E 

S A L A E R T; 

SalàirTj natif de Bruxelles , a fait plufieufs 
tableaux d*hiftoire , d'un bon goût dé deffiii 
& de couleur > & bien entendus pour la partie 
du clair-obfcur. Il eft mort dans la même vilU 
où il eft né : le tems n en eft pas conau» 




i;7<N 



TomeL 
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GUILLAUME 

M A H U E. 

JVIa.hub vivoit dans ce même temps : né à 
^S7^* Bruxelles, où il eft mort, il a eu de la téputa^* 
cion pour le portrait. 



AUGUSTN BRUN, 

ET HANS (JEAN) 

H O L S M A N. 

Ces deux peintres ont été eftimés dans la 
ville de Cologne y lieu de leur naiilànce. C'en 
eft aflez pour être cités : on n'en fait d'ailleurs 
aucun détail. 

Frédéric BRENTEL^ 

ET JACQUES 

VANDER HEYDEN* 

Xls (ont nés i Strasbourg; ils ont été confidé- 
ces par plufieurs princes. N'cft*ce pas être sû^ 
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DANIEL 

VAN ALSLOOT. 

V A N A I. S L o o T fut peintre de Tarchiduc ^ 

Albert y gouverneur des Pays-Bas : c'eft TélQge "^' 

decetartifte. Il falloir avoir du mérite pour ^^7®* 
être diftihgué par un prince qui pouvoir choiiSr 
parmi tant d'habiles gens. 

r' ; , ■ • , ■ ' la e» 

DAVJD DE HAEN. 

JD aviddeHaen, né à Roterdam y voyagea 
long-temps en Italie , & refta à Rome. Il étoic 
bon peintre : on ne connoit ni fa vib ni Tes 
'ouvrages. 

ABRAHAM 

MATHISSENS, 

ABRAHAM Mathissen? 5 d'Anvers, s*cft fait un 
nom parmi les bons pa^fagiftes & peintres d'hiA 
toire. Nous connoidons de ce peintre deuxi 
tableaux en public : un dans la cathédrale 
^'Anvers » derrière le grand autel ; il y ^ peint 

Si 
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— " la mort de la Vierge : l'autre , la Vierge , TEnfant 

I J70. Jéfus & S. François : celui-ci orne fon épicaphe 
aux Récolleta de la même ville. 



jE G I D I U s 

VAN TILBURG; 

C E peintre écoit auflî d'Anvers : il avoir voyagé. 
Il faifoit des foires , des fètes de village d'une ' 
compofitioh agréable :on xitxi fait pas plus de 
cet artifte. 

J A C Q U ES 

WILLEMS DÉLFT: 

!P o R T bon peintre de portrait. La ville de^ 
Dtelft conferve dans fes Buttes les reftes. d'un 
tableau repréfentant les Pbnraîts d'une compa- 

fnie d'Arquebufiers de fon temps : ce tableau» 
îen peint & compofé artiftement^ eue le ibrc 
de bien d'autres qui forent détruits par le boule* 
verf^^ment d'un magafin à poudre où le feu avoîc 
prisi Cependant il fut réparé par les foins de fon 
petit-fils Jacques Delftj qui en réunit fbigneufe* 
ment les débris. Ce peintre éleva fes trois fils dans 
la peinture»& les nourrit : dans Tamour ^u'ila.voic. 
^uc C9( m* JJ!mè ^ Cornili^ Velfi, prit lès pnr^ 
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cipes fous fon père , & devint fort bon peintre '""""' 
fous Ccmil/e Corneiis d^ Harlem. Le fécond^ JlocA ^ Î7^ 
Delfty étoit auffi bon peintrede portrait. Le plus 
jeune Willem ( Guillaume ) Delft s'artacha à la 
gravure: il époufa la fille àt Michel Mirevelt^ 
excellent peintre de portrait , dont il eft parlé 
ci-devant. Il a gravé les principaux portraits de 
fon beau-père, qui font encore confervés dans 
les porte-reuilles des curieux. 

FRANÇOIS 

P O R B U S. 

I L étoit fils de François Porbus , & élève de 
ibn p^re,qu'ila, félon quelques-uns, furpafle. 

II eft certain du moins qu'il Ta égalé dans bien des 
parties : Thiftoire & le portrait ont été fes prin- 
cipaux talens. Il voyagea' long- temps j & fe fixa 
a Paris , ou il fiit très-employé à peindre le por- 
trait : on en voit une quantité dans les cabinets 
des curieux. On trouve dans celui du duc de Flor 
rence , le portrait du peintre , fait par lui-même ; 
dans celui du roi de France,les portraits d'Henri 
iV 5 armé . & fans armes \ celui de Marie do 
Médicis , .& celui de la paix entre la Hollande 
8c l'Archiduc , dont le fond eft un payfage : ai| 
Palais-royal on voit le portrait d'Henri IV , de 
quatorze pieds de haut , peint fur bois. 

Dans la maifon de ville àe Paris font deux 
tableaux dç la minorité de Louis XIII% Dans 
le premier , le roi encore enfant». , eft aflîf- fur fou 
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— —'^ trône : à fes genoux paroiflent le prévôt At» 
^S7^* marchands & les échevms , tous peints d après na^ 
turej l'autre cableau repréfente la ma|orité du roi : 
la couleur vraie & la Dellefîmplicité des drape- 
ries &nt oublier un refte du goût de fon père. 

Le tableau d'autel de Téglife de S.Leu eftde 
lui , ainfique deux autres tableaux d'autel > dans 
deux chapelles de Téglife des Jacobins , rue S«- 
Honoré ^Tun eft une Annonciation , & Tautre un 
S.-François. 

A Tournai, dans Téglife de F Abbaye de ?.- 
Martin , on y voit notre Seigneur en croix entre 
les Larrons : beau tableau du même auteur. 

II fut à Paris contemporain de Frtminct ^ 9c 
ne lui furvécut que de trois ou quatre années : 
il mourut dans cette ville en 1 5 1 1 , & fut enterr^ 
aux Petits- Auguftins du faubourg S.-Germain. 

WOUTER (VAUTIER) 

CRABETH, 

ÉLÈVE DE CORNILLE KETEL. 

^ Gkabitr naquit dans la ville de Gouda : 
il étoit petit-fils de Vauticr Crabtth , fi fameux 
par fa peinture fur verre. 

Vautier^ élève de Cornille Kctcly avoir furpaflS 
dans cette école fes autres contempora'ms. A peine 
fut-il le mélange des couleurs > que , cédant 
k Tenvie de voyager , il parcourut toutes les 
villes de France>&: paiTa delà en luUe; il y étitdûi 
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tout ce qui fe trouvoit de l'ancien & du nouveau ^ 
goût. Rome l'arrêta pendant treize ans i copier ^^ 
ce qui lui parut propre à le perfeétionner. li eft 
peu de grands peintres , de grands poètes , de 
grands pnilofopnesqui n'aient voyagé. 

De retour à Gouda en i(î:8 , il y époufa 
Adrimne Friefen. Après cet écabliflèmenr, il 
peignit plufieurs tableaux d'hiftoire & de por- 
traits , aifperfés & eftimés par-tout. 

Dans lesbuttesdeS. George àGouda^ on voit 
de lui un tableau en grand , repréfentantles prin- 
cipaux officiers de la compagnie de ce temps-là. 
On a encore de lui une Aflbmption oe la Vierge 
dans une chapelle. Il tenoit plus de l'école d'Ita- 
lie que de celle de fon pays. Sa mort eft ignorée. 

PAUL MOREELZË. 



Ce peintre naquît à Utrecht en 1571 : il fut - 
élève de Michel Mirevelt : fon talent étoit 
le portrait. Carie van Mander en parle comme 
d'un excellent peintre. Il a fait quantité de 
portraits d'une grande vérité & d'une belle ma- 
nière : entre fes plus beaux , font ceux du comte 
& de la comteffè de Kuylemberg %n pied , & 
grands comme nature ; on cite auffî celui de Mada- 
me Cnorr^r. Il fut à Rome pour apprendre à pein- 
dre l'hiftoire, mais fon talent pour le portrait fut 
£ décidé & l'employa tant , qu'à peine il put y 
liiffire; ainfi le portrait feul l'a principalement 
occupé. On juge cependant qu'il étoit capable 
4e raire autre chofe par un emUéme ou tablea« 

S4 



li7X. 
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-— — allégorique qu^il i peint aux environs dXTtrechr 
TJ7I, Il étoit bon architefte : la porte de Sainte- 
Catherine de la même ville en eft une preuve ; 
ce morceau d'architefture eft d'une belle corn* 
pofition. Il mourut en 1^38 , âgé de foixante^. 
lept ans^ fbrt confidéré, & revêtu de la charge 
de confeiller & de bourguemeftre de là ville 
d'Utrçcht. Il y fut enterré avec les plus grandes 
marques de diftinftion* 



FRANÇOIS 

BADE N S; 

ÉLÈVE DE SON PERE. 

Il naquit à Anvers en 1571 : il fut-élève de 
fon père , qui n'étoit qu un peintre médiocre. 
Delà il fut en Italie avec Jacques Mathiçtu II y 
fit des progrès fi rapides , qu'après quatre ans de 
féjour , il mérita à fon retour à Amfterdam le 
nom dû peintre italien. En effet , il avoit (aifî 
parfaitement le goût de compofer & de ccdotier 
des grands artiftes de ce pays , fi vanté à jufte 
titre. Son pinceau flou Se d'une touche fière , fa 
couleur chaude & dorée , lui ont acquis la gloire 
d'être le premier qui ait introduit le bon goût da 
coloris : il a réum également dans Thilteire & 
dan$ le portrait. Il nous refte de lui des fajecs 
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de(i) converfation^Sc des modes dtt^^ècle ou, ijyj, 
il a vécuj peintes dans la grande manière. Sa 
mort cft ignorée. 

SÉBASTIEN 

FRANCK. 

On ne fait fi Sébapen Franck eft fiU de ■■ ■ > 
Jérôme y A'Ambroife ou de François Franchi 1/73% 
on le croit frère aîné de François Franck le 
jeune, & c'eft aflez le fentiment commun. Voici 
ce qu'en dit van Mander : Sébafîien Franck s*eft 
înftruit de la peinture chez Adam v^>2 Oorii 
il peut avoir préfentement (i ^04) environ trente* 
un ans , ainfi il eft né vers i ) 7 J 5 ^c. Le génie 
de ce peintre étoitdc peir*dre Aq$ Batailles & les 
îlijéts où il réuffifloTt parfait émeut, à repréfenréi: 
cîes chevaux. Le payfage ne fut pas une des moiuj» 
dtes parties de fori talent : une bonne couleur Se 
une touche légère en font le n:iérire principal. Là 
manière de ce peintre a été copiée par plufieurs ; 
leur médiocrité empêche de s*y méprendre. Oa 
ne fait fi ce peintre eft mort. à Anvers ^ où il a 
demeuré long-temps. Deux tablea*iTx de Sébajlicn 
fe trouvent places avec difcinâion chez réleàeiu: 
Palatin : l'un reprçfente les (Euyrcs demiféri- 
corde j & l'autre une Aflfemblée Ue feigneurs& 
de dames. ^ 

-{i) On appelle eu Flandres un peîn tre de converfam 
tion^ quand il représente des assemblées galantes , 
comme celles de i^a:s,iuj Pater ^ etc. 
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LUCAS 

F R A N-C O IS. 



Lj u c A s François , contemporain à* Adam 
^/74* Eb^hcimcr ^ Se né la même année en 1574 
dans la ville de Malines , fut plus heureux : Une 
tarda point à percer la foule. Pendant les fix années 
qu'il exerça fon pinceau en qualité de peintre dô 
la cour de France 8c du roi d'Efpagne , il gagna 
beaucoup de bien. Il étoit également bon peintre 
d'hiftoire & de portrait. Les églifes , les falles 
de confréries , les cabinets de Malines font 
garans de fa réputation. De retour dans fa 
ville natale où il travailla quelque temps , il y 
mourut le 16 feptembre 1^45 , comblé d'hon- 
neurs & de richefles , & au milieu de fa fortuné. 
Il laiilàdeux fils qui réuflirent dans fon art : je 
les placerai dans leur temps. 





ADAM 



E LZH E I MER. 



EizHïiMERpritnaiflince à Francfort en 1574. ' 
Son père ctoit tailleur d'habits : s'étant apperçu 4ô 
rinclination de fon fils pour la peinture, 11 leplaç^ 
chez Philippe Offmbach^ bon peintre de la même, 
ville. L'élève furpafla le maître en peu de temps^ 
mais voyant que l'Allemagne ne lui lournifîbitriea 
qui fût capable de l'avancer dans fon art , il prit \c. 
chemin de Rome , où il fit connoiflance avec Fierrc^ 
ÏM/imanyJeanPinas d'Amfterdam, Jaiqucs^rncjl 
7no/nâ^^& quelques autres célèbres artifte$*.jQ{i> 
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, . fit avec eux une manière de peindre & de finir en 

1 J74. petit , qui lui a bien réuffi : il hu le meilleur de (on 
.lîècledans ce genre. Il peignit tout d'après nature : 
une mémoire rare lui fit, faire des chofesfingu- 
lières. Il peignit très-fidellement/^ Vigne Madame 
de fouvenir j les arbres & leurs formes , les 
mafles principales , jufqu aux accidens ordinaires 
desomores., rien n*y étoit oublié. Mais oe qui 
devoir faire fa fortune , fut en partie câufe de fa 
misère : le temps qu'il employoit àfinir fes tableaux 
étoit trop long pour le prix qu'il en recevoir. 
Il épouia une jolie perfonne à Rome , dont il 
eut une nombrcufe famille: cette- fécondité, jointe 
' à la médiocrité de fon revenu , le découragea: 

itr^devint fauvage, ^ n*eut bientôt d'autre féjour 
que les ruines at^ environs de Rome. Accablé de 
dettes j il ne s'occupoit plus qu a éviter fes créan- 
ciers. Il fut arrêté- & mis.cn prifon : il ne laifla 
pas de travailler dans ce trifte étatj ilymourut 
enfin de langueur jfous Paul V , en i(>zo, âgé 
de'cinquante-fixans , & digne d*tm foi:c plus heu- 
^ûx. Ses tableaux, quoique petits^ (ont tort chers 
depuis ia mort: il auroit été à fouhaiter qu'ils 

^_ leulTent été pendant £a vie 

. , ïje mérite dfes ouvrages d'El^kdmer confifte fur- 
** ' * * tout dans le goût du deffin » dans une diftributioa 
admirable de fes fiijets, & dans une touche fpi- 
ntuelle : excellent colorifte , toujours précieux & 
piquant , fa manière a fait bien des imitateurs. 
ThSman 8c le comte de Gaud ont fuivi ce grand 
maître; David TeniersU père & BambocheVont 
étudiç , & c'eft d'après lui qu ils ont excellé dans 
leur genre. Ses tableaux les plus confidérables 
ibnt le jeune Tobie conduit par l'Ange , & fuivi 
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.'4*un petit chien qui paroît fauter d'une pierre à . 

.une autre, &qui eft artiftement éclairé du foleil. 1574* 
lia peint une Latoneavec fes enfans : despayians 
changés en grenouilles , fexnblent troubler 
l'eau par leurs mouvemens. Un autre tableau 
admirable eft Procris blefTée : Céphale tâche de 
guérir fa plaie avec des herbes. On voit dans le 
fond des Sat/res avec des Dryades qui font du 
feu a rentrée d'un bois. On connoît auffi un S.- 
Laurent nu devant le juge qui le condamne i 
mort » fur le refus qu'il fait d'adorer fes faux dieux. 
Ce tableau appartient au comte de Naflau Saer- 
brugge 9 & ie voit dans le château d'Idftein. Oa 
ja du même peintre un fécond St«-Laurent en 
habit d'églite , il fut fait pour le neveu de Joa- 
chim Sandrart : ce marcyr tient d'une main le 
gril, & de l'autre une branche de palmier^ un 
payfage orne le fond du tableau : un foleil cou-> 
chant y fait beaucoup d'effet fur des eaux qui s'y 
trouvent agréablemeint répandues : la figure du 
Saint eft peucorreâe^ mais fi ce défaut étoit caufé 
par l'habitude de faire trop en petit , on fent ce- 
liendantpar fa facilité qu'il auroit réuflî en grand % 
Se on le remarque dans quelques-uns de fes autres 
tableaux. 

On voypit en i^tf 6 >â Francfort chez M. du 
Fay , du même Elrhclmer , un tableau de génie 
& d'imagination : il repréfentoit leDefîr & la 
Jouiffance fous deux jolies figures : au-deffus dans 
un ciel étoit Jupiter la foudre a la^ main \ Se fur 
la terre dès hommes & des femmes de tous états ^ 
livrés à l'objet de leurs différentes padions. Les ca- 
xaétères font bien rendus fur les phyfionomies } 
(es Y^ïtm & les vices font l'objet de cette CQin^ 
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^ poiîtion. Ce tableau a touché tous les eorîeux^^ 
ic donne une grande idée de Tefprîc de fon 
auteur* 

Elrheimcf a peint d'une plus grande forme la 
fuite 'de la Vierge en Egypte avec TEnfent Jéfus 
fur fes genoux. o.-Joreph conduit Tane pendant la 
nuitâ travers une rivièreornée de toutes fortes de 
plantes aquatiques : il tient dams la main ga^che 
une branche de pin allumée qui lui fert de flam» 
beau. On voit dans le lointain un grouppe de ber- 

ters qui fe chauffent auprès d'un feu y fur les bords 
^une mare , où ils gardent leurs troupeaux: ils 
paiflènt auprès d'une épaifTe forêt : le ciel eft 
rempli d étoiles ; la voie la<îtée un peu au^^eflîis 
de rhorifon , éclaire la plaine 8c les objets avec 
une fîngulière vérité. Ce tableau palTe pour fbn 
chef-d'oeuvre : il a été gravé par Mi de Gaud , gen- 
tilhomme d'Utrecht , qui en a gravé plufieurs au» 
très. Ce feigneur étoit un des principaux bien* 
faiteurs à^El:(heimcr : il acheta tous (es ouvrages 
& les paya plus cher qu'on ne les vendoit alors j 
il adoucit fà prifon en lui fburniflant de l'argent > 
mais le mal étoît trop grand pour y pouvoir re- 
médier. M. de Gaud le ht une manièrede peindre 
fur les tableaux qu'il avoir achetés d'£/:[A^i/Her, 
& qui lui fervoient de modèle y au point 
qu'il peignit dans lemêmdgoût. Après la mort du 
malheureux peintre , il revint à Utrecht , & ter- 
mina fes jours par un accident : une dame con- 
çut tant d'amour pour lui, qu'elle lui fit prendre 
un breuvage qui eut un efïet contraire à fes de- 
fîrs. En 1614. il perdit la mémoire , & eut l*eC- 
prît aliéné jufqu'à la fin de fes jours : la peinture 
ieule lui donna des intervalles de (jûfoii ^ &: i} 
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Veut de jugement que pour ce talent jufqui fa '■ ' ■*• 
mort : on ne connoît de lui que fept planches IJ74« 
gravées d'après Él7[heimcr. La veuve 8c quelques 
«nfans de ce peintre, vivoient encore en 1 63 1. Les 
ouvrages du père font difperfés dans l'Europe. A 
DulTeidorp cnez l'éledeur palatin, on voit quatre 
tableaux de ce maître :Enéeavecfon père Anchlfq 
un Saint Jean-Baptifte dans un beau payfage j 
un autre Payfage avec des figures , & le facrifico , 
dlphigénie. Dans le cabinet du duc d'Orléans , 
au râlais- royal , deux tableaux du même , dont 
l'un repréfente une nuit , ou ,des gens qui fc 
chauffent au bord de l'eau ; Tautre repréfente un 
beau payfage éclairé de la lune. 
&■■■ ; ■ ' ; ■ ga 

NICOLAS 

DE LIEMAECKER, 

SURNOMMÉ R O O S E , 
ÉLÈVE D'OTTOVENIUa 

LiEMAicKER ^ né à Gand en 1 5 -^ 5 , fut placé fort 
jeune chez Marc Gueraert ^ bon peintre d'hif- xf7f» 
toire ; il apprit fous lui les principes de ion 
art. La mort de ce peintre lui donna quelques 
inquiétudes pour fon avancement j mais il répara 
cette perte , en prenant des leçons d*Onoveniusé 
Ce dernier s'attacha à Roq/è , zvéc une affeârion 
qui lui procura depuis fa fortune : l'école de Kenius 
étoit pour lors la meilleure de la Flandre , & la 
plupart de ceux qui la compofoienc ont été de 
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■ •- grands artiftes': Ruhens étoit du nombre des ctè*» 
• *i7 J* ves. L*amitié de Rubens & les leçons du maître 
rendirent le jeune Roofe le digne rival de Rubens 
& un des premiers élèves de Genius. 

Après avoir pafTé pluiieurs années dans cette 
école , & mérité le nom de bon peintre , foa 
maître l'envoya au prince évêque de Paderborn, 
avec une lettre de recommandation : il y fut bien 
reçuj & employé par le prince & les principaux 
feignçurs. Son talent fut admiré , & Tartifte y 
.fut comblé de gloire & de bienfaits \ mais le cli- 
mat étant contraire à fa fanté , il tomba malade 
d'une fièvre continue ^ qui fit craindre pour fà 
vie. II quitta cette cour pour reprendre Tair natal, 
& fut s'établir à Grand , où il a depuis travaillé & 
peint plufieurs beaux tableaux. Rubens ^At retour 
de LiUe où il venoit de faire le tableau d'autel 
de Sainte-Catherine , fut demandé par ceux de 
la confrairie de S.-Michel de Gand , pour peindre 
au retable de leur autel j un tableau repréfentanc 
la chute Aqs Anges : Rubens leur confeilla d'em- 
ployer le pinceau de Roçfe , en leur difant: Mef- 
(leurs , <{uuni on pofsède une rofe Ji belle , on peut 
t'ten fc p^Jf^^ defieurs étrangères, L^'éloge d'un fi 
grand peintre fe foutient dans les ouvrages que 
Roofi nous a laiflfés. Il compofa ce tableau que 
* Rubens refufa de faire : il pafle pour un de (tt 
chef-d'œuvres , & ne cède en rien aux plus beaux 
defon fiècle. 

Roofe peignît le plafond de la Chapelle de l'é- 
vêquejdansl'églifedeS. Bavon, Se un tableau- 
d^autel , où l'on voit la Vierge & TEnfant Jéfut 
dans une gloire entourée de Saints. Ce tableau 
tft d*utte grande ordonnance j Teffe; répond aux 

autres' 
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mutres belles parties de Fart : il eft en face dans 

cette chapelle. On remarque plufieurs tableaux 1^75» 
du même artifte qui ornent les piliers. 

Dans réglife paroiflîale de S. Nicolas , on voit 
le tableau de la Chute des Anges , dont j'ai parlé : 
•& dans la chapelle des chirurgiens , le Samaritain 
blcfTé. Le grand tableau d'autel de la même 
églife, repréfenre S. Nicolas qu'on élève à Tépif- 
copat- J'ajouterai ici une fimple énumération des 
cableauz 4^ Roofe. 

Dans l'églifede S. Jacques ^ le tableau d'autel 
de la chapelle des tonneliers : dans la chapelle 
de S. Ambroife, le dernier Jugement, compofi-. 
tion confidétable , où le génie de l'auteur eft fans 
bornes. Dans réglife de S. Sauveur, contre les 
pihers , douae grands tableaux repréfentant le 
•Baptême de Notre Seigneur, t Jefus-Chrift tenté 
dans leDéfert. ) Notre Seigneur pendant la tem- 
pête réveillé par fes Difciples. 4 La Réfurreftion 
•du Lazare. 5 Le Miracle de T-Aveugle né. 6 Les 
Vendeurs chafles du Temple. 7 La Transfigu- 
ration. 8 Le Démon chaflfé du corps d'un poffedé. 
f La Samaritaine. 10 Jefuj-Chrift qui guérit plu- 
iîeurs malades. 11 La Pêche miraculeufe , où 
Notre Seigneur fe promène fur les eaux, ri L'crv- 
trée de Jefus-Chrift dans Jerufalcm. 
* Dans la chapelle de la Sainte-Trinité , le tableaij 
Tepréfente ce Saint Myftère : il eft auffi bien colo^ 
rié que s'il étoit dg Rubens. 

Dans réglife des Auguftins , huit tableaux re- 
préfentant rhiftoire du Sacrilège dé plufieurs hoù 
ties qui furent volées & difperfées avec impiété. 

Dans réglife des Dominicains , l'Apparition dé 
•la Sainte -vierge à Saint Dominique. Da:n$ U 
Tpmi L ' T ." 
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""^ chapelle de Saint Pierre & de S. Paul , de la même 

^57 $• églife, ces deux JTaims repréfentés avec Saint 
Thomas d'Aquin , tableau d -autel. 

Dans leglife du petit enclos des Béguines , la 
Préfentation au Temple , tableau <l'autek • 

Dans Téglii^ des religieufes Bernardines , la 
Sainte Vierge & l'Enfant Jefus dans une gloir-e 
célefte,j entourée de Saints ^ & au haut dutfiel, 
la Sainte Trinité, tableau d'autel. La multiplicité 
des figures ne rend point cette compofîtion con- 
fufe : le bon goût du deffin & la facifité du pin- 
ceau s y font admirer, comme dans tous les ou- 
vrages du même artifte. 

Dans l'abbaye des dames àe Nieuwen-BoiTche 
( ou Nouveau Bois ) ) on voit eijcore plufieurs 
tableaux de Roofe\ la Naiflawce de Notre Seigneur 
adoré par les Anges , tableau du graad autel : 
S. Benoît qui dit la Mefle à l'intention des âmes 
du Purgatoire; le tableau des Anges qui appor- 
: tent au Saint le plan du monaftère \ Tappari- 
• tion de la Sainte Vierge & de Sainte Humbhnc à 
S. Benoit ; dans la même églife > deux autres 
grands tableaux. 

A Bruges , chez les'Domlnicaîns , dan« la cha- 
pelle de la Vierge , l'apparition de la Sainte Viergç 
a S. Dominique. 

. On voit entore dans les villes de Flandres plu- 
fieurs tableaux de Boofe. Il en faifoit peu de che- 
valet; la grande faGilité & le feu de fon imagina- 
tion le portoient plus à traiter fes fujets en grand 
qu'en petit : fes figures font toujours grandes. 
Se paroi (lent même colaflàles , mais elles font d W 
bon goût de deffin. C'cft à fa grande pratique 
gue Ton attribue quelquefois fa couleur froide^ 
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tirant fur le noir , principalement dans fes ombres. '. — 

Ses couleurs de chair font fouvent rouges & peu ^575^ 
agréables. Ces défauts ne font pas dans tous fes 
ouvrages , ôc plufieurs de fes tableaux font co- 
loriés comme ceux de Ruhens j la Chûce des An- 
ges en eft une preuve: Il deffinoit bien le nu, 
il aimoit à le repréfenter , & rarement a-t-il man- 
qué Toccafion de l'introduire dans fes ouvrages. . 
Roofe n'a eu qu'une fille , morte en i G-jj , reli- 
gieufe dans Tabbaye de Nieuwen-Boflche. Il fit 
plufieurs tableaux qu^il donna pour fa dot. On 
ne fait pas pourquoi il fut appelle Roofe : ce 
nom lui fut donné dans fa jeunefle. Il fut élu 
chef ou doyen àe^ peintres de Gand en i6^i &c 
\6^6\\\ fut aimé pour fes moeurs & la fageffè de 
fa conduite , & fort regretté à fa mort qui arriva 
en 1(549 : il étoit âgé de 71 ans. On le croit en- 
terré aux Auguftins à Gand. 



WAERNAERT 

yANEEN YALKAERT; 

. ÉIJEVE D'HENRI GOLtZIUS. 

VV AERNABRT étoit d' A mftetdam : la date de 
Tannée i^ij, qu'on lit au bas d'un de fes plus 
beaux ouvrages^ fait croire, avecaffez de vrailem- 
blance, qu'il naquit vers la fin du quinzième fiècle : 
ce tableau repréfente Saint Jean dans^ le Défert. 
Parmi une multitude de figures qui peuplent 
le payfage , quelques-unes des principales fur 

T i 
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le devant, font dçs portraits : il s y eft peint 
•^^^* lui-même; le S. Jean eft d'une bette proportion ^ 
bien peint &c dans le goût de fon maître : toutes 
ces figures font grandes comme nature. 



JEAN BADENS, 

ÉLÈVE DE SON PÈRE. 



Jeak Badens, frère de François Badens ^ 

^57^* naquit à Anvers le 18 novenibre i^-jS^^Sc fut 
élève de fon père , qu'il quitta de bonne heure 
pour voyager , particulièrement en Italie, où il 
£t de .bohnes études : il excella au point que les 
Allemands ne purent fe raflTafier de les ouvrages ; 
les plus grands feigneurs exercèrent fon pinceaiu 
Il gaena beaucoup de biens \ Se retournant chez 
lui , il fut pillé & maltraité par des gens de guerre : 
ne pouvant fe confoler de cette perte , il mounic 
de langueur en léojt 





R O I. A N T 

S A Y E R Y. 

XVo L A N T s A V E RY naquit à Courtrai en 1 5 ytî» - 
H étoit fils 6e Jacques Savery^ peintre médiocre3 
qui lui appçitles première élémens delà peinture, 
^ ^exerça à peindre des animaux , des oifeaux , 
des poiflons, &C.II imita la manière de (on frère 
aîné,j)eintre en détrempe : mais cette partie pa* 
rut trop bornée à Rolant , il s'attafcha au payfage 
ou'il a rbstbien traité. Il aimoit beaucoup les vue* 
eu Nord y des rochers , des chûtes d'eau 'qu'il 

T i 
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ornoit avec des fapinSir L'empereur Rodolphe le 
prit à fon fervice , a la feule inlpcûion d'un de fcs . 
tableaux : il l'envoya deffiner les ^es fingulières 
du TiroL Ce peintre employa fon temps à copier 
d'après nature j & en deux années il rapporta un 
très-grand livre rempli de beaux deflins , en partie 
dellînés à la plume & lavés , & les autres au 
charbon. Il s'eft fervi toute fa vie de fes études 
dans fes tableaux : il orna la galerie de Prague 
en Bohême de fes payfagcs <\yxj^gidius Sadeler 
a gravés. On regarde comme un de (ts principaux 
taoleaux, un payfage d'une étendue immenle de 
pays j avec un S. Jérôme dans fa pénitence : il a 
été gravé par Ifaac Major , élève de Sàdeler^ qui 
l'a rendu public. 

Après la mort de Tempereur Rodolphe en i6iii 
Savery revint à Utrecbt où il fit plufieurs tableaux 
en grand ic en petit : il foutenoit fon application 
par une diffipation agréable \ les matinées étoient 
entièrement employées à peindre avec fon neveu^ 
Jean Savery , auflî peinrre de payfages , & les 
après'dînées lui fervoient de délafi ement. Un choix 
d amis , comme lui fans engagemens , lui faifoit 
goûter le plailîr qu'on trouve dans une fociété 
enjouée i c'eft ce qui n'a pas peu contribué aie 
faire vivre auffi long-temps qu'il a vécu : il mou- 
rut à Utrecht en i<j39 , âgé de ^5 ans. Oh lit 
fous fon portrait, peint par Jï^/zri Lambert Rog^ 
man. 

Rolant Savery y peintre de Rodolphe & de Ma-^ 
thieu _, empereurs romains. 

Savery ayoii;le fini de Paul Bril Se de Breighel^ 
on remarque dans quelques-uns de fes tableaux 
un peu de fécherefTe dans /a touche : fcs idées 
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font grandes , fes diftributions agréablcs^y êc H y 

a un grand art dans fes* oppofiùons : la couleur ^57^* 
bleue domine dans fes taoleaux : quelques-uns 
même en font moins eftimés. Ce peintre a bien 
fait les petites figures & les animaux qu'il delïi- 
noit Se qu'il touchou avec efprit. La plupart des 
ouvrages de Savery fout en Allemagne : on en • 
trouve auflî\,mals en petit nombre, dans les cabi- 
nets d'HoUande & de Flandre, &c. 

HouBrakcn vante un tableau de ce maître ,. re- 
préfentant Orphée qui ^ par les fons de fo- lyre ,, 
attire autour de lui une multitude d'animaux : le 
payfage en eft très-beau. 

Weycrmans fait aulîî la. deicriptîori d'un ta- 
bleau de ce maître , dans^lequel il avoir voulu fe. 
fùrpaflcr ; c'eft une efpèce de Forêt, remplie de 
chevaux indomptés : les pofitions extraordinaires 
&c les mouvemenis forcés dans chaqpe animal ^ 
donnent une idée de Fa grande faciliié de celui 
qui les a repréfentés. 

On voit de lui chez Tëleâreur Palatin deux 
tableaux, dont l'un eft un payfage avec des ani- 
maux d^efpèces différentes, & Tautre une Bataille, 
avec beaucoap'de Egures & des knimaux. 

A Gand , chez M. van Tyghemi eft un autre, 
tableau de Savery : c^eft probablement celui dont. 
Houbrakcm ^onné la defcription \ c'eft du moins 
le même fujet , & on le regacde comme un der 
I^us beaux de cet artifte. ^ 
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ADAM 

W I L L A RT S 

J^AQuiT dans la ville d'Anvers en 15 77. La 
peinture & la poéfîe furent alternativemeni exer- 
cées par Adam. De la première , il avoit êiit ion 
talent dominant, & l'autre lui fervoit de délafle- 
mcnt. Il excelloit à peindre , fur-tout des rivières 
avec: de petits bateaux; des rivages & petites 
marines,; ^es barques dû pêcheurs remplies de 
petites figures fpirituellement touchées & natu- 
rellement représentées. Il mourut à Utrecht ou 
îl avoit fixé fa demeure. On voit deux tableaux 
de ce peintre à Paris, chez M. le comte de 
Vcnce : Tun repréfente une marine > & l'autre 
la vue d'une rivière.. 

AAît,T (ARNOLT) 

J ANSSE DRUYVESTE fîsT. 

v^ARLE VAN Mander rapport© qu'il a vi» 
a Harlem un jeune homme y excellent peintre, 
de payfages, avec de petites figures, nommé 
Aartjan^c jDruyvcjleyn , qui n'exerçoit fon talent 
que pour fbn amufement» Favorifé d'une fortune 
honnête , il ne peignoit que pour fon plaîfîr. II eft 
compté parmi les bourguemeftres de cette ville ^ 
Se fut élu ancien de Téglife réformée* 




PIERRE-PAUL 



R U B E N S. 



Jjj N donnant la vie du prince des peintres • 
flamands, nous avons à faire connoître dans 
cet îlluftre artifte , le favant , le politique & 
Fhomme du monde. 

Pierre-Paul Rubens étoit fils Aq Jean Rubens 
Se de Marie Pipelings , tous deux d*unè très- 
bonne famille. Son père, piiofefleur endroit & 
échevin de la ville d'At^vers , abandonna cet 
emploi pour fe mettre k couvert des calamités 
de la guerre civile qui ravageoit alors le Brai 
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— ■ bant. Il fe retira dans la ville de Cologne. C'eft- 

ïi77* '* ^^ Rubcns reçut le jour le 28 juin i 577. Sa 
première jeunefle fut cultivée avec foin , & il 
repondit à cette éducation par les plus heureufes 
difpofitions. Il s'attacha avec fuccès aux belles- 
lettres , & il fit des progfès rapides dans la lan- 
gue latine.- Ainfi les grands hommes annoncent 
d ordinaire , dès leurs premiers années , ce qu'ils 
doivent être dans la fuite. 

Le duc de Parme ayant remis la ville d'An- 
vers fous la domination de l'Efpagne , Ruberts le 
père,, qui avoit quitté Cologne pour Utrecht , 
retourna dans fa patrie , y reprit fes charges. Son 
fils étoit d'une figure aimable , il le plaça chez la 
comteffe de Lalain^ en qualité de page. La vie 
licencieufe de fes camarades n'étant pas du goût de 
ce jeune homme bien né, il follicita, mais en vain, 
fes parçns de le rappeller auprès deux. Son père 
* étant mort , Rubcns fe retira chez fa mère , &: lui 

. fit connoître le defir qu'il avoit de fe livrer à U 
peinture. On le plaça d'abord chez Tobic Vcrkacjt^ 
nabile payfagifte , & enfuira chez Adam van Ooru 
La conduite crapuleufe & libertine de ce dernier, 
jointe à fon humeur brutale , dcplut à Rubefis : il 
le quitta pour aller chez Ottovenius , qui étoit alor^ 
le Raphaël flamand. Le difciple s'appliqua non- 
feulement à imiter la beauté du pmceau de ce 
nouveau maître qu'il égala j mais il fe fit un 
modèle de fa conduite, de fes mœurs , defapoli- 
telfe & de fon app^ation à l'étude. Vers l'âge 
de vingt trois ans, iîr/i^/z^fe crut en état d'eflayer 
de voler de fes propres aîles. L'habitude de vivre 
dans le grand monde , lui donna accès chez les 
princes. Il s y fit remarquer par fa fagefle & foa 
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génie. Quelques-uns difeilt , & entr'autres San^ 
dran , qu'Albeit , archiduc d'Autriche, envoya le ^ S17* 
jeune Rubens i Vincent de Gon^ague^ duc de Man- 
touë , qui le reçut favorablement , & le prit à fon 
fervice en quahté de gentilhomme ; il y refta pen- 
dant fept ans, plus occupé à étudier fon art d'a- 
près les grands maîtres, qu'à fuivre les amufemens 
frivoles de ceux avec qui il vivoit.On raconte que 
Rubens j ayant un jour à peindre le combat de 
Turnus & d'Enée , & fe croyant feul , récitoitf 
pour échauffer ion génie , ces vers de Virgile ; ' 

Ille etiam patriis agmen ciet , &c. 

Le duc qui l'avoît écouté , entra en riant ^ & 
lui parla en latin , croyant l'embarrallèr & qu'il 
^ n'cntendoit pas cette langue ; maïs quelle fut fa 
furprife, lorfque ce peintre lui répondit en termes 
dignes du fiécle de Giceron ! Il cefla d'être étonné • 
de fon érudition , lorfque Rubens lui eut appris 
quelle étoit fa famille. Sa naiflànce^ festalens&fes 
vertus aimables , lui acquirent tant de confîdéra- 
tion dans l'efprit du pnnce, qu'il le nomma fon 
envoyé à la cour de Philippe III ^ roi d'Ef- 
pagnç. Rubens partit chargé de riches préfens 
pour le duc de Lerme , un des principaux 
favoris. Ces préfens furent offerts avec des 
grâces qui en augmentèrent le prix , & qui ajou- 
tèrent au mérite de l'envoyé» Il fut eflimé du 
roi & de toute la cour. Il y fît une quantité 
de portraits & de tableaux d'hifloire, qui lui 
valurent des fommes immenfes. La réputation de 
Rubens fît tant de bruit , que Jean duc de Bra-» 
gance{ depuis roi de Portugal) ,prorcâ:eur des 
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' fciences & des arts , écrivit à un feigneur de 

^P^* Madrid , pour engager notre peintre à venir i 
Villaviciofa , où le duc failoit la réfidence. Ru- 
bens accepta cet honneur, & fe mit en chemin 
avec un train fi coufidérable , que le duc effrayé 
de la dépenfe qu'un tel hôte pourroitoccafionner, 
dépêcha un gentilhomme au-devant de l'arcifte » 
qrn: n^étoit plus qu'à une journée de fa cour ^pour 
le prier de remettre fa vijite à un autre temps. Ce 
compliment étoi t accompagné d'une bourfe de 5 o 
piftoles , poiu: dédommiager Kubens de fadépenfe 
&i du temps qu il avoit peïdu» Rubcns répondit 
qu'il ne recevroit pas ct^ïèiQntyqu il nétoit point 
venu pour peindre ^ mais pour s^ amufer huit ou dix 
jours à Villaviciofa \ & quil avoit apporté avec 
lui mille pifiolcs pour les dépenfer pendant fonféjour^ 
Une fi rapide foi tune fit voir dans ce jeune pemtre ^ 
autant de conduite que de talens , & ta. réponfe 
autant de noblefle que dedéfintérefTement. 

De retour à Mantouë , le àx\c l'envoya à Rome 
pour y copier les principaux tableaux des grands» . 
inaîcres , & ces copies valoient prefqae les ori- 
ginaux. Rubens obtint enfuite la permiffion de 
luîvre les études qu'il s'etoit propofé de faire en* 

Îuittant fa patrie. Les ouvrages du Titien Se de 
^aul Véronéfe rarrirèrent à 'S^riite, Ce fut daiK 
cette excellente école du coloris qu'il en putfa les 
règles sûres , dont il ne s'eft jamais écarté. Il refta 
long-temps dans cette ville à réfléchir fur la ma- 
3|;uère de chaque maître, & en pratiquant d'après 
leurs chcfsrd'œuvres, il s'en ht une qui lui ctoic 
propre^ & qui approche peut-être autant de la 
nature. Notre illuftre artifte retourna delà à 
Rome^&yfit quelques tableaux d'autel, qui 
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prouvèrent aux connoifTeurs combien le fejour de - ■ 
Venife lui avoir été utile. ^^'* 

Rubens quitta Rome & fut a Gènes, où des 
tableaux d'hiftoires & des portraits loccupèrenc 
long-temps. L'églife des Jéfuites fut ornée de 
i^s ouvrages. Les principaux de cette ville, 
employèrent fon pinceau. Kubens leva le plan àe& 
plus beaux édifices, & deffinalui-mêmc les éléva- 
tions qu'il fit graver j ce qui compofa un très- 
grand volui^ie, qui fut fi bien reçu du public 
qu'il en parut deux éditions de fuite. 

Notre jeune peintre étoit dans le fort de fe« ' 
ouvrages^ & comblé chaque Jour de nouvelles 
marques d'eftime, lorfqu'il le trouva forcé de tout 
quitter. La nouvelle de la maladie, dangereufe de 
fa mère le fit partir à la hâte j mais, quelque dili- 
gence qu'il pût faire j il n*eut point la fatisfaâion 
de la trouver en vie. Il fut pénétré delà plus vive 
afflidion. L'abbaye de S. Michel d'Anvers fut 
fa retraite. Il n'y vit perfonne : la peinture eut 
feule le droit de faire quelquefois diverfion à fà 
triftefle. Rubens joignit la vertu d'un bon- fils â 
tant d'autres vertus. 

^ Dès que fa douleur fiit un pe^ calmée , il ne 
fongea plus qu'à fuir les lieux qui la lui retra- 
çoien t. Il forma le projet de retourner à Mantoiië : 
mais l'archiduc Albert en étant informé , lui té- 
moigna combien il étoit mécontent de ce départ* 
Il lui fit dire qu'il ne fouflriroit qu'avec peme , 
que Mantouë enlevât à la Flandie efpagnole (eu 
plus précieux ornement. Ces marques de Bonté 
& de .diftinâion , toutes flattenfes qu'elles éteienr 
de la part de fon prince, n'euflfent peut-être 
point été capables de iretenîr Rubws f fi Tamour 
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' ne fe fut mis de la partie. Les chdtmesà'Elifaicth 

1577*^ ^m/zrj l'arrêtèrent^ ilTépoufa. 

Quelque temps après il bâtit une maifou, ou 
plutôt un palais \ il le fit peifrdre en dehors & en 
dedans. Son cabinet ^ formé en rotonde & éclairé 
par en haut , fut orné de vafes de porphyre & 
d'agate les plus recherchés , de buftes antiques 
& modernes les mieux travaillés , d'un riche 
xnédailler, & des tableaux les plus précieux de tou' 
tes les écoles. Cette colleâion étdit plutôt celle 
d'un prince que celle d'un particulier. Le ducr de 
Bouquingham la vit, & en eut envie. Il pria inftam- 
ment Bjubcns de vouloir bien lui en céder du moins 
^ une partie. Il lui envoya Michel le Blond^ homme 

dégoût, avec ^0000 flôrinsfi) pour ache^r de 
le déterminer. Malgré cette lomme confidérable^ 
jR/^A^/2j ne confentit qu'avec le plus ^rand regret^ 
à fe détacher de cet amas rare qui faifoit fbn amii- 
fement , mais il ne put réfifter aux inftances réité- 
rées du feigneur anglois , qui de fon côté ne crut 
pouvoir payer le facrifice que lui avoir id\zRubensj 
que par la protedion la plus marquée & l'amitié 
la plus tendre. Le Blond choifit en connoifleur,^ & 
fit pafler en Angleterre la plus belle partie de ce 
lîiagnifique cabinet. 

Kubens commença à jouir tranquillement de fa 
réputation & de fa fortune ; & s'il continua d^ 
pemdre, ilfembloit que c'étoit plus pour conten-^ 
ter fon goût , & par complaifance pour les curieux 
•qui montroientleplusvifempreflement à obtenir 
juel^ues - uns de fes ouvrages , que par intérêt*, 
^es biens étoient très - confidérables > & cette 

(i) 120000 livres de France. 



Se 
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compjaiiance les rendit immenfes. — — 

Ruhcns imaginoic facilement ^ & exécutoit de ^-^^J» 
tnême : il pouvoit travailler long-temps fans alté- 
rer fa famé. Mais pour fuffire aux différentes ' 
fortes deconnoiffances dont fon efpÇïfétoii: avide , 
il avoit mis un ordrcj que rien ne cKàngeoit, dans 
l'emploi de fon temps. Ses heures étoient réglées , 
& ne prenoient jamais rien les unes furies autres: 
mais il favoit cependant admettre èmfemble les 
occupations qui n'étoient pas oppofées. Il ne pei- 
gnoit jamais fans fe faire lire quelque morceau 
d*hiftoirefacrée ou profane j de morale ou depoé- 
fie. Les auteurs de chaque nation lui étoient fami- 
liers , par Tufage qu'il avoit des langues : il en ^ 
parloir iept différentes. Cet amas de fcienccs avoic 
enrichi de connoiflances le génie du peintre ,•& * 
orné de faits & d*agrémeiis Tefprit de l'homme du 
monde. Ruhens employa utilement tous fes mo- 
mens^ il ne ftit jamais oifif. Il appelloit fes heures 
de récréation celles qu'il confacroit aux belles- 
lettres; il veilloit & s'endormoit avec les mufes. 

Le nombre de fes tableaux eft auflî confîdé- 
rable qu'ils font exquis. Les quatre Evangéliftes 
des jacobins d'Anvers , la fa^neufe Defoente de^ 
Croix de la cathédrale , font de fa main. Toutes 
les villes de^Pays-bas fes||difputèrént à Tenvi 
rhonneufde poffeder quelques-uns de fes chefi- 
d'œuvres ; les villes d'Italie montrèrent auflî le 
même empreflement. Gènes , Bologne , Milan 
n'obtinrent que par uneefpèce de faveur un très- 
petit nombre de fes tableaux, & on les y plaça 
gu rang de» merveilles de l'Italie. 

A la fin , furchargé d'ouvrages , Ruben^^ prit Iç 
p^rti d'employer fesj)lus habiles élèves. Il les fai- 
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fo<f travailler fur fes deffins, & ne £d/blt que 
I j66» accoucher, mais ù {kvammentj qu'il faut être très- 
fin connoifleur pour ne pas s'y méprendre. WUdens 
& van Uden peignoient le payfage j Sneyicrs , les 
fruits 9 les fleurs & les animaux. Rubcns préfidoir y 
Se favoit accorder avec tant d'art les manières dif- 
férentes j qu'il fembloit qu'une feule main y eût 
travaillé. 

Une répiïtation fî générale & fi méritée ne pou- 
voir manquer d'exciter l'envie. Rubens , doux & 
affable , bienfaifant , protefteur des arts ^ fe vit 
attaqué par les artiftes mêmes qu'il avoit le plus 
aidés. On ofà dire qu'il auroit été incapable de 
réuffir 4ans tous ces diffëreas {genres de pein* 
tu|p , fans le fecours des pemrres àont il employoit 
les talens. Rubens ne répondit à .ces critiques ^ 
ou plutôt à ces calomnies , qu^ comme il fied aux 
grands hommes d'y répondre j en produifant de 
nouveaux miracles. Il fit feul plufîeuts beaux pay- 
fages : le plus remarquable étoit celui datas lequel 
il repréfentoit fa maifon de campagne entre Mali- 
nes & Anvers. Tous ontété gravés. 

La honte qui en retomba lur îes ennemis^ que 
liRr^i^nj convainquoit d'impofture , ne fit que les 
acharner de plus en^lus contre li^ Janjjens Se 
jRjombouts , qui étoiWt à la tête, levèrent le maf- 
que & fe déclarèrent ouvertement. J^/Tp^/zj eut la 
témérité de propofer àiiwi^/z^un défi de peinture. 
Rubens ,' auffi modéré qu'habile ^ fit aire qu'il 
accepteroit ce défi quand Janjfens prouveroit par 
fes ouvrages qu'il pouvoit être Ton concurrent. 
, Vers ces temps-là un alchymifteÀnglois nommé 
Brenddy fut trouver Rubens , & lui promit de 
partager avec lui les tréfors dont r^ifuroit fou arr^ 

s'il 
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sil voulou feulement conftruire un laboratoire — — ^ 
& payer quelques petits frais néccllàires. Rubens , ^ 577« 
après avoir écouté patiemment les extravagances 
dufouftleur, le mena dans fon attelier : Vous êtes 
venu , lui dit- il ^ vingt ans trop tard ; car, depuis 
ce temps , j'ai trouvé la pierre philofophale avec 
cette palette & ces pinceaux. 

La gloire de Rubtns parut dans tout fon éclat 
vers 1 610 , lorfque Marie de Médicis , de retout 
Â Paris , le choint pour peindre dans une des ga- 
leries du palais du Luxerabowîrg, les principaux 
évènemens de fa vie, depuis fa naiffance jufqu's^ 
l'accommodement qu'elle a voit fait à Angoultme 
zwtC'Louis XIII ^ fon fils. Rubens vint, compofi 
fes fujets , en fit les efquilTes , que M. Felibien a ^ 
vues chez l'abbé de Samt-Ambroife. 

Cette galerie contient 24 tableaux , 10 de cha* 

3 ue côté entre les croifces, un fur la cheminée, 
eux à coté & un au fond de la galerie, en face 
de cette cheminée. On prétend que notre peintre 
avoit eu ordre de repréfenter la vie d'Hif/zri 7/^. 
dans une autre galerie , & qu'il en avoir déjà fait 
quelques efquilles : on n'a cependant jamais rien 
vu de ce dernier projet. On peut regarder ces 
14 tableaux comme un poëme épique en pein- 
ture , & compofé avec autant de fagelle que 
d efprit : les allégories en font ingénieufes fans 
être trop chargées >. & la fraîcheur de ces ta- 
bleaux continue d'y faire l'cloge du coloris ad- • 
mirable de Tauteur. Ce grand ouvrage fut exé- 
cuté en entier à Anvers, excepté deux des ta- 
bleaux qui forent faits à Paris , car la reîne avoit 
marqué autant deplaifir às'entretenir avec Rubens^ ^ 
qu'à le voir peindre* il fie dans ce temps pluâcuts 
Tomtl. ^ V 
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■ portraits de cette princefle & quelques autres desr 
fil" principaux feiencurs de la cour. 

luts talens lupérieurs de Rubens dans la pein- 
ture , ne lui ont pas feuls mérité Teftime des fou- 
verains de l'Euiope j fon inclination pour lc« 
fciences & les arts y a beaucoup contribué ; il 
ne fe borna point à les effleurer, il les approfon- 
dit : pénétrant & folide , Tufage qu'il avoir du 
monde & le féjourqu il avoir fait dans différentes 
cours de l'Europe , lui àvoient donné une con- 
noiflànce très-étendue de la politique & àts inté- 
rêts des princes. L'infante Ifabelle, dans quelques 
entretiens qu^elle eut aVec lui fur ta fituation des 
afïàires du Pays-Bas , le reconnut très-projpre au 
delïèin qu'elle avoir de communiquer au roi d'Ef- 
pagne, l'état préfent du gouvernement duBra- 
bant. Ruhens reçut les înftruétions néceflàires, & 
p^fla a la cour d'Efpagne : il eut plufîeurs confé- 
rences avec ie roi , le duc d'0/ir<irq^& le marquis 
de Spinola , qui furent tous fatisfàits , non-feule- 
ment de la manière dont il avoit exécuté fa com- 
raiffion , mais des avis qu'il avoit propofés lui- 
même , & qui furent fuivis. Le roi le fît traiter 
avec une grande diftindion; il fut conduit à l'Ef^ 
çurial , où les tableaux d'Italie fixèrent toute fba 
attention : il en copia quelques-uns d'après le 
Titien. Le duc d'O/ivitr^if chargea Rubens de comr 
miflions fecrettes , &c lui donna de la part du roi 
un diamant de grand prix , fîx beaux chevaux 
& la charge de fecrétaire du confeil privée avec 
le brevet de la fur vi van ce de cette charge pour 
fan fils. De retour en Flandres , il fut très-oien 
reçu par l'infante Ifabelle , qui Temploya de 
nouveau en Hollande, où il paflk fous prétexta- 
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de {es propres affaires. Le véritable motif de 

ce voyage, écoit de propofer une trêve entre ^577 
TEfpagne & les Provmces- Unies. Cette négo- 
ciation fut bien conduite , & alioit avoir un plein 
fuccès , quand elle fut interrompue par la mort de 
Maurice prinxe de Naffàu. 

Le roi d'Efpagne , par le cpnfeil du duc d'O/i- 
vare:^ , qui fit entendre à ce prince combien 
Rubens étoit propre à propofer au roi d'Angle- 
terre dés conditions pacifiques, par l'étroite ami- 
tié qui régnoit entre le duc de Bouquingham Se ce 
peintre \ le roi, dis-je, le chargea de cette com- 
miflîon, d'autant plus délicate , qu'il ne lui étoit 

J permis de faire les propofitions, qu'après avoir 
bndé les difpofitions de la Grande-Bretagne 
pour la cour d'Efpagne. Rubens paflà en Angle- 
terre comme voyageurj il eut Thonneur d'ctre 
préfenté au roi , qui le reçut avec bonté : ce prince 
parut charmé de fa converfation , & ce fut dans 
un de ces entretiens particuliers, que des ehofes 
indifférentes Rubens pafla à dé plus férieufes. Il 
glilfa adroltemeiu qu'il fe pouvoir que le roi d'Ef- 

f)agne ne fût pas éloigné de conientir à la pnix : 
e roi d'Angleterre lui demanda s'il avoit ordre 
d'en parler, & lui laiflTa entrevoir que les prop3- 
fitions n'en feroient pas mal reçues. Rubens faifit 
le moment j il montra fes lettres de créance, 
avec les intentions du roi fon maître y la fageffe 
de Rubens parut dans celte affaire ^ Se lui attira 
une eftime générale. Le roi lui donna une preuve 
convaincante de la fiennc , en le décorant dans 
i'inftant du cordon de fon ordre & d'un riche 
diamant. Ce traité fut conclu pendant les mois 
de novembre 3c décembxe en 1^30. Milordl 
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-^ — - — François Cottington fut envoyé en Efpagne pour 
^5 11* le raûfier-» & ciom Carlos Colonne vint pour le 
même fujct en Angleterre» 

Ainfi, Bjibcns eut. Tadreffe & la gloire de con- 
clure une paix devenue fi néceflaire à l'Efpagne > 
depuis qu^ les Anglois Tavoient faite avec la 
France, & de plaire au roi d'Angleterre, auquel 
il la demandok. Ce prince fut fi content du négo- 
ciateur , qu'après Tavolr créé chevalier en plein 
parlement, il lui donna la même épée avec la- 
quelle il avoit fait la cérémonie : il joignit à cette 
marque de diftinétionj le préfenc dun fervice 
complet de vaifTelle d'argent , de la valeur de 
douze mille florins. 

On fait que la reine Marie de Médicis 8c 
Monjicur , fortant de France , s ctolent retirés à 
Bruxelles ; l'infante chargea Rubcns de les inftruire 
de (ts prétentions & de celles de la cour d'Ef- 
pagne. Il fe tira avec habilité de cette commif&on 
difficile. Il ne s'acquitta pas moins bien de celle 
que le marquis cAyctone lui donna auprès des 
États-Généraux : il s'a^iilbit de les amufer par 
des propofitions de paix de la part de la cour 
d'Efpagne, & il y réuflîr. Il contribua beaucoup 
â faire rentrer les Provinces-Unies fous la domi- 
nation de cette cour. Ce fiit à peu près dans ce 
temps-là (i) que RuBens époufa en fécondes noces 
Hélène Forman : elle étoit d^me rare beauté , &lui 
fervit fouvent de modèle pour les têtes de femmes* 
On la voit très-bien repréfentée dans le tableau 
qu'il fit pour la chapelle où il eft enterré , dans' 
Téglife de Saint- Jacques. 

(i) Rubens perdit s^ première femme en i6a6» 
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Rubens^u milieu des honneurs & des richefles, "* 
fentant déjà les infirmités de la vieilleffe, fe dé- i577* 
toboitpeu à peu au tumulte du monde qui le 
cberchoit. 

. Affligé depuis quelque temps d'un tremble- 
ment de mams & de la goutte » il ie renfermât 
dans fa belle mailbn , 8c ne peignit plus que des 
tableaux de chevalet : dans ce travail , Tappul- 
main lui procuroit le foulagement dont il avoic 
befoin* Il compofa cependant encore quelques 
grands ouvrages^ tels que les arcs de triomphe 
pour l'entrée de Ferdinand^ cardinal infant d'Ef- 
pagne ; mais il eut le chagrin de ne pouvoir affiftet 
a cette entrée, Théodore van Thulden a gravé à l'eau 
forte ces arcs de triomphe : c'eft un volume i/z- 
folio avec de favantes obfervations latines de M. 
Cétvaerts , hiftoriographe du roi d^Efpagne. I^ 
caducité de Rubens augmenta de plus ^n plus; il 
mourut k 30 mai 1^40 : il fut enterré avec de 
grandes marques d'honneur. On porta devant fou 
cercueil un carreau de velours noir, fur lequel 
étoit une couronne dorée : la principale noblefîe, 
le clergé , les artiftes & les amateurs s'emprefsè- 
rent à lui rendre les derniers devoirs : il fut inhu- 
mé dans la chapelle derrière le chœur, en l'égliie 
paroiffialc de S. Jacques à Anvers. 

Le chevalier Bullart a compofé pour' lui cette 
épitaphe: 

Ipja fuos Iris , dédit ipfa Aurora colores j 
JSox , timbras , Titan , numina clara tibL 

Dos tu Rubemus vitam , mentem^uejiguris ^ 
Etper te vmt lumen , & umbra , color. 

Quid te^ Rubeni , nigro mors funere volvitf 
f^ivkj viBa tuo ^ vicia colore rubet^ 
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— ' Rubens laifla après lui , fa veuve > une f31e & 

1 577* deux fils ^ Taîné j Albert j occupa la charge de 
fecrécaire du confeil privé; & pafla pour on des 
beaux génies de fon temps. 

Les ouvrages de Rubens font en grand nombre. 
La France > l'Italie , l'Angleterre & la Flandre en 
font remplies : nous en indiquerons les principaut, 
après avoir fait quelques réflexions fur fa manière. 
Bien des auteurs fe font contentés de dire que 
Ton voit peu de tableaux entièrement de lui , & 
qu'il ne raifoit fouvent que retoucher ceux de (es 
élèvej; j c'eft une erreur: les tableaux de fes élèves 
qui ont été retouchés , font aifés à reconnoître : 
on n'y trouve pas les tranfparents dont ce grand 
peintre tirôit fi bien parti : ceux qui font de van 
Dyck embarraflent le plus; mais encore rarement: 
peut-on s'y tromper. La touche de van Dyck 
eft plus tendre j elle n'eftni fi fiicile, ni fi large 
que celle de fon maître. Il femble que dans les 
tableaux de Rubens ^ les mafles privées de lumière 
ne foient prefque point chargées de couleur : 
.c'étoit une des critiques de £es ennemis ^ qui 
prétendoient que £qs tableaux n'étoient pomt 
affez empâtés^ & n'étoient prefque qu'un ver- 
nis colorié , auffi peu durable que l'artifte. On 
voit à préfent que cette prédiârion étoit très-mal 
fbiidée. Tout n'avoir d'abord > fous le pinceau de 
Rubens y que l'apparence d'un glacis; mais quoi* 
qu'il tirât fouvent des tons de l'impreflîon de fa 
toile, elleétoit cependant entièrement couverte de 
couleur : il a connu parfaitement celle qui n'ai té- 
rolt ni la vivacité , ni la durée de Tautre. Une 
des- maximes principales qu'il répétoit le plus 
fpuvent dans fon école fur le coloris > étaic^ 
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<|u'il étoit très-dangereux de fe fervir du blanc ^ 

& du noir. Commence^ , difoit-il , à peindre légère*' ' ^ 577* 
ment vos ombres; garde:i'Vous dy laijjer gHJJer du 
blanc j cefi lepoijon d'un tableau y exctpté dans les 
lumières ; file blanc émoujfe une fois cette pointe 
IriUiante & dorée j votre couleur ne fera plus chaude, 
mais lourde & grife. Après avoir démontré cette 
précaution Ci néceUaire pour les ombres , & avoir 
défigné les couleurs qui peuvent y nuire , il con- • 
tinue ainfi : // n'en efipas de même dans les lumières; 
on peut charger fes couleurs tant que ton le juge à 
propos : elles ont du corps ; il faut cependant les 
tenir pures : on y réuffit en plaçant chaque teinte 
dans fa plau ^ & près l'une de C autre ^ enforte que 
d'un léger mélange fait avec la broffe ou le pinceau^ 
on parvienne à ks fondre en les paffant tune dans 
l'autre fans les tourmenter , & alors on peut retour-* 
ner fur cette préparation &, y donner des touches 
décidées y qui font toujours les marques difiinclives 
des grands maîtres. 

Yoili quelques-uns des principes de Rubens > 
on les reconnoît dans fes ouvrages : fa couleur eft 
tendre , vive, fraîche 6c naturelle : ,il avoit une • 
Singulière facilité à opérer. Se par-la il cachoit fa 
palette (i) dans tout ce qu'il a produit. Il tenoit 
cet artifice de rexamen des ouvrages du Titien , 
.de Paul f^eronefe & du Corrège^ &c, S11 a cepen- 
dant moins fojidu fes couleurs , il nous laine la 
route plus frayée queces maîtres. italiens, qui nous 
^éguilent leur marche par une fonte prefqu'in- 

(i) Expression en peinture: on dit les couleiirs 
«ont trop crues , ell>s sentent la pafttte , c'est-à-diye 
^VUes u'itfiilent point asse^i cellei à% la nakire; 

V 4 
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'■ fenfîblè. Nous pouvons donc le regarder comme 

* J77* un maître aufli Dienfaâfantau'habilej qui veut bien 
nous révéler les myftères de cette forte de magie 
£ difficile à deviner , & dans laquelle il n'a pas en« 
cdre été fuipafle. Quel avantage n'a-t-il pas tiré 
du clair oblcur? avec quelle induftrie a-t-il fu 
lier fes grouppes , répandre & fourenir les grandes 
jxiadès de lumières pat celles des ombres? Un 

fénie fi élevé & fi lavant dans l'hiftoire & les 
#lles-lettres étoit auffi digne d*êne admiré que 
capable d'mftruîre* Abonaant & facile dans (t% 
productions , varié dans fcs attitudes auifi fimpies 
que naturelles , & toujours contraftées , fans être 
outrées ^ jufte dans fes expreilîons , noble & 
exaâ: dans Texpofition, & plein de jugement 
quand il a fait ufage de l'allégorie, fes draperies 
fcnt convenables aux fujets \ les étoffes groflîères 
ou légères font jetées avec art. Il n'y a nuile affec- 
tation dans les plis qui font amples , & fous les- 
quels fe deflîne le nu : on y reconnoît diflinfte-p 
ttieni la foie, la laine & le lin. Puèens a peut-être 
manqué quelquefois à l'élégance & au choix de 
. la belle nature : il eft même quelquefois maniéré, 
fur- tout dans les extrémités ôc les emmanchemens 
de fes figures ^ mais ce défaut ne lui eft point ordi- 
naire :' il a rtès-fouvent faifi dans la nature des 
beautés qui lui étoient échappées dans les anti- 
ques j bu plutôt qui ne s'y trouvoient point. S'il a 
ouelquefou négligé la correction du deflîn , il eft 
Souvent dans cette partie égal aux plus grands 
maîtres : l'éloge que nous ferons de la plupart de 
fes élèves , don (encore ajouter à fa gloire. 

hubens peignoir l'hiftoire , le portrait, le pay- 
U%^,y les fruits > les fleurs & les animaux. Se 
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lîans chaque genre il étoit hafiile j il avoit tam de *■ 
reflburces dans fon génie qu*il a compofé jufqu'i 1 577. 
trois ou quatre fois le même fujet danc le même 
îriftant , fans qu'il y eut rien de reflemblant. Nous 
avons plufieurs efquifles de lui, faites pour le 
même tableau. On en connoît trois en France du 
tableau d'autel At% Auguftins d'Anvers, une chei 
M. de Foyer d*Argenfon , l'autre chez M. de 
Julienne , & la troilîème à Rouen , très-finie, chez 
l'auteur de cet ouvrage. Toutes ces efquiffes 
étoient fur le panneau , la toile ou le papier huilé : 
il fa voit y répandre la même intelligence que dans 
un tableau terminé.Il en étoit de même des études 
particulières qu'il faifoit avec beaucoup de feu : 
quand il ne peignoit pas (es efquifles ou ùs études, 
il les faifoit au crayon noir, au crayon rouge ou 
charbon huilé , rehauflï de blanc , fouvent avec 
tin lavis d'encre de la Chine Se d'autres couleurs 
à la gomme. On voit dans fes deflîns toute la 
force & toute la vigueur d'un tableau : auflî font- 
ils fort recherchés & payés très-cher. 

On le chargea à Rome de peindre un S. Gre- 
goire entouré de Ikints & faintes : ce tableau fe 
trouva trop petit pour fa place. On prétend que 
la tête d'une Sainte Catherine de ce tableau , 
étoit d'après celle d'une courtifanne fort belle ôc 
fort connue. C'eft ainfi queSanteuil a quelquefois 
dérobé les traits dont les poètes- profanes ont peint • 

leurs héroïnes , pour tracer les laintes qu'il a céié- à 

*brées. Il fit un autre tableau fur le même fujet, ' 

& le premier fot envoyé à Anvers^ où il fe voîç 
encore à l'abbaye de S. Michel , maïs entièrement 
^âté par l'ignorance de celui qui Ta voulu nettoyer. 
Rubensk vit imité de près dans quelques com- 
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-pofitions de David Teniers. II voulut s'égayer 2 
' ' 7' fon tour dans les bambochades de ce grand imita- 
teur , & il fie quelques tableaux dans fon genre. 
Le plus beau &le plusconfidérable fe voitàGand 
dans le cabinet de M. Lucas de Schamps : c'eft 
une AiTemblée de payfans qui boivent 6c jouenç 
aux cartes*", &c. Les figures ont environ neuf 
pouces de hauteur. Rubens s'y eft fi bien caché 
ibus le mafque ^e Te/zierj, que les plus habiles 
ont cru Teniers auteur de cet excellent morceau. 
Nous pourrions rapporter plufieurs autres traits de 
la vie de cet admirable artifte ^ mais nous nous 
bornerons à ceux-ci qui fuffifent pour le fairç 
connoîcre. Nous nous contenterons même d'indi- 
quer fes principaux ouvrages^ & d'ailleurs, jR^Ae/w, 
tout grand qu'il eft, n'eft pas le feul dont il nous 
refte à parler. 

On voit en France dans le cabinet du roi, fept 
tableaux de ce grand maître : une Fuicc en Egypte, 
la Vierge dans uixe Gloire environnée d'Anges , 
une Noce de Village , Lot & fes filles , le portrait 
d*Anne d'Autriche, la Reine Thomirisj & un 
Payfage fous le titre d'Arc-en-Ciel. 

Chez le duc d'Orléans, douze cfquiflès de 
rhiftoire de Conftantîn , la reine Thomiris qui 
regarde plonger la tcte de Cyrus dans un vafe 
rempli de fang ^ la Continence de Scipion , Diane 
revenant de la Chaffè, Thiftoire de S. Georges, 
le Jugement de Paris , Mars & Vénus , l'Enlè- 
^ vement de Ganymède , & l'Aventure de Philo- 

4 pemen. 

La galerie du Luxembourg eft enrichie de 
▼ingt-quatre tableaux de cet artifte : ils contien- 
xient les principaia évènemens de la vie de Matic 
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ile Médias j reine de France. Le premier repré- 

fente les Parques qui filent fes jours fous les yeux * ^57% 
de Jupiter ôc de Junon ; le fécond, fa Naiflance; 
le troifième, fon Education j le quatrième, Henri 
IKy lorfqu'il décide fon mariage avec cette 
princefle j le cinquième , ce même Mariage , le 
îîxième , le Débarquement de la Reine au Port 
de Marfeille j Te leptième , la Ville de Lyon 
lorfqu'elle va au-devant d'elle; le huitième, la 
Nailfance de Louis XIII ^ fon fils ; le neuvième, 
le Départ d'Henri /^pour l'Allemagne; le dixième, 
le Couronnement de la Reine ; le onzième , 
l'Apothéofe d'Henri IF" ; le douzième , le Gouver- 
nement de Marie de Médicis; le treisième, foa 
Voyage au Pont-de-Cé; le quatorzième , Téchangc^ 

3ui fe fait des deux Princeifes, quand Anne 
'Autriche , infante d'Efpagne , vient en France 
époufer Louis XlIIy & qu Elifabethyfœui du roi, 
va en Efpagne époufer Tlnfant, depuis Philippe 
IV ; le quinzième, le Bonheur du Peuple U)us 
la régence de la Ecine; le feizième, la Majorité 
de Louis XIII ; le dlx-ieprième, la Reine foyant 
de la ville de Blois; le dix-huitième, fon zèle 
pour la Paix ; le dix-neuvième , la conclufion 
de la Paix ; le vingtième , la Paix ratifiée dans 
le Ciel; le vingc-unième, le Temps qui découvre 
la Vérité; le vingt-deuxième j Marie de Médicis 
fous la forme de Pillas ; le vingt -troifième , le 
Grand duc deTofcane, François /, père de cette 
princefTe ; le vingt-quatrième , Jeanne d'Autriche^ 
duché (le de Tofcane, fa màce. 

Dans les principaux cabinets de Paris , on con- 
ferve avec diftindion les Ouvrages de Bjibens. 
Le Prince de Monaco ^£^iàt\xïi tableau repré- 
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fentant un Enfant qui joue fur une table. M. le 
^ '. comte de Venceviàik hieme un tableau piquant , 
c'eft la repréfentation d'une Laitière, M. le mar- 
quis de f^oyer a deux tableaux AtRubcns^ dans Tun 
on voit quatre Enfans, parmi lesquels on remar- 

Î|ue Une petite fille qui careflè un mouton : les 
ruits dont ce tableau eft orné , font peints par 
Sneyders. L'autre eft une efquilTe du tableau qui 
fe voit aux Aueuftins d^Anvers. M. le comte de 
Choifeuil a auuî une efquiffe terminée de ce 
maître , une Suzanne furprife par les Vieillards. 
On trouve chez M. de la Bouexière^ trois ta- 
bleaux; les Grâces font peintes dans le* premier, 
& àti Têtes en forme ovale dans les autres. M. 
%te Julienne a de Rubens trois excellens morceaux , 
un beau Payfage , lé portrait de la femme de ce 
peintre & uiie belle efquiffe finie. Chez M. le 
marquis </e Laffay^uh Payfage admirable, dont le 
fujet principal eft une Charrette embourbée. Chez 
M. le duc de Tallard , cinq tableaux du même 
peintre , le portrait d'un homme tenant un livre, 
jVIéléagre préfentant une hure de fangliet i Atha!- 
lante , Sainte Cécile jouant de lorgue & envi- 
ronnée de plufieurs enfans , un beau Payfage de 
TAdoration des Rois. Chez M. Paquier^ député 
du commerce pour la ville de Rouen, (îx tableaux 
^eRubensy Rémus & Romulus^ Orphée Se Euridice^ 
Perfée & Andromède , un homme & une femme 
repréfentés à mi-coips, & un autre en forme 
de portrait. Chez M. de la Lyve de Jully , une 
femme peinte de profil , qui lit j un autre grand 
tabreau , une femme teoant un enfant fur fes 
genoux , & un autre enfant à côté d'elle : ce ta- 
bleau qui n eft qu'une ébauche, excepté les têtes 
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& les mains , a toute l'harmonie d'un tableau ' ■ 
terminé. On y découvre la marche, de ce grand iJ77* 
maître , & on eft furpris àQ% effets finguUers qu'il 
fait , quoiqu^il ait coûté peu de travail à l'auteur : 
les beaux tranfparens & le faire de ce tableau ea 
général j eft une grande leçon pour ceux qui peu* 
vent le voir fouvent. , • 

Le cabinet de Téledeur Palatin eft orné d^ 
quarante-fept tableaux du même peintre» donc 
voici les differens fujets ;. la Chute des Anges » 
tableau de 14 pieds xo pouces de haut, fur 9 
pieds 10 pouces de large j l'AiIbmption de U 
Vierge, tableau de ij pieds \i pouces de haut, 
fur 9 pieds j une Vierge avec TÈnfant Jçfus fur 
fes genoux^ Latone dans Tille de Délos » les 
ï^ayians changés en grenouilles \ Saint Chriftophe 
ui porte l'Enfant Jéfus fur fes épaules \ une Tête 
e femme \ le portrait de Rubens & celi^i de (â 
première femme, Eiifabcth Brants'y un Crucifix 
peint fur bois \ une Chafle au Sanglier , les ani* 
maux font peints par franpis Sneyders\h,T^'dsX' 
contre de Jacob & d'Efau \ la Fête de la Pente- 
côte ou la Defcente du Saint Efprii far les Apo- 
très ; le portrait SHélènc Forman ^ féconde fem- 
me de Rubens ; la Pompe funèbre de Germaniçus^ 
fils de Dru/us 3c d^Antonia ; un Payiage avec un 
'Arc-en-Ciel j Samfon furpris par les Philiftins 
dans les bras de Dalila ; la Mort de Sénèque au 
au milieu de fes amis^ le Dieu Silène , ivre Se 
porté en triomphe par des Bacchantes-, Mars ou 
la Vigilance couronnée pax la Renommée; des 
JEnfans au nombre de feptqui fe jouent, avec 
differens fruits qui font peints par Sneyders \ la 
Sainte Vierge entourée d'onze ^n&ns.» les fleurs 
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- Dans la ville de Lorches > chez U% Carmes 
1 577« déchauffés , quatre Cartons diaprés lefqueb on 
a fait àt% Taplfleries. 

La ville d'Anvers qui eft fi rlcbe en tableaux , 

nous en offre trehte-fuc du mêm -^ auteur , qui 
font expofés en public , fans compter ceux qui 
font chez des particuliers. L'églife de Notre- 
Dame pofsède fon chef-d'œuvre , donc noms avons 
dé)a parlé <» c'eft le tableau de l'Hôtel de la Con<- 
frérie du Mail : il a deux volets , le milieu repré* 
fente une Defcente de Croix j fur un des volets 

f)aroît la Vifitation de la Vierge , & fur l'autre 
a Préfentacion au Temple : au dehors des vo- 
lets i Saint Chriftophe portant r£nfant Jéfus « & 
un Hermite qui conduit ce faint la lanterne a la 
main. Un tableau j Jéfus-Chrift mort , placé contre 
un des piliers de l'églife Notre-Dame » orne 
l'épitaphe de la famille de MM. Michielfcns : 
on apperçoit fur un des volets la Vierge & TEn- 
fant Jéfus, & fur l'autre Saint-Jean-rEvangé- 
lifte : les volets fermés font voir Notre Seigneur 
& la Vierge. ' 

Dans Téglifè paroiffiale de Saint^Walburge , 
le grandjautel eft orné d'un tableau capital, c'eft 
Notre Seigneur attaché fur la Croix, que les Bour- 
reaux élèvent. pour la planter; les volets repré- 
fentent Sainte Catherine & Saint Eloi : ce même 
autel a été récdifié en 1757 par le fculpteur 
Kcrcks le jeune. On a fupprimé plufieurs tableaux 
de Rubens , qui étoient auparavant deux Anges 

{)eints fur bois & découpés \ une image de Dieu 
e père qui étoic au-deffus de l'autel , Notre Sei- 
gneur en croix , la mort de S. Walburçe , & les 
Anges qui enlèvent le Corps de ce Saint : il ne 
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refte phis que le tableau d'autel , & fes volets, " 
les autres ayant été vendus fur la Eourfs en 1737. iV77# 
Le chœur 'eft décoré d'une épitaphe &.d'un beaa 
tableau de ce maître , notre Seigneur aflis fur (on 
tombeau , au ttii^lien de trois Anges , foulant aux 
pieds la 'mopt. Ce rare tableau *^ft prefcjue perdu' 
par la négligence de ceux auxquels il a" été confié.- 

DansiégifepaToiffiale. de Saint Jacques',' on. 
VqitlaChbpeRé dans laquelle éft etiter^fé Rubens ^ 
êc pojLif fbnépitaphe un tableau capital , o^ il* 
s'eft peint lui-même & fes femmes. On en admire 
la compofition & la coubèur , mais ce tableau èlf ' 
peint pW crament que fts autres ouvrages. 

Les reiigieufes Arijrionciades confervent ua 
petit tableau qui rc^pré/ente le Ëimt-enfant Jut-, 
tusdécoilé; On le voit marcher ave^ fa tête âahs 
fts'maiusj dètix autres figures font à côté de lui ^ 
Sa des dayaliei^^pâroiffenç dans le Ibintain. 
^"L^^r^^iSé Pâbbaj^ç'de Saint-Michel pofsè'de' 
M4t>ratfôii des' rois, ^aWéau' précieux ^^^wV 
ccm^hRuièns que treize jours , Saint Norbert, eft; 
peint fur L'autel qu^i porte fort nom. On afTurequô 
cfe dernier tdbleau a été fiit àRome; mais one Tau- 
rëur changea, pour" des raifons qui ne font pas con-» 
nues , Saiht Philippe de Neri en' Saini Norbert, 
H a. faij: encore un. tafbleau qui orne l'épitaphe 
d'un ibbé de Saint Michel. 
:, Notre Seigaeur ^ la foudre à la maîn , menace 
té ttibhdéy;dàns''iin tableau du maître-autel des 
nominicaîri's de la môme ville ; la Vierge & plu- 
fîçurs 3airits intercèdent pour les pécheurs : ce 
/^bïeaù éft un "des beaux d^Hz^ie/ur.. un voit dans 
h chapelk "du Saint- Sacrement 5 ua ConcileXEcu- 
ÀiériîqUe v^ûife trouve un grand nombre de Pré- 
Tofm L 'X 
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■ ' * lats «n habits pontificaux : ce morcçau eft ^ùm. 
'*S77^ riche compofition. 0« voit encore près àe l'autel 
• . . • du rofaire & vis-à-vis de la chaire ., une Naif- 
iance de Jéfus-Chrift y dont les figures fpnt |>Iu* 
grandes qu€( nature. En face de la chaire pluneurs 
artiftes y ont peinit les cjulnze IVfyftères : une Fla- 
gellation de Jxz^^e/zjenfaitle principal ornemenu 
\ Aux RécçUets , lé grand autel ett décoré d'un 
beau tableau de ce peintre ,. notre Seigneur ea 
c^oix encre les larrons. L'efquifTe de jiette belle 

ffpdu<îtipn eft confervée dans la itiJême naalfon^ 
..la chambre des Hôtes. No^re Seigneur mon- 
trant fes plaies à Saint Thomas , eft peint derrière 
le chœiir , fur lepitaphe du bourguemeftre 
Roekokx'X ce nfâglftrat èc fa femme font vus fur. 
les volets, vpai^s la chapelle du tiers-ordre » oji 
troùyê' unj Crucifix de trois pieds de hauteur ^ 
^ua beau nni ^ en peut une efiquifle de la Def*. 
conte dé çr^ix delà cathédrale j tablçau de quatre 
pieds ,4e haut; ui^ autre Crucifix , grandeur d^ 
nature^ & le Couronnement ,de la Vierge dans 
la chapelle qui porte fon norti. 

Le grand autel de l'égllfe des Jéfuites a éci^ 
bâti fur les deffins de Rubens : on en conferve 
i'efquilTe dans la même maifon. Quatre grands 
tableaux , deux de Rubens ^ font placés!' un après 
fautre ïur cet autel : Tun des dcjnx de Rubens re- 
préfente Saint Ignace qui chaOè le démon du 
corps d'un ppAcdéj l'autre , Saint Xavier quireir 
fufcite un homme mort : la compofition de celul^ 
ci eft immenfe & pleine d'art : les deux efauiflcs 
font à côté de cet autel. Le tableau d'autel de U 
chapelle de Saint Jofeph , repréfente la Vierge ic 
>^int Jofeph. Une jifIbmption> autre tableaiâ 
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. admirable , pare l'autel de la chapelle de la Vier- - — ; 
ge y cet autel eft de marbre. On y voit encore x 577, 
un graiMl tableau de fleurs , peint par le frère 
Seghcrs ; Rubcns a peint au milieu la V ierge, TEn- 
fant Jéfus & plusieurs Chérubins : et dans lacon^ 
grégation d'en bas , fe voit le tableau d'autel 
mi repréfente une Annoneiacioû , oc qui fait la 
^(Mt à^ Ruhens. 

H peignit avant fon voyage d'Italie , l'Adoration 
. des llois j petit tableau d'autel j fous le jubé de 
. l'églife des Carmes \ c'eft notre Seigneur étendu 
, mort fur les genoux de fon père : les Anges y 
! portent les inftrumens de la pallîon. 

Les Cârcnes déchaufles possèdent » à coté du 
. grand autel , un Cbrifi; mort^ qui eftétendufur les 

fenoux de fa mère. Le tableau d'autel de la 
âinte Vierge, repréfente Sainte Anne &" Sains 
Joacbim, avec des anges qui font dans le ciel 3 no* 
tre Seigneur qui apparoîc à Sainte Thérèfe , ^ 
plufieursautresiîguresi au-deflbiis un Purgatoire , 
. tableau fort eftimé. L'églife à^s Capuans C04-* 
^ iêrve le Crucifiement d.e.notre Seig4ieur entre les 
^/denx larrons., avec lesjS^Iaries Se beaucoup d'au- 
. très figures : ce t^leau eft placé au maîa-e au* 
. tel* La Vierge , l'Enfant Jéfus &c Saint François 
font un tableau d'auti^I dauis la chapelle de ce 
Saint* . .; 

On repaarque dans l'églife des Auguftins , un 
^tableau capiul > qui repréfente pluneurs Saints 
.&: Saintes I au haut ef^ la Vierge avecPEnfanc 
. Jéfus qui donne l'anneau à Sainte Catherine ; 
derrière la Vierge eft Saint Jofeph j à fa gauche > 
Saint Jean prêchant; d^s le déiert ; d fa droite » . 
•" Saint Pierre & Saint ?aul :au bas Saint Georget 

Xi 
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. , tenant un étendard 6c écnfant un monflre; 
j - Saint Sébaftien j Saint Auguftin , Saint Laurent^ 
Saint Paul rhcrmite, &c. & plufieurs anges t 
Jiutens a cherché dams ce tableau à réunit toutes 
les eramies parties delà peinture, la compofttion » 
le deûin, le coloris, Tintelligence^c'ieft un grand 
modèle i imiter : ce tableau eft pcefcjue peine 
de rien , on voit par-toutla toile , 5c il eft briUanc 
pour fa bonne couleur Se Ces tranfparens. Ce 

S and maître a fàic plufieurs efqurflespource fujet z 
\ le marquis <fe Vo^tr en a une qui ne paroie 
que foufHée j je pofsède une efquifle très-finie du 
même fujet. Ce tableau eft placé au grand autel 
de r^life àe^ Auguftins* 

On voit chez M. Lundenxvai très-beau payfager 
c'eft une vue de Laeken près de Bruxelles ; il y a 
divers animaux 8c {Juiieurs figures : on y diftingue 
une Femme qui porte fur ià tête un pot au lait ^ 
de cuivre ,fuivamruiagedu pays. Un autre beaui 
' cableau ,. eft le portrait d'une demoifelle Lundcns z 
^ïa tête eft couverte d*un chapeau qui y porte 
Fombre ^ enforte que cette tête n*eft éclai- 
lée que par la réfîexion Ae^ lumières qurTen-*^ 
vironnenr,. On a dît que l'amour conduifit alors le 
pinceau de RuBens^ Se qu'il avoît voulu épaaCet 
cette aimable perfonne. 

Neuf beaux tableaux fe trouvetit ezpofés ei» 

Sublic , dans la vBle de Gand , dans la Cathé-* 
rate de S. Bavon y on y voit S. Lié vin avecbeau-^ 
- coup de figures. Ce tableau confidérable étoit 
autrefois placé au grand autel , mais cet autet fut 
feit en fculpture en 1 7 1 9 , & depuis il fert i IVa-t 
tel d'une chapelle de la même ^life. 
X>Vis régule des Jéfistes » k u^âu da ^tod 



Flamands % AUemcnis & Bolkmioîs. )2| 

tutel exprime le martyre de S. Lîévin » patron de n 

Gand : il eft changé pendant quelques mois de l'an-* i J77«- 
«ée ^iconlt remplace par une Dtfcente de croix ^ 
teau tableau de Crayer. 

L'églifedes Récoilets eft enrichie de trois beaux 
tableaux de notre grand peintre : celui du maître 
autel rejpréiènte notre Seigneur irrité, tout prêt 
i lancer fa foudre & à anéantir l'univers j la Vierge 
arrête d'ime main ce bras vengeur, & de l'autre 
montre fon feih; S* François les yeux levés au ciel » 
adrefleà Dteudies prières ferventes, & couvre de 
ion manteau le globe du monde : cette allégorie 
très-ingénieufe eft bien caraâérifée , par refprit 
qui règne dans cette compofirion.il y a encore un 
S. François qui reçoitles ftygmates ^ tablçau d'au- 
tel \ & une Magdelaine en extafe,foutenue par det 
Anges , à coté du grand auteL 

Chez M. Dey ne , on voie deux beaux ponraits 
du même auteur. 

A Tournai, dans Téglife cathédrale, on admire 
unPurgatoire &des Angesqui en retirent lésâmes: 
ce morceau eft placé au retable du grand autel r 
il eft prefque perdu par la négligence de ceux qui , 
turoient dû veiller a fa confervation. Le tableau 
d'autel dans la -chapelle derrière le choeur , te- 

J^réfente le martyre des Machabées : ces tableaux 
ont admirables. 
Aux Capucins de Tournai > le tableau princî- 
« pal de leur églife , eft une Adoration des Mages: 
compofition d'une grande richede. 

Dans l'églife principale de Berç-Saint-Vinox ^ 
au grand autel fe voit une Adoration des Rois : 
tjâ>l€au peint dans une belle manière. 
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v m n -,. A Namur, dans Téglife des Jéfulces j Rubcns 
IJ77. a repréfencé la vie de la Vierge, 

£t chez les mêmes pères à LiHe j S. Michel 
Archange qui renverfe les Anges rebelles. Cette 
ville nous offire encore du même peintre le 
Martyre de Sainte Catherine , au grand autel' 
de 1 eglife qui porte fon nom ; & aux Capucins , 
une belle pefcente de croix , placée au maître 
auteL ^ 

Dans la ville d'Alft , on volt auflî un S. Rocb* 
au milieu despeftiférés : beau tableau dans l'églife 
de S. Martin j trois autres petits tableaux du 
même , environnent cet auteh 

L'Angleterre pofsède un nombre de tableaux^ 
de Rub/ms ; nous ne citerons ici que ceux de Ban- 
queting-Houfle : la chapelle a un fort beau pla- 
fond , orné de neuf tableaux pleins d'allégories^. 
relatives à la vie de Jacques I, Ces morceaux appar- 
« tenolent autrefois à la falle d'audience de l'ancien 

palais de Wbitehah 

Et dans lafameufe colleftîon du duc d'Hamiltoftf^ 
en Ecofle, on diftingue fur^-tout un grand tableau 
de Rubens\ c'eft Daniel dans lafoflTe aux lions* 



MARTIN PEPIN. 



JJ78. Quoique ce peintre foit né à Anvers, il n'a 
pas été poflîble de favoir aucune particula- 
rité ni de fa vie ni de fa mort : on fait peu de 
chofes auffi de fes talens,& je nVi rien vu defes 
ouvrages. On peut feulement en juger par le rap»- 
port de Rubens » qui étoit contemporain de Pépin. 
Ce derni^ alla fort jeune à Rome > où il étoit re« 
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«ir<ié comme un grand peintre, & où fes ouvrage - . ■ - - 
furent recherches. Sur le bruit qu'il, alloit r)7&. 

?iiitter cette capitale pour defcçndre dans, les 
^ays-Bas ,, -Rtt^f/15 en témoigna de l'inquiétude j 
mais peu de tcms après ayant appris que Pépin 
s'y étoit marié , & qu'il étoit détçrmiué i y, finii^ 
fes jours , il lui échappa de dire qu'il ne ctaiguoit 

f>lus perfonne qui put lui difputer fa gloire, dani?, 
es Pays-Bas. 

Wtyermans dit avoi r vu beaucoup de tableaux 
de notre^artifte , d'une grande beauté, & parti- 
culièrement uneDefcente de croix., d'une belle 
compoficion , d'un beau dcflîn , cf un gfand goût 
de couleur &: d'une belle harmonie \ & pour fi- 
nir fou éloge d'un feulroot > il ajoute qpe Pcpin 
égaloFt vtièmtRubens.. 



D A V I D. 

VINGKENBOOMS^ 

EtEV^E DF SON PeRE 

PHILIPPE VINCKENBOOMS> 

W AQUiT I Malmes en 1 578. Il, paflafort jeune 
i Anvers avec fon père , & de là à Amfter- 
dam:. il apprit fous lin la pcîmure, D'abord il 
ne peignoir. qu'en détrempe ,jnaîsfon père étant; 
mort , il fe mit de lui-même à peindre iriiuilc ^ 
il y réuflît, fur-tont en petit : les figures font 
d*uu bon goût de definr>^ fes tableaux plaifent^ 

X 4 
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' On eftîme pour un de fes plus beaux celui 

ï J7^» de ITiôpiral des vieux hommes d'Amfterdam : il 
repréfente un Tirage de loterie : Faûion eft de 
Huit , & on y voit une foule de peuple éclairé 
par des lanternes , &c. Ce tableau a huit pieds 
de haut fur quatorze de lonç. Ses petits tableaux 
repréfement des Fêtes de village ou des Noces j 
H a tiré quelques fojets de FEcriture Sainte , ic a 
mérité le nom de boji peintre, quoiqu'il n*ait eu 
d'autre maître que fon père, peintre en détrempe. 

Il peignoir fur verre à goiiafle , ic gravait fort 
bien. On voit plufieurs dé ks eftampes gravées 
de lui j ic par d'autres d'après lui. il a fait le 
Payfage avec fuccès. On trouve feulement que 
fes oppofitions deviennent quelquefois dures & 
trop précipitées. Il manque dans les tableaux de 
ce peintre cette vapeur (i vantée dans Sacht-Lévem 
Se Wouwermàns ; maison y trouve d'autres belles 
parties , bonne couleur , une touche légère , & 
ces fignrinnes avecdelacorredion 8c de Tefprit, ' 
Rotterthamer a ibuvent orné les payfages de Vinc^ 
kenbooms avec de jolies figures. A Paris chez 
M. Blondèl de Gagny , on voit de ce peîntre un 
payfage , avec des figures par Rotterthamer. 

Et chez Téleéteur Palatin ,* notre Seigneur por* 
tant fa croix : une multitude de figures bien ren- 
dues font admirer ce tableau. 

L*auteur de cet ouvrage pofsède un tableau 
de Wlnckenboàms y avec des figures du chevalier 
Charles Breydel : le payfage eft de fort bonne cou- 
leur , affez dans la manière de Savcry. Il vivait 
encore en 1^04» 

■■■■■/ ^. 
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S A I. O M O N 

DE B R A Y. 

C^uoiQui ce peintre mérite d'être placé parmi ■■» 

les autres, il paroît que ceux qui ont écrit fa 1579^ 
vie le louent plus pour avoir eu deux fils qui 
font devenus habiles fous lui , que pour fes autres 
ouvrages. Celui-ci naquit à Harlem en 1579 j> 
fon fils Jacques eft le (eul dont notis parlerons i 
ne fâchant rien de l'autre. 

Jacques eft regardé comme un des plus habilei 
peintres dïiarlem. Il peignoir bien Thiftoire 
& le portrait. On voit dé lizi David jouant 
delà harpe devant l'arche , avec une nombreufe 
fuite de Prêtres ôç^ de Lévites , &c. Ce tableau 
eft d un beau deffin & d'un pinceau ^ur &; plein 
d'art. Il eft dans le cabinet de M. vdh Haicn , à 
Amfterdamj auflî frais que s'il fortoit des mains 
du peintre. 

14 deifinoit avec une touche fièrc & él^i con-' 
tours fa vans 5 tantôt fur le papier , tantôt fur le 
vélin; les crayons rouges & noirs font bien itiêlé$ 
^nfemblc. La plupart font dans les porte-feuilleg 
du fieur Ifaac Ûelcourt , grand amateur. 

Salomon de Bray mourut dès le mois de mai 
166/^. Son fils Jacques mourut daris le moi*. 
d'avril ^ quelques femaiues avant foupère^ 

Il laifla un fils qui peîgnoit les fleuts j & qui 
dans la fuite fe fit morne. Le poëte Rixtel fe 
fbuvient de Jacques de Bray dans fes poëile» 
terfes* 
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FRANC OIS 

SNEYDEÏlSr 

' ELEVE DE HENRI VAN BAEEN. 

— i!^N£YDBRS naquit à Anvers en x 579 , & 

I jyj. apprit la peinture foas Henri van BaUn. Il 
mérita déjà les éloges de fon maître , lorfqu il 
fe mit à peindre des fruits & enfuite les ani- 
maux 5 en quoi il furpafla ceux qui avoient été 
avant lui & fes contemporains. Rubens fut le 
premier à vanter les talens de Sneydzrsy & il 



La Fie des Peintres Flamands y &c^ jji* 
côfnmença par fe férvîr de fon pinceau pour ^ 

peindre les fruits & les animaux dans fes ouvrages, j ctû.'* 
On vit auffi les tableaux de Sneyders avec des 
figures peintes par Rutens , ou Jordaens. Il n'étoit 
jpas facile de diftinguer deux maîtres dans leurs 
tableaux ; la corredion , le feu de l'ordonnance 
«iche & variée , foutenue par une couleur vigou- ' 
f«ufe & une touche iîère , rendoit d'accord tout * 
ce qui fortoit de leurs mains. 

■ Un tableau repréfcntant une Cha(îe ^w cerf, ' 
fit la fortune à Sneyders, Le roi d'Efpagne PAi- 
lippe m l'ayant vu , ordonna à Sneyders de lui 
peindre plufieurs grands fujets de chafres Sz de 
batailles. Tout réuflîr à cet habile arcifte. L'ar- 
chidnc Albert , gouverneur des Pays-Bas , le 
nomma fon premier peintre. Sa fortune étoit adii- ' 
rée aînfi que fa gloire. On vit Sneyders peindre ' 
des Ghaffès de différens animaux , des Fruits de 
différentes faifons ^ des Cuifînes avec leurs uften- 
iîles : tout étoit une imitation exaâre de la nature. 
On eft étonné dé voir avec quel feu il favoit pofer 
& deffiner les animaux , tantôt morts , tantôt 
vivans, tantôt tranquilles, & d'autres dans la rage 
& la foreur. Chaque repréfentation faifit d'éton- 
nement , &: en finit par admirer. On voit des 
tableaux de ce peintre où les fruits trompent , tant 
ils font bien imités \ des combats d'animaux qui 
effraient. Ici c'eft unfanglier abattu j attaqué par 
des chiens : quelques-uns font la vidlime de ce 
monftrueux animal ; là c'eft un combat de lions ^ 
de tigres , &c. Tout y eft foutenu par de beaux 
fonds de payfages où il excelloit. Sa couleur eft 
chaude & dorée 9 fa touche efl favante &; fi^re j 



} J 1 La f^iâ (les Peintres 

•— *■ — & fi propre à repréfenter la foie, le poil , lalaint 
1/79* & la plume des difFérens animaux qu'il iutrodoi'- 
ibic dansfes tableaux. 

La ville d'Anvers croît la demeure de ce pein- 
tre, & il ne la quitta que par ordre de Tarchiduc^ 
pour demeurer quelque temps à Bruxelles , où il a 
travaillé pour ce prince, & où il a fait plufieurs gran* 
descampoiltions. Il a fait de temps en temps des 
tableaux de chevalet , & les plus eftiraés font 
ceux oxiRubens & Jordaens ont peint les figures. 
Pouvoit-il mieux être guidé ? & quel motif d ému- 
lation que celui de travailler de concert avec ces 



ommes l 



grands h( 

Sneyders eft mort fort vieux , environ i (Î57. Il 
a laîfîe à la poftérité des tableaux admirables , 
& des élèves diftingiiés dans la peinture. Nous 
avoîis de ce peintre quelques gravures à l'eau 
force, qui nous font regretter qu ilen ait fait fi peu. 

Les tableaux de ce peintre font moins répan- 
dus dans le public que ceux d'autres artiftes y à 
caufe de leur grandeur , & parce que la plupart 
furent faits pjur des maifons royales. UEfpagne 
en pofsède un très-grand nombre , & l'éleâreur 
Palatin a cinq tableaux de Sneyders ; un ^tTXiA. 
p.ayfage avec un charriot & quelques feigneurs 
à cheval j une écrevifle de mer cuite , & un gobelet 
fur une table ^ une quantité de fruits , du gibier 
& des oifeaux morts ; une Chafle au fangUer , 
beaucoup de chiens qui pourfuivent Tammal^ 
tableau capital i& le i^ontûtà^ Sneyders peint par. 
lui-même. 

A Paris, à l'hôtel de Bouillon j on conferve 

J narre grands tableaux de Sneyders; Rubens ôc- 
ordae^s en ont peint les figures. 
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- A Bruges j on voit à l'archevêché, quatre- 

•grands tableaux qui repréfentent les élémcns j *J7jt 

'COUS les animaux & les fruits qui ont rapport au 

fujet s y trouvent repréfentés. Les figures degrati* 

deur naturelle font peintes par Ruhens. On y 

remarque une belle remme enceinte qui touche 

quelgues fruits dont elle a envie ; Texprefllon do 

. Vavidicé en eft admirable» 



FRANÇOIS 

G R O B B E R, 

ELEVE DE SAVERY- 

François Grobber ^ fils de Piçrrc j. naquît 
<-à Harlem : il fût élève de Sawry. f^aa Mand^ 

dit que ce peintre exccUoit à peindre le portra^c 
^cn grand & ett petit j & qu'il traitou bieil 

rhiftoîre» ' ; 

^B E R N A R D É T T AJJh 

: VANSOMEREN. 

Ces deux frères paquirent i Anvers. Bernard 

voyagea ôc refta quelque temps en Italie , oà 

•à époafaIa£Ue ^Arnold MyttM | qu'il eaunett| 
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^ à Amfterdam , ou il s'établic avec fo» frère* Ber^^ 

*% J70, nard fit lé portrait. Il étoit facile & heureux dai>s 
^ la pofition & la reflèmblance. Il compofoic ingé- 

nieufement de petits fujets. 

Paul n'étoit pas moins eftîmé , & les fuccès da 
fon frère n'empêchèrent pas qu il ne fut également 
recherché pour le portrait. 



FRANÇOIS 

FRANC K , 

D I T i K J EU NE, 

eleyî; de son père. 
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* François Franck , fils de François Franck 
'le vieificj naquît en 1580, Elève de fon père'^ 
il a fuivi fa manière eh grand & en petit. Il voya- 
gea en Italie \ Venife mt l'endroit qu'il crut le 
♦plus propre a fesétudes. ' Il y prit pour maîtres 
les plus grands coloriftes. On fut étonné de voir 
<;£. peinu:e,i!actacher plus à peindre les foiîet 
dû (farhavar&" d'autres fujets de cette efpèce > 
^lUrà-traitQç rhiil;oîi;/e en grande mab il: s'y^liÇa 
*Touf entier dans ta fuite» 

De retour à Anvers , il y travailla beaucoup » 

&.fut admis parmi les peintrqs de cette ville ea 

160^. La réputation de Franck le jeune ne fut 

t bien établie que lorfqu'il eut fini un tableau av()c 

* fes deux voletSj pour la chapelle à^s quatre Cou-^ 

^ tonnés ^ dans l'églife de Notre-Dame ,d'Anveçs. 
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Le fujec eft tiré des aûes des apôtres. Il traita 
depuis d'autres fujets d'après l'ancien 6c le nou- 
veau Teftamcnt y ôc d'après THiftoire Romaine. 
On reproche à ce peintre d'avoir compofé avec 
trop peu d'ordre : il a voit d'ailleurs une bonne 
couleur , 6c touchoit fès ouvrages avec beaucoup 
de fînefle. 

CornilU de Ble dit qu'il eft mort à Anvers eo 
1^41^ & qu'il eft enterré à Saint André. 
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JEAN 

W I L D E N S 

Naqtiit i Anvers , on ne fait en quelle 
ijSob ^nné^* Il l^co^c concemporain de Rubcns ^ & a^ 
peu-près doi même âge. 

WUdens faifilïbit toutes les occafîons d*étu-' 
diec la nature , fur-tout dans^les campagnes oài 
elle eft plus admirable & plus variée que dans 
les villes. Le fpeâade de ta terre & des cieux. 
fe retrace dans {^s tableaux , les rend vrais 
& intéreflàns , enfbrte que les plus petits 
4étaik occupent Telpric dans fes ouvrages» 

\ 
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par la cofmparaifon continuelle qu'il fait de la na- — — 
ture avec (on peintre. j -g^^ 

Un peintre & un poëte voient la nature avec 
d'autres yeux que le vulgaire. Celui-ci l'admire 
ftupidement : ceux-là l'étudient & 1 imitent ; le 
premier n'y apperçoit qu'un fpeâ:acle uniforme 
qui' l'ennuie : les autres y découvrent à chaque 
inftant des nouveautés qui les inftruifent , ils trou« 
vent toujours à réformer ou à embellir leurs ta« 
bleaux fur les fîeas. 
, Les talens fupérieursde fFUdens lui méritèrent 
Teftime 8c la confiance de Rubens. Celui-ci acca- 
blé d'ouvrages fe fervoit déjà du pinceau de vaik 
Uderij pouf- peindre le fond des tableaux où il 
falloir du payfage. Il fe fervit auffi de Wildens 
qui avoit plus de liberté que van Udcn dans le 
grand, & qui favoit, comme le premier ^ faire 
fes fonds harmonieux & foutenir les accords des 
figures. Chaque ton de couleur étoit relatif oii 
oppoféj fa touche étoit légère & Vague, &, quand 
il le falloit , prononcée & décidée. 

C'eft une groflîère impofture que de faire dire 
à Wiliens qu'il devoir partner ia gloire àtRubens^ 
mifqu'il ne pouvoir fe pafler de lui pour peindre 
es payfages»& d'ajouter encore que Rubcns^ pour 
confondre l'orgueil de notre peintre , après avoit 
tracé quelques payfages :> les lui, avoit fait voir, 
en lui difant qu'il n'étoit qu'un îgnoranc : mais 
Vildens étoit hncèrement attaché à la gloire de 
Rubctts. Habile payfagifte j^ rien ne lui pouvoir 
donner de la jaloufie contre un grand peintre qui 
ne peignoir pas dans le même genre. Ce furent 
Janjfens Se Rombouts qui prétendoientque Rubens 
avoit befoin d'eux y Se c'eft à eux que ce grand 
Tomt J. Y 



ï 



^3$ Itf Fiches Péinim 

— homftie tÎMt les propos dont nous venons de !par- 

U fSoé 1er 3 comme on le voit dans fa vie. Wildens avoit 
tous les ralens de fon genre, un .génie heureux 
dans le choix delà nature, une exécution facile-, 
une bonne couleur, une grande légèreté dans lès 
ciels & les lointains. Il peignoit & dcffinoit bien 
Jal^igure. On a avancé qu'il avoir peint le Por- 
trait^ mais il ne peignoir des Figures quç dans 
les Payfages , & bien fouvent il les failoit faire 
par d'autres peintres. 

Rubens a dit de fTUderis , qu aucun peintreiiVn- 
tendoit mieux que lui à accorder les fonds qu'il 
peignoir avec le principal fujet , fans détruire That- 
monie générale, enforte que les ornemens fem*^ 
bloient toujours placés par k néceffité. Deux ta-^ 
fcleaux fuffifentpour conftater fon mérite ; on les 
voir à Anvers dans l'églife des Religieufcs appel- 
léesFachs; lun repréfente la Fuite en Eg^te ^ 
& l'autre le Repos de la Vierge. On y voit des 
'•Anges qui paroiflènt fervir des rafraîchifTemens. 
Ces figures font peintes par La/yen Jan. Le pay- 
sage furpaiâretout ce que nous connoifibns de JFi/- 
dens , & les figures paroifTent être peintes par 
'van DycL Ces grands payiages font placés dans 
la chapelle de S. J ofeph de la même églife. 
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G U E R A R P 

P I E T E R S ; 

ÉLÈVE DE GORNILLE COWELISSEN. 

1^1 ET 1RS 5 né aTAmfterciam^ & frère dii célèbre ' - ' • ■ " - 
organifte' Jean Pieters , commença à étudier l'arc tjSo* 
de la |)eintùrè fous Jacques îxnArds^'X^meiictl'* 
loit à jpeindré fur verre d'une manière facile & 
qui lui étoit parnculière :, Lenards avança fen 
élève lu point qli'illui tonfeiHa bientôt de cher- 
cher lin maître plus habile que lui. Pieiers trouVa 
des recommandatioris auprès de Jacques Rauwaefty 
qui le fit entrer chez Cornilîè CorrMijJen : iJ fiic 
le premier élève de ce peintte , & devint lïn 
de fes itteilleuïs. Après deii^t années de travail, 
' îl étudia encore trois ans à H'^rlerti. Fan Mander 
dit que de fom temps on l'eftimôit comme un de» 
plu$ habiles des Pays-Bas pour peindre le nu. Il 
chériflbitfon talent, & difoit fonvent qu'il ai- 
moit rtiieux être peintre que prince : il feut avëljf 
une haute idée cle fon art pour y exceller. Il fut 
d'Harlem à Anvers , 6c delà à Rome où il demeu* 
ra long-temps. Il retourna enfin dans fa patrie » & 
fe fixai Amfterdaiti. On regrette fort de ne 

f>oint avoir de lui de grands tableaux; on ne lui 
ailla pas le temps d*en faire. Il faifoit le por- 
trait en petit), des fujets de conveffation ou des 
ftffemblées bien finies & d*une grande vérité* Il 
tut pour élève Govarts^ bdnpâyfagifte, qui tou- 
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' ' choit bien les petites figures , & qui mourut fort 
ij8o. jeune, 

F'urrt Lafiman travailla fous lui. On ignore le 
temps de la mort de Guerard Pictcrs. 



ADRIEN 

STALBEMT, 

Îh ATI F d'Anvers , le ii juin i j8o. Né peintre i 
, il donna de bonne heure des marques de fon habi- 
leté. Son talent étoit de peindre le payfâge qu ii 
ornoit avec de petites figures j Se qu'il lavoit finir 
avec autant de délicatellè que de goût. Il fut 
appelle à la cour d'Angleterre où il a beaucoup 
.travaillé. Son talent étoit autant payé que recher^ 
ché^ il retourna riche à Anvers j où il peignoit 
encore avec la même force à Tâge de So ans. 

A Paris j chez M. le comte ds Fence , on voit 
un joli payfage avec des figures ^ par Stalbcmu 





JEAN 

VAN RAVESTEÏN; 

Van m a KDE r dit daiis la Vie des Peintres , ■ ■ 

page II j : « Je ne dois pas oublier le peintre i^g^^ 
» Ravejlein , demeurant à la Haye , où il excelle 
n à peindre le portrait. »> Il ne dit rien de plus. 
Houtrakcn & Weytrmans ne font que répéter les^ 
mêmes termes 3 & JoKan van Gool (i) nous ap- 
prend ce qui fiiit r 

Ravejiein naquit a la Haye environ Tan 1580^ 

(i) Johtn van GooL peintre hollandoîs, a publiédeux: 
▼olumfis sur la Viede» Peintre* «.en 1750 et 1751* 

• Y 3, • 
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^ Son maître eft inconnu ; on nç fait à qui il doit fit 

I j8o. bçlle manière j ayant furpaflTé tëïis .-Cfijux qui l'ont 
précédé. Son hiftorieil nç, conrK)ît dépuis lui que 
van Dyck , vandcr Heljl , & Govaerc Flinck , qui 
♦^ \ **"' .^ient pu régaleïouleïiupairer. Lès trois tableauj; 
qui décorent les fallons du jardin de l"'arquebuf€^ 
a la Haye i' feront toujours des momiinens dignes 
: de notre ajdnijjration. \ 

^ Le prerifiieÊ tableau eft placé dans la falle du 
Feftin, où Jes.oflSciers des hoiîjgeoîs de la ville 
;5'airemblcn% Ç)BU.f*voit, repïéfemés trois capi-t 
laines & fës::t^eai;«îiwÈïfs , ^:Hfh i^iSVnbre des prin-^ 
. ' ' cipaux bourgeois àrquebufiers. Tous ces portraits 
jÇTès-refTemDk^^ en aftions& itiouve"--' 

mens: il a^fïïrBcâS'er les pbïîtions ferviles. Ce 
'tableau eft daté de i6\6. Les figures peintes 
jufqu'au genou , font de grandeur natu-i 
relie. ...... 

Dans le même' appartement' il a peint un ta-i 
bleau de 1 5 pieds de long : il y a repréfenté les 
magiftr^ts de'Ij^Hàyèj^aflis drent^*ut d/unetabiflr 
<fuarrét plus Inngne'qne îarge'. Un vieillard re^ 
pedable , bourgeois diftingué, préfente une re-w 
quête au mairç y an Guillaume OutsTiderny qui a 
' l'air de la ■ répondre. Ravtfiein s'eft peiht dans le 
même ;:ableau. Ce bnnquet eft entouré pa£ les' 
officiers des boirrgéois. Un vieux niàgiftrar pré-. 
fèritè un grand verre ^lein de vin du^Tvnin au capi- 
t^Uie du drapeau d'Orange. Ce t;ibleau contient 
vingt-fix figures de grandeur naturelle, & eft daté. 
de Tannée f^i-8; Lés noms dès pr'mcipaux qui 
8C*y trouvent peintsr» • font les bourguemeftrc» 
l^yi, Jacques ComlïU van. WowWj.Jeaii Quartelaer 
' ^ Govqfrtyan Duinen ^ & Iç^ échçvins, MM./^tf« 



Flamande j Allmandi & JIoHandoîs.. J4^ 

J^olfy Jacques- JDicksj Jean NoKeljf Ewaldùs" 
Schrevelfen j Henri SckuwerZj & Jofeph Dedel\ ^i®^» 
fe feerétaîje Philippe Doublet ôc le penfionnaire 
JPUrrjc van Véen. . ; 

Dans le troifième tableau placé.danç. le même:^ 
endroit j il a repi;éfenté fix- officiers dti drapeau: 
blanc. 

Pans rhQtelTde-vilie , il -a peint- un aiitre * ta- . 
<&lcau reptéfentant les magiftrats en charge en: 
Tannée. iè^6. Ils font affis à une table couverte 
^ d'un tapis verd. Quintin de J(eer occupe le h'aàt 
bout comme maire. Près de^lùi j lés bourgué-; 
jneftres MM. Nicaife Hanneman , Albert Bojchi^ 
£» Arnold Quartelaef-^ & les écbevias , MM. HenYi 
'V4in ScWitht-Horfi y Cônrard Houttuin j Cornîllc 
■ Zoutlantj Adrien van Ajjendeljt y Ev^ald Brandt 
: & Jacques Selsj Se le feerétaire Philippe Doublet. 
Raveilein éjEoit à la tête des 48 , tant peintres . 
• que fculpteuré &r amateurs , qui préfèntèrènt léiir - 
lequête en i ^T^ 5 , pouf fé féparer des peintres a : 
la brofle ou barbouilleurs, ce qui leur fût accordé :, 
&^n vitalors les^vraii artiftes fe diftinguef dés, 
fimples ouvriers;.. 

On ne fait rien dé |>lûs fer là vie dé ce-peintre : - 
il fot dàns-fon temps fort employé ait portrait; 
on jugefuDceux-dont nous avons- parié 'ci-deflRis , 
quilavoit toutes les partî^ï^ d*un CFand maître.. 
Ses compofitiôMs font pleihes de &u-&f'dé-|Uge- 
" ment : il^-favcttCi donnerdes portions agféablés Se 
variées : tout paroît en mouvementi II entendoit 
bien la perfpeàive aérienne& le mélange harmo-» . 
nieux dans les couleur^. Ses lumières &: les otnbre&, 
font répandues avec. art. Cette dernière intelli-i. 
gençe ie faît rjernaraner dsuu i^$ ouvrages , d'imO:: 
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— ■■ ' ■ feçon i farprendre. Sa couleur eft hotme , & £» 
«j8o. touche large. 

Ravefiein eft mort âgé, mais on ignore Tannée. 

J A N S O N S 

YAN KEULEN; 

Un cableau poféàc6cé de ceux de Bjxvcjiein^ 
dans rHôtel-de-Ville de la Haye , nous fera 
parler de Janfons van Kculcn. Ce peintre ^ fans 
fa voir d'où il eft , ni qui étoicfon maître, apaiïé 
une partie de fa vie à la cour de Londres , pen- 
dant le règne du roi Charles L l'ous les avantages 
qju'il put avoir dans ce royaume , n'empêchèrent 
pas qu'il ne préférât une vie tranquille â celle de 
voir un royaume continuellement déchiré inté- 
rieurement. Il quitta tout& fut s'établir à la Haye* 
Il fut chargé par le magiftrat de cette ville , de 
de Élire un tableau pareil â ceux de Rave/lùtt^ 
c eft-à-dire , qui repréfentât les bourgaemeftres 
& les échevins de ce temps-là : il eft daté de 
l'année i ^47, Se compofé de quatorze figures eti 

Eied y de grandeur naturelle. Ce tableau ^quoique 
eauj cède la palme à ceux de Ravefiein. Un 
autre voifin pour vanJCeulen auroit moins. lailfë 
à defirer au talent de cet artifte » qui avoit d^ail- 
leurs du mérite. 



^ 



Flamands» Allemands & Hollandois. 54I 



C O RN IL L E 

yANDER VOORT. 

I L eft né a Anvers , environ Tan 1 5 8o* Il quitta — 
4e Brabant & fiit s'établir à AHifterdam,où il i 
fiic fort recherché pour peindre le ponrait. Sa 
mnnitre eft belle : il colorioit avec beaucoup de 
fraîcheur ; & fes portraits reflemblans font en- 



core eftimés. 



JACQUES 

KEUGERS BLOK, 

De la ville de Gouda, fut de bonne heure 
fe perfe.aionner en Italie. II étudia la peinture & 
les hautes fciences. Les mathématiques le por- 
tèrent à peindre l'architefture & des perfpjÉdives* 
JiSensj en voyageant, lui rendit plufieurs vifites* 
Il dit tout haut, qu il navoit jamais connu parmi 
les Flamands y un peintre plus favant Àrepréfcnter 
rarchiteàure & les perfpeSives. 

Il enrendoit bien Tarchiteftare militaire, ce 

3 ut porta le roi de Pologne à lui donner une 
iredion dans les fortifications. Le crédit de 
J?/(0)t: auprès du prince ^ donna de la jaloufiç aux 
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■ courrîfans, qui méditèrent fa perce ^ il en &xz 

ijSo» averti , & obtint fon congé. A peine fut-il de 
retour chez lui , que le général Perxival le choific 
pour fon iti'àict'e de mathématiques. L'archiduc 
Léopold fit tant d'inftances , qu'il Tobtint à fon 
fer vice : il lui donna une penfion confidérâbtejT:! 
4*emmenaavec lui dans toutes fes campagnes j& lui 
donna , outre fa penfion , fept (i) florins par jour 

PDur (a dépenfe^ il ne quitta jamais Tafchiduc qui 
honoroit de fon amitié. Blok à la tête de quel- 
ques maîtres , pour obferver les fortifications de 
Berg-Saint-Vinox , en paffant un petit ruifieau, 
deflus» une planche >. tomba en bas de fon cheval 
qui avoir fait un faux pas. Tous les foins & les 
regrets de Tarchiduc ne purent lui fauver la vie. 
Il mourut &: -fut ent-errédans Téglife desJacobkis 
de la mêp^e xiUe. Son fils le remplaça; mais il fut 
blefTé péîft de temps après, de monrut de fes bief- 
fures. Sa veuve retourna dans le Brabant avec 
uh« péiyîonfqué Tarçl^idiic lui affigna jijfquàrà 
'mort. . 

■^" . I i> i wpt— 1WW— y— iiW 

NI C O L A S • 

VANDER. HECK; 

ÉLÉYEDE JEAN N^EGHEU 

,Van i^^.V^NDER parle peu 'dé vander Heck^ 
Jîoubraken,&: yeyermans nous apprennent de «ft 
bon peintre ce qui fuit.. , . '> 

■ • (r) ïnViirOn quatorze fraàics . ' - ■ • • 
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Vander Heck, élève de Jean NaeghetyCQ: uii"~]^ 
des defcendans de Martin Hemsherck. Il étoitf ^ 
bon peintre ^'hiftoire & plus grand payfagifte. On 
voit à la maifon de ville d'Alcfnaer, dans la 
chambre des échevins , trois beaux tableaux de 
lui. Le premier repréfente le Jugement de mot^ 
prononcé contre le bailli da Zuyt-Holland , qui 
tilt décollé pour avoir volé une vache à un payiàn. 
Cette exécution fut ordonnée par le comte GuiU 
laume III y furnommé U Son. Le fécond eft le 
Jugement terrible du roi Cambyfc y & le troi- 
fièmc repréfente le Jugement de Salomon. 

II a fait plufieurs autres tableaux d'hiftoire & 
de très-beaux payfages. Sa manière de compofer 
eft grande & lavante; il colorioit bien, & enten- 
doit le clair-obfcur. Il eft un de ceux qui contri- 
buèrent à élever une fociété de peintres dans la ville 
d'Alcmaer en 165 1. On ne fait où il eft mort, ni 
en quelle année* ' 

DE O D AET 

DE L M O NT 

Naquit à S. Tron en 1581 , d'une fiimillcj,, 
noble , qui lui donna dans fa jeunefTe Téducation j -g^^ 
néceflfàire à fa condition. Outre les langues qu'il 
pofïcdoit , il étoit gr^nd géomètre & bon aftro- 
nome. ( De Bie prétend . qu'il avoit l'art de pré- 
dire, & qu'ilavoit annoncé l^année de fa mort. 
& long-ççmps avant, ) 
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,^,jH __ Je pâffe légèrement fur ce qui! dit i cette 

,?f8i% <^ctafion^ pour rappeller les honneurs que foii 
beau génie lui a attirés. Il avoit paflfé beaucoup 
de temps à la cour du duc de Neuhourg ôc avoic 
( été dans fa jeuneflè , chargé de quelques commit- 
fions du roi d'Efpagne, en qualité d'ingénieur j 
il ftic confidéré de ces deux puiflances , il en reçue 
plufieurs gratifications & d'autres récompenfes 
honorables. 

• Ami intime de Rubens^ il devint fon élève & 
compagnon de voyage dans toute Tltalie, Tant 
de t^ens , un bon guide & l'amour de la peinture 
lui ont dans la fuite acquis le nom de bon peintre. 
Plufieurs belles produâions de fa main font 
répandues dans tous les pays. 

On voit de lui trois beaux tableaux dans la ville 
d'Anvers : un tableau d'autel chez les religieufes 
appellées FiîC(?/ts3 lequel repréfente TAdoratioa 
des Rois. L'autre eft la Transfiguration de notre 
Seigneur, dans l'édife de Notre Dame;& le 
troifième orne l'églife des Jéfuites : c'eft netre 
Seigneur qui porte fa Croix. 

Ce peintre mourut à Anvers le 15 novembre 
KÎJ4, fore regretté pour féi belles qualités & fa 
douceur dans îa focieté. 

iSk compofition eft noble & élevée , fon dedîtt 
Gorreft, fa couleur & fa touche fort belles. H a 
mérité les élogesà^Rubens qui fuffifent bien pour 
Mériter le nôtre. 



0^ 
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DAVID TENIERS 

LE VIEUX, 
ÉLÈVEDERUBENS, 

Naquit dans la ville d'Anvers en l'^nnA^ 
1582. Le choix qu'il fit de prendre Ruicns pour ijSi» 
maître , lui a réuflî : il refta dans cette grande 
école, jufqu'au temps qu'il fe crut en état de 
voyager. Il alla diredement à Romre , oâ il^r 
connoiflance avec El\hcimer. Jjsl manière de ce , ;: \ 
peintre lui plut , 6c fans abandonner le grand , il 
peignoit le petit qu'il adopta dans la fuit^. Il de- 
meura dix ans dans. Rome avec El^hàmct^ com- 
pofant & imitant toutes les différentes manières. 

De retour chez lui , il fit plufieurs tableaux en 
grand , & d autres dans le gôùc d'f /çA^/o^r j mais 
en plus petit; il repréfentoit des Fêtes de Flan- 
dres , qu'il traitoit avec efprit ^ des eflaminées-^ 
?Buyeurs»,des Chymifles: tp ^rent lesiujctsiqifil 
^imoit à peindre. Il mourut à Anvers en x ^49. 

Ses tableaux font pléihs 'd.'ëfprrt,'& rpîurent 
beaucoup , particulièrement à fcs deux fils » 
David de Abraham j qui ont fui vi la même fife- 
nière,avec cette différence, (\vi^ David l'a fur* . ."^'* 
pafTé. 

Nous avons en France pluiSeurs tableaux de 
rêuï^rj le père. M. de Gaignat a Paris, pofsède 
^«ne Noce de village; c'eft le plus capital de ce 
jpemtre. 




GASPARD 

DE CRAYER, 

ÈLÉVE de RAPHAËL COXCIE. 

-' JL/eCrayer naquît à Anvers en i58i. On ne 

iljSi» fait pas précifëment s'il commença la peinture 
dans cette ville, mais on cft certain qu'il a tra- 
vaille fous Raphaël Coxcie à Bruxelles. Ce Jeune 
' artifte donna des marques certaines de la beauté 
de fon génie, en furpaflant £>n maître, avaAc 
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même de le quitter* Sans fortk die Bruxelles , il 

fit un choix des plus beaux tableaux expôfés en, U?^! 
public 5 & frenànç avec eux la natîirç pour guide, 
il forma fa belle manière, Crayer£o\x$ un. maître; 
ttx4diocre & prefqûe dénué de fecours étrangers j^^ 
ne laifïa point de briller avec le plus grand fuccèsii; 
ce qui nous prouve qu'une étude réfléchie & une 
pratique confiante , peut dans un génie heureux 
remplacer toutes ces reflburces. , :. 

Crayer fut chargé de peindre quelques grands 
tableaux, qui portèrent fonnom jufqu'à la cour 
de Bruxelles. Il y fit quelques portraits qui lui 
procurèrent la confiance du cardinal Ferdinand , 
qui fe fit peindre par lui. Ce beau portrait eri 
pied & de grandeur de nature, fut envoyé au roi 
d'Efpagne , frère de fon éminence. Tome la cour 
loua ce tableau , & le roi envoya au peintre une 
chaîne & une médaille d'or, avec une forte peu-» 
iîon. La fortune fut dès plus favorables a ce peintre : 
on ne parloir que de lui : Rutens fit lui-même le 
voyage d'Anvers pour voir notre artiftej&dn le 
voyant faire ce beau tableau du réfe<£toire de l'ab- 
baye d'Ajffleghem , il dit tout haut .:. Crayer y 
Crayer j perfonrie ne vous furpajjera. Cet élogejudi- 
cieux étoit feul capable de ramener tous les fuf- 
fragesen fa faveur. On chercha dans Bruxelles i 
arrêter ce grand homme pour toujours, & on le 
décora d'une chargehonorable.Cemoyen fi propre 
à fixer tout autre, eut un effet contraire chez lui : 
à mefure que Ton cherchoit à le combler d'hôn-- 
. neurs, il croyoir devoir refufer tous ceux qu'il qç 
tiroit pas de fon propre talent^ & pour l'augmen- 
ter, il fe déroba au grand monde , qui lui faifoic 
perdre le plus précieux de fon temps* Sans rien 
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■* " ■' dire i perfbiine , excepté à fon ami 6c ton élève 
1581. Jean van Cleef^ il fie louer une maifon fpacieafe 
àGandj où il fe retira abandonnant la cour 8c 
remploi dont on Tiavoic gratifié : il trouvoit, 
difoit-il, dans ce repos , un bien dont il n'avoic 
joui depuis lon^-temps. 

A peine fut-il en état de travailler, qu*il s'ap- 
perçut qu'il s'écoit bien dérobé à la vie tumul- 
lueufe , mais que fon éloignement n'avoir rien 
diminué de l'éclat de fon nom. La ville de 
Bruxelles lui denîanda beaucoup de tableaux , 8c 
celle de Gand feule eut tout de fuite de fa main 
vingt-un grands tableaux d'autel : c'eft dans cette 
ville où il a le plus travaillé. Toutes celles de la 
Flandre & du Brabant occupèrent fon pinceau. 
Le nombre d'ouvrages qu'il a faits eft prodigieux. 
Voici ce qiii arriva â de Crayer pendant u de- 
meure à Gand. 

Fan Dyck , dans le premier voyage qu'il fit en 
Flandres , pendant fon féjour en Angleterre 3 
pafTa par Gand pour y vifiter fon ami de Crayer^ 
•& voir en même temps les progrès de fon talent 
& de fa fortune. Dès le lendemain de fon arrivée 
il fut chez de Crayer^ 8c pour ne le pas manquer, 
il eut envie de le lurprendre au lit j comme il étoît 
très-matin , le domeftique ne voulut point éveiller 
(on maître. Fan Dyck infifia, & rorça le valet 
d'aller avertir notre peintre que van Dyck étoît i 
Gand, èc qu'il l'attendoit à fa porte. Ce nom frap- 
pa rftf Crayer^ qui fauta dulit ,& un bras feulement 
dans fa robe de chambre, il courut au-devant 
de van Dyck , qui éclata de rîre de le voir dans 
sn fi plaifant déshabillé : Je v^ux^ dit*it, vous 

peindn 
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peindre dans ce^éfordrefî convenable aux artiftes - 
quand il eft arrangé avec goût j il lui tint parole , 1582. 
mais cependant dans un habillement décent. C'eft 
d'après le portrait qu'il en fit que nous avons pris 
celuiquife voit ici, lequel tient un rang distingué 
parmi ceux des grands artiftes que van Dyck a 
immortaliies par fou pinceau. 

De Crayer travailla fans relâche j fa vie réglée lui 
procura une longue vieiHefTe , pendant laquelle foa 
pinceau fe foutint avec toute la force qu'il avoir • 
dans fon âge le plus florifTant : c*eft ce qu'on voit 
avec admiration dans le Martyre de S. Blaife fait 
ki6 ans^ il ne put l'achever, puifqu'il mourut le 17 
janvier 1669 j âj eft enterré dans la chapelle dr 
Sainte Roofe aux dominicains, où eft fon dernier 
tableau qui fut fini à la fin de 1 66i. On croit que 
ce peintre a toujours vécu dans le célibat. Il avoir 
avec lui ime fœur:onne fait fi elle lui a furvécu. 
On compare le mérite de de Crayer a celui des plus 
habiles Flamands.Il avoi t moins.de feu qvteRubens, ^ 
mais fon deflîn eft quelquefois plus corred. Ses 
compofitions font fages & d'un petit nombft de 
figures ; il évitoitles détails fuperflus^ & ne s'at- 
tachoit qu'aux grandes parties qu*il finiflbit toutes 
avec le plus ^rand foin. Il grouppoit fes figures 
avec art , Se [es expreffions^onc toute la*vérité de 
la nature j fes draperies font variées &pliées avec 
fimplicité. Quant à la couleur , il polïedoit cette 
partie de la<^peinture très-bien , & fur-tout il avoir 
une fonte de couleur admirable. Il eft de tous les 
^peintres celui que Y oh peut comparer â van Dyck* 
Ses tableaux d'hiftoire ont le fini & la fonte des 
portraits de ce grand peintre, & fon. éloge ne peut 
être mieux conftaté que par la difficulté l]ue l'on 
Tem€ L Z 
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a quekjiieïôis àdiftinguer ces deux maîtres , partî- 

I çSi , ^"'ièrçment dans quelques portraits que de Cray et 
a faits avec le plus grand fu^rcès, quoique loii 
principal talent fût de peindre des fujets faints. 
l>Jous allons indiquer quelques-uns de {es ouvrages. 
Ko.us avons de lui dans la cathédrale de Saint 
Bavon à Gand, la Décollation de S. Jea,n-Baptifté, 
tableau d'autel dans une croifée près du Jubé; 
Sainte Biirbe , tableau d autel dans la chapelle 
de cette Sainte; Job fur le ftmiier , tableau dans la 
même chapelle \ rAflbmption , tableau de lautel 
de la Vierge; & Saint Macaire , tableau d*autel. 
Dans 1 eglife paroifliale de S. Michel , la Def- 
cente du S/ Efpritj tableau d'autel de la cha- 
pelle des pauvres. Sainte Catherine enlevée au 
ciel j tableau d'une imagination fmgulière & 
d'une grande beauté , dans la chapelle de cette 
Sainte. 

Dans Téglife àes Jéfuîtes , une ï)efcente de 
Croix , tableau du grand autel : dans quelques 
|ours de- l'année on Fôte de fa place pour y en 
mettre uA de Rubens , qui repréfente le Martyre 
de S. Lievin. La Réf urredion de notre Seigneur j 
tableau d'autel des frères de la charité : de Crayer 
avoit fait ce tableau pour êti;e placé au-delïus de 
fon épitaphe , mais ces religieux en firent Tac- 
quifition après fa mort. C'eft un des plus beaux 
tableaux qu'il ait peints ; il s y eft repréfente fous 
la figure d'un garde. 

Dans Téglife des Auguftîns ,le cotronneHient 
de plufieurs Saints , tableau d*autel à l'entrée du 
choeur. Saint Nicolas de To!enti« diftribaant 
les pains4>enits z\xi pauvres & aux malades , 
ttblcau d'auceL 
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Dans Téglife des Caîrmes , trois tableaux en 



ovale placCT au-deflTus dj© la porte j l'un repré- ij8i, 
fenre S, Simon Stock qui jceçoit le fcapulaire de * 

la Sainte Vierge j l'autre > les Aines délivrées du* 
purgatoire par le fcapulaire j & le troiiîème ^ le • 
pape qui confirme i'inftitution du fcapulaire. 

UansTéglife paroifliale de S. Jacques , la Saiote 
TTrinité, tableau d'autel j on voit au bas de ce 
tableau le rachat dei captife chrétiens. Dans la 
chapelle des douleurs , la Sainte Vierge dans U 
ciel 5 qui intercède pour les pauvres infirmes 
repréfentés au b*s du tableau. Ce grouppe eft bien 
diftribué ^ o» y voit des boiteux , des aveugles j ' 
des paralytiques, des peftiférés , &c. Les caradè- 
res y font parfaitement bien rendus. 

Dans leglife paroifliale de Notre-Dame far 
Açkerghem , plufieurs beaux tableaux. En la 
chapelle de Sainte Croix 3 le Crucifiement du Sei- 
gneur , tableau d'autel. Une Mater dolorofa fou- 
tenue par des Anges : la mère de Dieu y eft repré- 
fentée dans un abattement de douleur j dont l'ex - 
prèflîon eft frappante ; au haut du tableau ^ on 
voit une Gloire de chéruhin$.Le rabîeau du gr^nd 
autel dans la mêmeéglifej repréfcnte Lt réfur- 
redion de notre Seigneur ; les gardas & les fol- 
dats au bas du tableaif font un effet admirable. 

Dans Téglife paroifliale de Notre-Dame, fur la 
montagne de S. rierre j on voit derrière le grand 
autel j un tableau qui repréfente TAfcenfion. / 

Dans une chambredejurifdidiondeGand , on 
voit un grand tableau qui repréfente le Juge- 
ment de Salomon.Il eft placé fur une cheminée. 
Dans^ le réfedoire de l'abbaye d'Affleghem fe 
voit un tableau qui tient toute la largeur du 

Z 1 
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^ bâtiment; il fcpréfciitc leCentenierqu^defcenclde 

^jr^'i* cheval pour fe proftemer aux pieds de Jéfus- 
. Chrift : c'eft ce tableau que j*ai déjà dit avoir méri- 
té les éloges de Rubcns. La multitude du peuple 
n^altère nullement Taccord de ce tableau. 

Dans la même abbaye un autre tableau repré- 
fentant un /ujet tiré de la vie de S. Benoît : 
TelquifTe de ce beau tableau eft dans la maifon 
de défunt N. van Sufieu 

A Courcrai , dans Téglife àt Notre-Dame y un 

tableau de la Sainte Trinité , & un autre repré- 

fentant le Martyre de Sainte Catherine. Ces ceux 

• tableaux étoiént deftinés à y an Dyék. On verra 

dans fa vie ce qui Tempécha de les faire. 

Dans Tcglife des capucins de Bruges on voit 
le tableau du grand autel 3 où les Juifs dreflènt 
la croix fuc laquelle notre Seigneur eft attaché. 
Dans la chapelle de S. Nicolas une belle Déf- 
érente de Croix^ 

hQ% amateurs de la ville de Gand confervent 
avec eftime beaucoup d'autres tableau^ de de 
Crayer. Le nombre en eft très-grand , fans ceur 
^u« pofsèdeat les autres villes de la Flandre. 
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H EN R I 

VANDERBbïlGT, 

DE GILLES VAIS' VALKEHBOR© ^ 

Est né à Bruxelles en 1585. Les troubles -"- 

de la guerre obligèrent fon père 8c fa mère 1)83. 
à fuir & à fe retirer en AlLemagwe. Henri avoir 
à peine crois ans» 

Dès qu'il commença à penfer , il chercha i 
deflîner. Sur cette envie, le père le plaça chez 
Gilles van Valhenborg^ où il avança au point 
qu'il fut bientôt en état de voyager i. Il refta pla- 
neurs années x Rome à étudier les ouvrages des^ 
grands maîtres* En quittant l'Italie il voyagea ^ 

par toute l'Allemagne , & s'établit i Franktodal, 
& en 16 xj il vint fe fixer à Francfort iiit la 
Meîn. 

S'il avoit la réputation de bon peintre j il avoit 
encore celle- du plus favant anûquaire de fon 
temps. On le confultoLt fur touses les i&galari* 
tés , & fouvent il a donné fon ji^ement lur des 
antiquités Grecques Se Roonaincs , qui embar- 
raflbient les favans de fon teaips. Le comte 
d^Arondtl avoit pour lui «ne fingulière eftime > 
ainfi que les favans Anglois* 

Ou ne fait où il cil moct ni en miel tempe 
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J A C Q U E S 
WOUTERS VOSMEER, 

■ U^ rancienne famille des Vofmecr j eft né 

lyg^. à Delft environ 15^4.' Dans les commence- 

mens il peignoir le payfage. j .& fiir en Italie 

exeixer fon pinceau.'Il^ ctian^ea de goût, & quirta 

le payfage pour peindre des fleurs &c des fruits. 

Il retourna àDelffen-i (^o8,âgé de près de 14 ans, 
& décojréj quoique jeune ^ du nom de bon peintre. 
St% tableaux font eftimés & pleins de mérite. 
Il mourutdans cc'.te ville , major des bourgeois^ 
en i'6\i. 

• ' ■ ■ ^ ' ' ■ ' . ■ '41 

PIERRE VALKS 

J\a^it en J584 dans la ville de Lewarde ^ 
en Fiife; Son père étoit orfèvre , & vît avec 
plaifir fon -fils fe porter à la peinture. L'envie 
d erre peintre l!ui fervit de maître. Il étudia ^ 
de Ini-même , 'd'après lès ouvrages à^ Abraham 
Bloemaert. Il sl'apperçut enfuite qu'il lui falloir 
plus d'un guidet. Déjà en état de faire choix des 
plus belles pardi es , il ne lui manquoic que les 
beaux originaux!. 

Il parcourut^/Italie jufqu'i Rome , où II pafla 
plufieurs années à fe perfeftionner d'après 1 an^ 
tique & les grands maîtres. 
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De recour ch^z lui, où il s'employa i pein- - 
dre l'hiftoire & le payfage , il y acquit de la 
réputation , ainfi que dan« le portrait. ' 

11 décora la cour des princes à Lewarde ; on 
y voit encore la plus grande partie defes portraits, 
tableaux d'hiftoire & payfàges. 

Il s'étoit marié peu après fon retour dô Rome , 
& eut deux fils dont un fut peintre. Ces deux 
frères voyagèrent eqfemble en Italie , où ils 
flirent malheureufement vendus par un Génois 
qui , ayant promis de les pafTer d'un endroit à un 
autre i les livra pour une fomme aux Corfaires 
de Barbarie ^ d'où ils ne font jamais revenus. 



1584. 
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' — Ce grand peintre de portrait naquit eni584j 

^J*4» dans la ville de Malines. On ne faît.prefque 
rien de particulier ' de ce maître. 

Van Dyck a furpafle François Hais à peindre 
le portrait j mais peu d'autres Tout égalé. Lorl- 
* que van Dyck fut déterminé à paATar en Angle- 
terre , il fut exprès à Harlem pour y voir 
Hais. Inutilement fut-il fouvent chez lui ; il 
étoit les trois quarts de fa vie au cabaret. 
Le peintre d'Anvers lui fit dire que quel- 
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qa'un Tatrendoit chez lui , pour fe faire ' 

frcitidre. Dès que Hais flit arrivé , vanDyck ^S^^ 
ni dit qu'il éroit étranger , qu'il .vouloir fon 
portrait j mais qu'il n'avoit que deux heures i 
lui donner. Hais prit la première toile venue , 
arrangea fa pnlette aflez mal , & commença à 
pçindie : peu de temps après il dit à van Dyck 
qu'il le prioit de fe lever , pour voir ce qu'il avoit 
tait ; Je modèle parut fort content de la copie y. 
Se après avoir caufé fur des chofes indiflFérentes , 
van Dyck lui dit que la peinture lui paroiflbic 
a(ïez aifée , & qu'il vouloir à fon tour eflayen 
Il prit une autre toile, & pria Hais de fe mettre 
à la place qu'il venoit de quitter. Cclui-cî, quoique 
furpris ne tarda pas à s'appercevoir qu'il avoir • 
afiàire à quelqu'tm qui connoiflbit la palette Se fon 
ufage. Peu de tems après, v^/? Dyck le pria de fe 
lever à fon tour. Quelle fut fa furprife ! Volis êtes 
van Dyck j $'écria-t-il en l'embraflant ; il n'y a 
que lui qui peut faire ce que vous avez fait. 

Van Dyck voulut 1 engager à le iuîvre en An- 
gleterre ; il lui promit une fortune bien au-deflus 
de fon état , qui étoit aflTez miférabîe ; il ne pue 
rien gagner. Abruti parle vin^ Hais répondit qu'il 
étoit heureux , & qu'il nedéfiroit pas un meilleur 
fort. 

Ils feféparèrent avec regret. Van Dyck fît enle- 
ver fon portrait que Hais venoit de faire , après « 
avoir répandu dans les mains 'des enùns du 
peintre quelques guinées , que le père prit à fon 
tour , pour les répandre dans les guinguettes. Hais 
peignoir le portrait d'une grande reffèmblance, 
& d'une belle manière , pleine d*art. II. cbau-N 
choit fes portraits avec préciiion y fes. couleurs 
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écoient mêlées tendrement : mais avec un pinceait 

I ^84. hardi ilfavoit leur donner de la force» Il en faifbic 
de même pour les lumières , & difoit à.ceux qui 
lui demandoieni raifon de cette pratique ^ c'eft 
que je travaille pour mon nom. Le maître doit 
cacher l'ouvrage lervile & pénible de l'exaditude 
que demande le portrait. 

Van Dyck répétoit fouvent que Hais auroit été 
le plus grand peintre de portraits , s'il avoit pu 
rendre la couleur plus tendre. Il ne connoiffoit , 
difbit-ilj aucun peintre plus maître de fon pinceau^ 

Auffi fes tableaux ont-ils une grande force , 
fes portraits une vive expreflîon : ces derniers 
font en grand nombre , & fur-tout dans les villes 
^ d*Harlem & de Delft. Dans cette dernière il y 
a un tableau au. Mail, où font repréfentés en pied 
les principaux de cette compagnie, (i) degran^ 
^eur naturelle. La vie eft répandue dans chaque 
figure. 

Son ùctQjDirck ( ou Thierry ) Hais , peignoîc 
fort bien des converfationS & des animaux en 
petit. Il mourut avant l'autre en i ^ 5 6. 

François mourut âgé de près de 80 ans , le 
20 août i666. Il laiflfa plufieurs enfans qui ont 
tous été peintres ou m.uficiens, ôc ont vécu com- 
me le père. 

Ses principaux élèves , font Adrien Srauwer , 
Thierry van Balen , &c. M. le Comte de Vence pdt 
• fède un tableau de Hais ; c'eft un fou qui tient 
une marotte. 

(i) La Hollancle et la Flandre sont remplies do 
toutes sortes de sociétés, sous le nom Ae compagnies : 
ils ont des statuts et des règleraens conime une troupe 
militaire. Celle du Mail est sur le même pied que 
l'Arbalète ; PArc et l'Arquebuse. L«s salles où iU 
«^assemblent se nonuucnt Butes. 
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G U I L L AU M E 

NI E U L A N T, 

ELEVE.de ROLAND SAVERY, 

JN AQuiT dans la ville d'Anvers en 1584. 

Il s'engagea de bonne heure zvQC Ro/and Sûvery 1584. 
pour apprendre 'la peinture. Capable de pro- 
duire de lui-hiêtne , il voyagea en Italie , Se 
demeura' trois ans à Rome avec PaulSril. On 
voit quetquis-tms de fes ouvrages dans la mi- 
nière de ee dernief maître ; mais il la changea ^ 
loirfqu il foc d« recour en HoUandô & fe fixa à 
Amfterdam , où fes ouvrages lui ont acquis l'ef- 
time des connoillèurs. Ses tableaux repréfentent 
des Arcs de triomphe , des Ruines ^ des Bains , 
des Maufolées. Tout ce que le temps a épargne 
des anciens monumens, faifoit (on étude. Il gra- 
voit au ffi au butin & à Teau-forte. Plufieurs de 
fes compofitions font gravées de fa main ; & on 
eftime les deffins qu'il faifoit \ avec beaucoup 
d'intelligence & definefle :il étoit auflî bon poëte« 
Il mourut à Amfterdam en i tf 3 5 > âgé de j i ans. 
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WILLEM (GUIL LA UME) 

VAN VLIET, 

D E Tancienne &r noble ftmille de, Vander 

IJ84. fTo^rty naquit à Delfc en i 5S4. Il avoir une 
grande manière de peindre. Sa touche croit fer- 
me & facile. Dans fon premier temps il peign«ît 
l'hiftoire , & finit par le portrait où il réuflit» 
Il mourut âgé de 58 ans^ on 1^41. 

HENRI VAN VLIET, 

ELEVE DE CÎUILLAUME VLIET. 

— — Fut long-temps fous la cotiduite de (on oncle 

-158// Guillaume Vl'ict : il peignoif Thiftoire , des 
clairs de lune & ^^% peripeftives. Il fe mit , â 
rimitation de fbn oncle, à faire le portrait \ il fe 
perfccStiônna dans ce genre , fous le célèbre MirtF^ 
velu Ses portraitsfont' bonsi mais, au-lieude faire 
iit% perfpedives , des /dedans d'églifes qu'il ornoit 
de jolies figures dans le goût èi Emmanuel dtWit , 
rintérêt l'engagea a nous laifler ^t^ portraits 
communs , au4ieu des excelleras tableaux qui au* 
roient mérité des plac<ss diftinguées dans les 
cabinets defs curieux. 




CORNILLE 



POELENBURG 



jN AQviT à Utrecht en 1 58^, Se commença la • 
peinture fous Abraham Bloemaere ^ qH'il quitta 
pour voyager en Italie. Arrivé à Rome , it s'at- 
tacha d'abord à la manièred'£/:(A^i/77er qui lui plue, 
beaucoup , & enfuitç à celle de Rafaël qui fé- 
duifoit le jeune peintre par fa douceur ic ks grâ- 
ces : il a étudié dans ce grand maître quelques par- 
ties j mais il a négligé la principale , qui eft le 
dellin,^ qui rendroit fes ouvrages plus précieux. 



158^. 
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Ses tableaux plurent aux Romains.' Il en fit 




toujours agréablement ; il fut auâî le peintre le 
plus laborieux de Ton temps. 

Il quitta avec peine l'Italie pour retourner à 
Utrecnt , & il pafla par Florence où le Gtand- 
duc lui fit beaucoup de carelTes, & voulut le re- 
tenir \ mais il ne put jamais l'arrêter. Il lui fît 
peindre plufieurs tableaux , après quoi Poelenburg 
retourna chez lui , honoré de l'eftime des Italiens. 

Arrivé à Utrecht , fes ouvrages en petit lui 
firent beaucoup d'honneur: tous les connoifleurs le 
louèrent. Rubens, dans leyoyage qu'il fit en Flan- 
dres > refta quelque temps chez Poelenburg. Non 
feulement il accorda fon eftime aux tableaux de 
ce peintre , mais il lui en fit f^ire plufieurs dont 
il orna fon cd>imu L eflime de Aubtns achève 
leloge de Poelenburg. 

Charles ly roi d'Angleterre^appelIa cet artifte 
à fa cour , & l'employa à' peindre plufieurs ta- 
bleaux qu'il paya fort cher. Il youlut même l'at- 
tacher à fon (ervice. Poelenburg y auroit joui d'une 
auflî grande fortune que van JDyc/c qui y fixoit 
fon féjour; mais l'exemple de ce peintre ne le tenta 
*point : 11 préféra fa patrie à une cour étrangère : 
il retourna à Utrecht où il jouit d'une fi^rtune qui 
ne diminua point, puifqu'il peignit juiiqu'au der* 
nier jour de ft vie. Il mourut en 1660 , âgé de 
74 ans. 

La manière de Poelenburg edfuavtSc légère : 
la nature eft repréfentée dans tout.ce qu'il a peint ; 
tout y ell: vague Se tait d«? peu de travail. Ses maffc* 
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font larges :. il aimoit à retoucher fes ouvrages , - 

lorfqu ils étoientfaits. Un travail légerles finilioic. ^586. 
Ilfavoit choifîr des lointains agiéables qu'il em- 
bell^ïôit de petits édifices fitués aux environs de 
Rome. Ses fonds fur le devant foutenoient Thar- 
moniede fes tableatux^ il entendoit bien le clair- 
obfcur jlès petites figures qu'il faifoit fou vent nues 
font bien coloriées^ il feplaifôit fur-tout à peindre 
des femmes. Sa touche étoit pleine d'efprit, mais* 
ledeûin en eft rarejnent corrcd; il lui manquoic 
en ce genre cette finelTe qu il avoit dans le pinceau. 

Il y a de jolis payfages de PocUnburg , dont les 
figures & les animaux ne font pas de lui. Plufieurs • 

peintres en ont fait , particulière^nent Berghcmi. 
il y en a deux dans le cabinet de M. le^ comte 
de /^e/zc^ à Paris , dans Tun defquels les animaux * 
& les figures font peints par Berghcm. 

Jacques Meyers , négociant a Roterdam , avoit 
une belle coUeâion de ce peintre. Weyermans dit 
qu'il avoit un petit cabinet tout rempli des ou- 
vrages du même auteur. 

On eftim,*, comme le plus beau de ks ra^ 
bleaux, la iV^i (Tance de Notre Seigneur, dans le 
cabinet de M. Gr^/zier , à Middelbourg. 

Ses tableaux en petit font les plus recherchés : 
le nombre en eftconfidcrable. On ne doit- cepen- 
dant pas les confondre avec ceux de fes élèves 
qui ont imité fa manière. 

. Poelenburg 2, gtzvé i l'eau-forte avec bîenr du 
fuccès , mais les épreuves en font plus rares que 
fes tableaux : ceux-ci fe trouvent dans les cabi- 
nets les mieux choifîs. 

Le roi de France pofsède quatre tableaux de . 
ce peintre ; deux vues du Campo yacciano , 
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-— une Diane au bain j & le Martyre de Saint 

»J*^- Erienne. 

Dans le cabinet du duc d'Orléans, il y a qaatrs 
tableaux du même. Céphalc & Procris : un Pay- 
fage avec des ruines d'aj:chtteâ:ure : un autre 
Payfage avec des Vaches , & un avec des Nym- 
phes &: dès Faunes. Chez M. de la Bouxière , eft 
un Bain de Diane , le fond eft un payfage très-- 
fini. Chez M» Pafquier^ une Diane au bain avec 
ies nymphes , & une Fuite en Egypte. M. Blondel 
de Ga^ny a cinq tableaux de Poclenburg des plus 
finis :rut| eft Lot & fes filles ^ 1res autres ^ Diane 
revenant de la chafle , & cette Déefle endormie 
dans une cavenie, entourée de fes nymphes: deux 
autres petits Payfages avec figures. Dans le ca- 
* binet ae M. de Jullicnne , on trouve deux petits 
lableaux dQ.Poelenburg avec figures. M. d\Argen^ 
ville a dans fa coUedion cinq tableaux du même , 
parmi lefquels an voit une Sainte Famille & des 
Nymphes qui fe baignerft. Et chez M. le Noir ,* 
il y a audî de notre peintre dâ^x petits tableaux 
très-finis : on y trouve Payfage , Architeâ:ure , 
Figures & Animaux. 

A Dûfleldorp, chez TéleÛeur palatin, on voit 
deux tableaux du même fujet : la Naiflànce de 
notre Seigneur , Lot & fes filles : mais un des 
ouvrages de notre artifte des plus dignes d^admi- 
ration, eft le tableau de la Famille éledorale de 
Frédéric r. 
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DIRK-THÉÔDORE-RAPHAEL 

KAMPHUIZEN, 

ELEVE DE THIERRY GOVER'^. 

JlL étoit né dans la ville de Gorkum en 158^ : 

fon père, Raphaël Kamphui:(en y ^d'ant famille ^5^^* 
noble , paflbit dans fon temps pour un des plus 
célèbres chirurgiens. Il eut le malheur de perdre 
fa mère à l'âge de 8 ans & fon père peu de temps 
après. Son état dcpendoit de fon frère aîné, aullî 
chirurgien , qui avoit pris la maifon de fon père, 
&qui apperçuc quelques di^ofitions pour la pein- 
ture dans fon cadet : il le plaça cnez Thierry 
Goverts , bon peintre, qu'il igala bientôt & 
furpafla dans la faite. 

oon talent écoit de peindre des Pay fages en petit, 
avec des mafures , des écuries ^ des petites figures , 
chevaux , vaches , &c. qu'il touchoit tous avec 
bien de l'intelligence, houbraken ^ qui a écrit fa 
vie , a vu de fes ouvrages , qu'il loue beaucoup. 

Ayant exercé la peinture jufqu'à l'âge de 18 
ans,ilfutconfeillé par fes amis de s'adonner aux 
fciences : il apprit plufîeurs langues favantes & 
la théologie , où l'efpirit de parti Ife extermina à 
être prédicateur : il faifoit par fon éloquence 
beaucoup de profélytes. A Ij fin , pourfuivi par 
toutes les autres feâes, il fut fugitif & errant, on 
jie fait point fa mort. Il eut un fils j auflî peintre , 
mais qui n'a pas fait grand bruit. 

Tome L Aa 
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G E O R G E-S 

VAN SCHO.OTEN, 

]^VE DE KOENRAET VANDER MAES. 

• Il étoît né aLeyden en 1587, La nature ex- 

IJ87. cita en lui j^ dès fa jeuneffe, Tamour de la 
peinture r le papier ^fut lequel il apprenoit à 
écrire , reflembloit plutôt à celui d'un élève deflî- 
nateur > qu'à celui d'un apprentif écrivain. Les 
menaces & les réprimandes ne, fervirent qu'à lui 
faire tracer un peu plus de lettres que défigures^ 
èc peut-être à augmenter en lui l'amour de l'art 
pour lequel il étoit né. 

Un des amis de fon père, amateur des beaux 
arts , obtint de le faire entrer chez un peintre : il 
fut placé , à l'âge de 1 4 ahs, chez Koenraet vander 
Macs qui excelloit dans le portrait. Il fît en trois 
années des portraits furj-^renans pour fon âge & 
pour le peu de temps qu'il y employoit. Deuî ou" 
trois ans après , l'envie de voir Iltahe & l'Alle- 
magne lui fit tout quitter \ mais fes parens trou- 
vèrent le moyen dej'arrèteren le mariant. lia 
toujours refté à Leyden , où les tableaux d'hiftoire 
& le portrait ont occupé alternativement fon pin- 
ceau. On y voit encore de fes portraits chez 
quelques pariiculier| , & on trouve dans les butes 
ou faljies publiques, des compofitions ingénieufes 
dp cet artifte. 
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HENRI 

TERBRUGGEN, 

ELEVE D'ABRAHAM BLOEMAERT, 

IN AQuiT en^ Tranfilvanle en 1588. Sanirart - 

& de Bie fe font trompés fur fon nom & le ij88. 
lieu de fa naiflànce , «ju'iis difeiit êtreUtrecht. Je 
ne fais à quoi atctibuer Teiyeur du nom , ils Tap-. 
pellent Verbruggm\ mais pour celle de fa naiflance, 
ce qui aura pu,y donnée lieu , c'cft que le père de 
Henri fe fauva à U trecht , avec fa famille , pour 
éviter les troubles dont fon pays écoitagiiré. IL 
demeura , il eft. vrai , ^an$ cette ville : mais fon 
petit-fils Henri Terbruggeuj fit depuis fa réfidence 
a la Haye. 

Lorfque Henri , celui dont nous parlons , eut 
appris à peindre fous Abraham Bloemaert , & qu'il 
fut capable de fe produire lui-même par ïts ou* 
vraees ^ il voyagea quelque temps & Rit en Italie» 
cùiTreftadixans. 

La réputation de grand peintre le fit confidérer 
dans Rome : il fit quantité de grands tableaux 
d'hii)x)ireS) qui fiirent difperfés» Un en voit de 
lui un fort beau dans une des principales églifes 
de Naples : la compofition Se la fierté de fon 
pinceau fuppléent âfon nom qu'il ne mettoit point 
lur fes tablipaux. 

On voit de lui un tableau admirable chez M. ^ 
vander Streng , à Middelbourg : îl repréfente un ^T 

Aa.2 
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— rr^ Feftln, avec des figures grandes comme nature? 
'^ Il y en aunautreàDelfc,chezlefîeur Verbruggen^ 
bijoutier. 

Ces deux tableaux firent dire à Ruben^ ( lorfqu'il 
voyageoit en Flandre ) qu'il étoic lan des grands 
peintres de la Flandre : leftlme * de ce maître 
vaut celle de tous les connoifTeurs. * 

Il mourut à -Utrecht le premier Novembre 
ï(>i9, âgé de près de 41 ans. 



JACQUES 

ERNEST THOM AN, 

JM AQuiT en 1588 , dans Hagelftein. Il eut à 
17 ^ns la réputation de bon peintre : il quitta 
alors fa patrie pour voir ritalie , où il a reftè 
1 5 ans à étudier le beau & la nature. Rome, Naples* 
& Gênes furent les villes où il exerça fes talens. 

11 fut aflbcié à Adam El\keimer , à Pierre Latfman 
Ôc à Jean Pinas. Dans les mêmes études ils con- 
fidéroient avec attention tous les phénomènes 
qui accompagnent le lever & le coucher du foleil ,' 
rien ne leur échappoit dans la nature: c'eft le livre 
des peintres. La manière àLEl^heimer eft celle 
qu'il a imitée. On a de la peine à diftinguer cts 
deux maîtres , quoique la touche du dernier foie 
plus fine : des connoiffenrs y ont été trompés. 

Il n auroir jamais quitté Rome fans la mort 
à'Elikeimer. La douleur de la perte de cet ami 
le détermina à retourner dans fa patrie. 

Il mourut à Landau au fervice de l'empereur. 
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""'S P TERRE 

F E D D E S. 

JrlouBRAîCEN a placé Feddcs parmi les grands — 

peintres , fur le témoignage de Ion portrait gravé 15^^' 
'avec une palette , & cette infcription , Petrus 
Fcddes piàor. On ne fait pas s'il peignoit fur le 
verre ou à l'huile j il étoit natif d'Harlingen, On 
voit dte lui des eftampes gravées à Teau-forte > 
marquées P. Harlingenjis. 



mmm 



PIERRE 

BRONKHORST. 

JN AQUiT à Delft le 16 mai 1588. S'il n*a 
point pris en peinture le genre le plus agréable , 
il a fuivi le plus pénible. Son talent étoit de 
\ peindre les vues d'églifes & des temples , tant 
.en dehors qu'en dedans, quoiqu'il eut cdui de 
traiter bien fes fujets, ils étoient intéreffans par 
des traits d'hiftoires. qui renfloient. fes tableaux 
moins froids & plus agréables. 

Sa réputation eft décidée par deux tableaux de 
lui : le premier eft dans la maifon de ville de 
Delfti Ce tableau eft grand & d'une belle coin- 

Aa î 



3 74 i^ yi^ des Peintres 

< pofitîon d'architeûure i il repréfente le temple 

ij8S. "ou Salomon prononce fon premier jugement. 

L'autre eft le temple où notre Seigneur »chailê 
les 'vendeurs. On le voyoit chez la veuve de fon 
fils. . 

Ses tableaux font d'un teau fii^r. Il entcndoit 
rarchitedure à fond , & peignoit bien fes petites 
figures & de bonne couleur. 

Il mourut le 2 i Juin i^^i. 



ADRIEN 

VANDER VENNE, 

ELEVE DE JEROME VAN DIEST. 

Il eft né à Delft en 1 589 , d'une Éimille coii-* 

[ -89. fidérable, qui renvoya fort jeune à Leydenpour 
V faire fes études. La langue latine lui fit naître 
l'en vie de lire les poètes anciens : ils firent fur 
fon efprit des impreffibns qu'il chercha à rendre 
fur Je papier. Il compofa lui-même des deffins ; 
non content de ce qu'il faifoit , il eut recours à 
un orféyre appelle Simon de Vaick , qui exerçoic 
auflTla peinture. Il commença fous lui à apprendre 
le deffin:de-là il fut chez Jérôme van Diejl^ 
bon peintre ^ partitulièrement en camaïeu. Il 
fit chez ce dernier tant de Progrès dans la pein- 
ture^qu'ej! peu de temps il fot en état de travailler 
feul.Son application augmenta ces fuccèsdejour 
en jour. Ses Ouvrages furent recherchés paç Iq 
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roi de Dannemarck , le prince d'Orange Se plu- — 

fleurs . feigneurs. 1589. 

Ses tableaux font en fi grand nombre, qu'il 
feroit trop long de les rapporter. Il peignoir , . 
comme fon maître , en camaïeu : il le furpaffà 
& fur-tout en richefle de compofition. On vante 
beaucoup tin tableau qu'il fit pour un comte 
polonois : ce tableau avoit 1 2 aunes de longueur , 
xl repréfentoit une Bataille de Flandres. 

On a de lui plufieurs fujets allégoriques. Il com- 
pî>foit des vignettes pour les imprimeurs. On 
recherche encore celles qu'il fit pour l'édition des 
œuvres du chevalier Cats , xpoëte hoUandois. 

Il fut un des meilleurs poètes de fon temps Se 
il écrivit beaucoup. Ses ouvrages les plus connus 
font fes emblèmes : l'Ecincelle fur la tourbe 
hollandoife ,, le Rêve * fur la nouv^le fagefle ^ la 
Folie du vieux maréchal italien j in-doiqe j avec 
le Tableau du monde ridicule , i^^j 5 , in-quarto. 
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BREUGHEL, 
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BREUGHEL DE VLOUR , 

ELEVE D]^ GOE-KINDT. 

J EAN Breughjsl naquît à Bruxelles, environ l'an 

I j8^. 1 ^85; : il étoir fils de Pierre Breugkel , qu'il perdit 
fort jeune, & il fut élevé chez fa grand-mère, 
veuve de Pierre van Aeljl. Il apprit chez elh A 
peindre en détrempe, &c fut placé chez Pierre 
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Got-^Kindty où il commençia à peindre à l'huile. ^^ ^ 

La commodité de copier en rénéchiflant furies .iy^9* 
tableaux de diffetens maîtres,. chç? Goe-Kinde, 
fortifia le jeune Breughel dans fbn arc. Il quitta 
ce maître & fut à Cologne , çù il étudia long- temps 
les beaux effets de la nature. Attaché uniquement 
à peindre des fleurs & des fruits , fes tableaux 
furent déjà regardés comme des prodiges, qui 
ponèj^nt par-tout fa réputation. De Cologne il 
pafla en Italie, où il vit les ouvrages recherchés^ 
il eut occafîon de peindre quelques Payfages dans 
Rome. Le plaifir de repréfenter de belles vi^s , 
lui fit abandonner les ^ fruits & les fleurs , qui ne 
lui ont fervi dans la fuite qu a orner les fonds de 
fes tableaux. ' 

Ilobferva la richefle & l'étendue des plus belles 
contrées , & il avoir toujours l'efprit occupé de 
celles qu'il ne pouvoit alors deflîner : voilà pour- 
quoi nous voyons de lui tant de tableaux d'un 
goût R varié . * 

Après avoir beaucoup travaillé en Italie, il re- 
tourna chez lui où tout d'un coup on vit fprtir 
plufieurs beaux tableaux de fon pinceau : on ne ^ 
pouvoit être plus laborieux ni plus fertile à pro- 
duire* Son mérite fut attefté par les plus grands 
peintres. Il peignoit le payfa^e qu'il ornoit de pe- 
tites figures touchées avec finefle& d'un bon goût. 

Breughel avoit le talent de faire les fonds de ^ 

payfages aux tableaux dts plus hatiles peintres , 
tels que Ruhens , van Balen & Rbttenhamer : il 
fâifoit'avec le même fuccès les figures dans les 
ouvrages de Steenvickj Momper j Sccl 

,Onne peut voir un plus beau, tableau que celui 
qu'il ht , de concert avec Rubens : il repréfeiite 
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_ leParadîs terreftre. Si Rubens a pris plaxfir à peindre 

ïj8y. d'un grand fini Adam & Eve, Breughet 9l chet^ 
thé à rendre ce tableau digne de la produâion 
de ces deu:ft grands maîtres. Ce payfage eft varié 
à rinfîni ^ les arbres , les plantes font d'un beau 
choix & d'une couleur vraie ^ les animaux^ les 
infeâes font au même degré de beauté : ce ta- 
bleau eft regardé comme le plus précieux qu'il 
air fait : il a pafTé du cabinet de M. de Bie ( le 
Mécène de Girard^Doww ) dans celui de M. de Id 
Court Vander Foorty à leyden. 

Notre artifte enrichi p^r fes ouvrages aîmoit 
la magnificence. Ses habits d'Iûver étoient de ve- 
lours ^ ôc c'eft delà que le nom 3e Breughel de 
Vlour lui fut donné , comme Breughel dC Enfer à 
fon frère j parce qu'il repréfentoit ordinairement 
l'Enfer ou des Incendies. 

Houbraken a vu vendre un tableau de Breughel i 
Amfterdam en 1 7 1 j : il avoit quatre pieds de large 
fur trois de haut. Il rapporte que tous les connoif- 
feurs furent faifîs d'admiration» , en le voyant : 
il fait fur-tout remarquer un Figuier qui étoit au 
milieu. La nature» dit-il , ne produit rien de plus 
beau ; auffi ce tableau fut-il vendu 1825 florin^ 
d'Hollande: les deux figures dans ce tableau font 

Ceintes par Rubens , & repréfentent Vertumne & 
^omone. 
Le pendanttfut venc^u le même jour 1875 fl. 
il repréfentoit une Nymphe endormie avec un 
Satyre qui admire fa beauté. Ces figures font 
. auffi de Rubens. 

S^s ouvrages font en grand nombre ; on ne 
peut toucher le payfage avec plus d'eforit : les 
arbres y font d'une belle forme , lès fonds fur 
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le devant d'ane gf aftde richeffe , les plaites , les 

fleurs 6c les fruits admirablement finis. Tantôt il j j g j. 
fepréfente uii Moulin y tantôt un petit Pont , un 
Village fur le bord d une rivière, qu'il orrie de quel- 
ques Bateaux à la voile ou autres objets j de Voi- 
tures dans les routes, avec nombre de petites figu- 
f es toujours variées , toujours Drécieufes èc d'un 
bon goût : fa couleur eft excellente, quelquefois 
im peu bleue dans les lointains. / 

Sa mort eft ignotée par les écrivains flamands. 
M. Felib'un croit qu'il eft mort en i6j^i. Ses ta- 
bleaux font recherchés dans les plus beaux cabi- 
ftets de l'Europe. Npus indiquerons feulement lei 
plus coniïus. 

Dans le cabinet dn roi de. France on voit 
fept tableaux de Breughcl : une femme qui carefle 
un chien , la Bataille d'Alexandre coqf re Darius , 
Fa Bataille de Prague , Orphée ^ux enfers , une 
Hivière chargée» de bateaux j une Tempête , & 
une Halte de chafTe à la porte d'une hôtellerie; &f 
chez M. le duc d'Orléans cinq tableaux du même : 
là Tranfmigrarion de Babylone , les J^aflTagers , le 
Chariot j une Marine avec des Pêcheurs , le même 
fujet avec beaucoup de Poiflbns. Dans la ga- 
lerie, de TArchevêcné de Milan on admire une 
Chaflè rempile de beaucoup de figures , & Saint- 
Jérôme dans le défert; les payfages y font beaux , 
fa figure eft peinte par Gio-Batifia Crejpi. Vingt 
tableaux de Breughcl^ fe voient dans la biblio- 
thèque Ambrofiarine y fâvoîr , Daniel dans la foflfe 
aux Lions , le dedans de la grande églife d'An- 
vers , les quatre élémens. Ce tableau repréfente 
tous les objets qu'on peut peindre dans la 
nature : on y admire le fini, la couleur; tout y eft i 
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T furprendre. Les aunes font rincendie deGomorre,* 

^i^9» plufieurs Vafes avec fleurs & fruits , une Vierge 

. peinte par Rubens : Breughel a peint une Guirlande 

de fleurs au même tableau. Deux petites plaques 

en ivoire en forme ovale ; fur la première cft 

reprefenré un Crucifiement rempli d une multi- 

cude de Figures, & fur l'autre la vifice de Sainte- 

Elifabethj le refte defes tableaux font de fort beaux 

Payfages. L'Eleâeur palatin poflède 3 7 tableaux 

confîdérables de Jean Breughel^ dont voici la lifte : 

. Je Baptême de l'Eunuque de la reine de Candace , 

dans un beau payfage ; la Vierge avec onze petits 

enfans qui font environnés de fleurs \ la rrédi- 

cation de notre Seigneur fur les bords de la mer : 

une multitude de petites figures^ des animaux Se 

desPoiflons rendent ce tableau un des principaux 

Îu'il ait fak \ un Payfage où il a repréfenté une 
)anfe de pay fans \ un Port de mer avec beaucoup 
de figures ; S. Jérôme dans un défert *, un CaroiTc , 
deux Chariots & beaucoup de figures & des Ani- 
maux dans une grande campagne j un beau Payi^ge 
où Flore fe tirouve couronnée par une Nymphe : les 
' figures font peintes par Rubens y les quatre Saifons 
en quatre tableaux : les figures par Henri van 
Balen j le Paradis terreftre : Adam & Eve font 
peints par le fClerckj deux ports de mer avec des 
Vaifleaux &' des figures ; un Village en pleine 
campagne avec nombre de Figures ^ l'Adoration 
des Rois , beaucoup de Figures à leur fuite y Sçipion 
l'Africain à la tête d'une multitude dépeuples^ un 
Payfage où les figures font d'Henri van Balen , & 
repréfentant une Fête de Bacchus", notre Sei- 
gneur crucifié y quatre petits Payfages y une Maf- 
çarade fingulièrement compofée , autre Fête de 
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Bacchus j donc les figures (ont d'Henri van Balen j 

S. Jean qui prêche dans le défert au milieu d'un i cSj. 
nombreux auditpire , lin Pa/fage & le rivage de 
la mer ; un Payfage dans lequel on voit un Mou- 
lin à vent 3 un tableau avec plufieurs Oifeaux peints 
avec une extrême finefle; un Payfage avec un 
Chariot & beaucoup de Figures j un Payfage avec 
figures de va/2 Balen ^ repréfentant Diane & fi^s 
Nymphes qui prennent le divertiflement de la 
Pêche -, un tableau de fleurs , &, pour finir, un 
Rivage de la mer avec des Vaifleaux & quantité 
de Figures. 

Dans les riches cabinets de Paris on a de Breughtl 
plufieurs beaux tableaux. On en adniire deux 
chez M. le marquis de Voyer\ le premier eft une 
Foire ou Fête de village fur le confluant du Rupel 
& de TEfcaut \ plus de deux cent cinquante 
figures s'y trouvent dans un payfage clair & pi- 
quant; l'autre eft un Camp nombreux. M. le 
comte de Vence a du même une vue de Scheve- 
linghe > payfage avec beaucoup de figures. 
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TORRENTIUS. 



Il nacjuit à Amfterdam en 1 5 89. Si fe$ ouvrages 

I ç3 en pecit , mais d'un beau fini , n étoient pas 
aufli connusque fes ipauvaifes mœuris , je ne parle- 
rois pas de lui. La finelFe de fon pinceau ajoucoic 
beaucoup à fes fujecs lafcifs j qu elle mettoic dans 
un plus grand jour ,& auxquels elle donnoit plus 
de Force & d*expreflîon.Lesfujetsdefes tableaux 
enchérirent beaucoup fur ceux d!Arétin & Pétronci 
Les libertins mêmes avoient horreur de fes corn- 
pofitions. Il fit des aflemblées d'impies comvaôf 
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lui , ou de ceux qu'il avoir corrompus : il y en- — — 
feignoit tous les crimes , il y foutenoir que Jéfus- 1589. 
Chrift n'étoit point exempt dii péché originel > 
qu'il ne falloit faire aucun cas des loix divines 
& humaines , que les hommes & les femmes 
étoientnés pour vivre en commun. Je pafTe ibus 
filence les autres abominations. Averti que les Ma* 
giftrats indignés cherchoient le chefde ces aflèm- 
blées , il ïiQn fit que rire, prétendant en être 
quitte pour nier tout. 

Il fut enfin arrêté & condamné par la juftîce 
d'Harlem à fubir la queftion. Les tourmens ne 
firent fur lui aucun effet \ il nia toujours. Il fut 
condamné à 20 années de prifon j mais à la folli- 
citationdes Grands , & parciciilièrement de l'am-* 
baflàdeur d'Angleterre , il eut la liberté de pafler à 
Londres , oii fon habileté lui eut acquis beaucoup 
d'eftime , fi fes roauvaifes mœurs ne lui enflent 
as attiré le mépris d'une nation qui chérit autant 
a vertu que tes talens. Torrentius retourna â 
Amfterdam , & y demeura caché jufqu'â fa mort 
qui arriva en ii?40 j âgé de 5 1 ans. oes/)uvrages 
furent recherchés , & ceux que Ton put décou- 
vrir , brûlés parla ma*m du bourreau. Les peintres 
& les poètes excellens j lorfqu'ils font impies , 
font d'autant plus dangereux qu'ils prêtent des 
attraits aux crimes. 

Théodore Schrevelius dans loti hîftoire d'Har- 
lem ^ nous écrit ainfi la vie & la fin de Torrentius. 
Houbraken 8c Weyermans difent que ce peintre 
cft mort dans les tourmens 4e la queftion. Nous 
nous en rapporterons au récit du premier qui a 
écrit d'après les a6les publics. 
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HENRI 



STEENWICK, 

L E F I L S. 

JL o u S les auteurs fe font trompés , en écri- 

ïj8p. v^^t la vie de ce peintre : on Ta confondu 
avec fon père, ou avec N. SteeÀwicky dont 
il fera parle. 

Henri Steenwick , le fils , étudia fous fon 
père. Il a fuivi fa manière , & la fouvent 
lurpaflTé. f^an Dyck , qui eftimoit fes ouvrages , 
le fit connoître à la cour d'Angleterre. I^ 

roi 
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toi occupa ce peintre long-temps. H quitta ce - 
xju il avoit de ibmbre dans la façon de peindre 1 589. 
qu'il tenoit de fon père j & peignit l'intérieur des 
téglifes & des palais. Il a quelquefois peint les 
fonds d'architecture aux portraits que faifoit van 
Dych On en connoit deux en France ( i ) : ce 
Ibnt les portraits du roi &c de la reine d'An- 
gleterre (1) , peints en 1(^37 ï les deux figures font 
debout, & ont environ un pied de hauteur. Jamais 
van Dyck n*a fini avec autant de foin. On peut 
égaler ces deux portraits aux plus précieux dé 
Miris : le fond au tableau eft fort clair & re- 
ptéfente une façade de quelque maifon royale » 
d^Une belle architecture. Cet ouvrage eft d'Henri 
Steenwick le fils ; c*eft ce même Steenwick i^QXnt 
par van Dyck y & qui fe trouve à la fuite des artiftes 
aue Ton a gravés. Sandrart Se d'autres écrivains 
depuis^ l'ont toujours pris pour le père , qui mou*- 
ruten 1^04» lorfquev^/z Dyck n'avoit que cinq 
ans : ainfi i] n'a pu le peindre ni travailler avec lui» 
L'abus de le nommer Nicolas Steenwick ne vient 
que delà reflèmblance de uom avec celui qui na- 
quit en I (Î40 , & que les auteurs nomment N. 
i SteenwickyÇzTceqixe fon nom de baptême eft ignoré. 
Steenwick le fils fit fortune en Angleterre, où 
il mourut encore jeune : fa veuve qui avoit appris 
à peindre des peripectives , retourna dans fa pa- 
trie, 8c demeura a Amfterdam , où Tes ouvrages 
JFurent afiez eftimés. 

On peut comparer le mérite du fils à celui du 

(i) A Paris dans le cabinet de M. de la Bouexiere ^ 
Fermier-géûéral. 

(2) Charles I et Henriette de Bourbon, sœur de 
LouisXIII. 
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père : quelques-uns reftiment plus , parce que fe$ 
tableaux font fort clairs : ils lont aflTez rares. Il 
ne travailloit que pour le roi d'Angleterre : on 
en trouve chez quelques particuliers à Londres 
& en Flandres ; mais nous ne connoifïbns de lui 
en France j que ceux qui font dans le beau ca- 
binet de M. de la Bouexiere. 



GUER A R D 

S E G H É R S. 

OuERABLD Seghers naquit à Anvers, vers 
Tan 1589 : il eft le frère aîné de Daniel 
Seghers , peintre de fleurs. Gucrard fut placé chez 
Henri van Balen. Encore jeune il paffa à Rome : 
là au milieu de tant de chef-d'œuvres Seghers ne 
put fe déterminer à prendre aucun maître pour 
guide. Il copia toutes les manières différeates, & 
quand il compofa lui-même on ne lui reconnut 
aucunes de celles qu'il avoir imitées. A la fin ^ plus 
touché de celle du Manfredi j il s'y attacha fi bien 
que fes imitations embarrafsèrent les connoifïeurs 
d'Italie. Seghe 9 nepenfaplus qu'à retourner dans 
fa patrie, & crut y faire fortune avec fes ouvra- 
ges. Les premiers qu'il fit à Anvers fuffirent pour 
le détromper. On aimoit mieux les tableaux clairs 
de Rubens que les fiens , qui tenoient un peu de 
l'école du Carravage. Notre artifte en habile hom- 
me, prit un milieu entre la manière du Manfredi 
& celle de Rubens ^ & alors il fût employé à dé- 
corer les églifcs d'Anvers, &c. Ce pemtre avoit 
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le caradère doux & aimable : il fut un des grands ** _ 
amis de /lr/Ae/2j& de v^/iZJycÂ:; la jaloufie ne put ^5^3* 
jamais les féparer. Scghers gagna beacoup de 
bien & mourut à Anvers en 1^5 1^ âgé de 6z 
ans : on ne lui connoît qu'un fils , qui fiit auflî 
peintre. 

Les tableaux d'hiftoîre de ce peintre font bien 
compofés , fon deffin corre6t j & fa couleur chaude 
Se vigoureufes eft foutenue par une belle entente 
du ciair-obfcur. On a dit qu'il employoit trop 
de jaune dans fes clairs j mais fes ouvrages le 
juftifient & font tomber cette critique : nous 
allons indiquer les principaux. 

On voit de lui , dans Tëglifi de S. Jacques i 
lAnvers , deux tableaux d'autel : le premier 
repréfente S. Yve , & l'autre , Saint Roch. Dans 
l'égUfe des religieuies appe liées Fackes , trois au- 
tres grands tableaux : lur l'im on voit S. Jofeph 
endormi , à qui l'ange ordonne de fuir en Egypte; 
fur l'autre , la naiifance de notre Seigneur ; & le 
troifième eft un tableau d'autel , où il a peint 
l'enfant Jéfus , Marie & S. Jofeph. Dans l'églife 
des Jéfuites, notre Seigneur attaché fur la croix 

3ue les bourreaux élèvent , tableau entièrement 
ans la manière du Tintortt^ deftiné à être placé 
quelques- mois de Tannée au grand autel , avec 
ceux de Rubens & de Schut. Deux autres tableaux 
de lui , auflî dans la manière d'Italie , font placés 
dans, la même églife:les fujets font tirés de la 
vie de notre Seigneur. Àu-defliis de la porte de 
la facriftie de la congrégation de ces pères , on 
voit un Chrift très-beau, par SegherSy 8c un Saint 
Ignace à côté de l'autel. Un tableau d'autel 
die ce maître fe remarque par fa fingularité j il 
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— — — eft fi fort dans le goût de Rubens qu^on Ta cxti 

* J^?- de ce dernier : il orne le maître-autel des Carmes. 

Mais le chef-d'œuvre de ce peintre eft le Mariage 

de la Vierge , compofition immenfe : il eft placé 

âu grand autel des Carmes-déchaufïes* 

Dans Téglife cathédrale de Gand, Stghers a 
peint le Martyre de S. Liévin , évêque , tableau 
ci autel près de la facriffiie. Six grands tableaux 
de la vie de ce faint, par le même peintre, font 
placés dans la nef de Téglife des Jéfuites. Le 
cabinet de M. Deyne eft enrichi d*un tableau 
aflez connu dans le monde, puifque J^orfiermans 
Ta rendu public : le fujet eft S. Pierre reniant le 
Seigiieur, au milieu d'une troupe de foldats: tout 
y eft éclairé au flambeau , & c'eft la première 
manière de Stghers à fbn retour de Rome. On 
voit un beau tableau de lui à Dunkerque , placé 
à l'autel de la Vierge , dans la grande églile : il 
repréfente la Vierge, l'Enfant Jéfus debout fur 
fes genoux , & plufieurs autres faints. 
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''^^*'——l.l. I I I I M II II J.. I i!!SB 

DAVID 

BAIL L Y, 

ELEVE 
DE CORNILLE VANDER VOORT, 



IN A T I F de Leyden , & èls de Pierre Bailly , 
aflTez bon peintre , qui vie de bonne heure le pen- ^ J9^* 
chant defon fils pour la peinture. Sans lui donner 
de leçons , il le laiflà griffonner d'après des deflîns 
& des eftampes. Il eut occafion de voir Jacques 
de Gheyn , graveur , chez qui il s'exerça au burin 
pendant un an , mais il préféra la peinture. Le 
père , pour le fatisfaire , le p'aça chez Adrien 
Verbught ^ Se de-U chez CorrMle f^arider Vooit , 

{»eintre de portrait , eftimé à Anifterdam. Les 
eçons du maître & les bons tableaux qu'il 
eut occafion de copier chez lui , entr'autres , un 
de Steenif^ick^ que l'auteur même n'auroit fii^' 
diftinguer d'avec l'original , engagèrent Bailly à 
pafler fix ans c\\ez vander J^oort. Il fut d'Amfter- 
dam à Leyden ^ où il refta peu de temps, l'envie 
de voyager le fit pafTer à Hambourg , de-là à 
Francfort , Nuremberg , Ausbourg , par le Tirol , 
à Venife & enfin à Rome, où il comptoit refter 
pour profiter de tous les beaux modèles que cette 
capitale renferme*, mais quelques raifons inconnues 
le firent retourner à Venife , où il travailla plus 
long-temps. En revenant par l'Allemagne , il fut 
bien reçu par le duc de Brunfïf^ick , qui lui fit 
oHie d'une penfion-annuelle qu'il refufa . 
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■"-"""'"* De retour à Leyden en 1^13 , après dnc^ 
'JPo. années d'abfence, il fe mit à peindre jufqu'en 
161^ qu'il quitta la palette pour le delTin. H 
avoit lart de defliner des portraits à la pJume^ 
avec un petit travail au pinceau , qui plurent beau» 
coup , & où il fut fort employé • 

Simon LeuW'cny hiftorien de Leyden, parle 
dam ce même temps d'un bon pemtre de 
payfages , appelle Jean Arcntx. 





fcJ'^^i - J-ft '<'■*' 



DANIEL 



S E G H E R S . 

JÉSUITE, 
ELEVE DE JEAN BREUGHEL; 



OU BREUGHEL DE VLOUR. 



Il reçut le jour à Anvers en 1 5 90. II commença " 
à étudier la peinture fous Breugkel de VloUr^ ^" 

3uipeignoit en ce temps-là les fleurs qu'il quitta 
ans la fuite pour le payfage. Seghers s'appli-' 
qua , fous ce maître , a étudier l'harmonie des 
couleurs, dans cette belle nature qu'il cherchoit 
à imiter. 
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II entra de bonne heure chez les Jéfuîtw i 

■ en oûalité de frère (quoiqu'il fut toujours nom- 
mé le père Seghefs. ) Son noviciat fini , il reprit 
la palette , & orna l'églife des Jéfuites d'Anvers : 

. Il hit envoyé â leur maifon de campagne , où il 
fit pour leur- égUfe plufieurs payfages avec des 
lujets de la, vie: de quelques faints de l'ordre. 
L.es tableaux font aujourd'imi placés , au-deffiis 
des confeffionaux. . 

II obtint la -permiflion d'aUer à Rome : il y. 
ptudia les dedans & les dehors de cette capitale , 
^vf>ea"Conpd'a.(rlduité. Après avoir fait une 
nche moiflon d'études , il revint à Anvers. 

- On s'apperçut aifément combien ce voyage 
lui avott été. profitable; fes tableaux n'eurent 
prefque point de prix : les particuliers ne purent 
poin^ y atteindre. 

, I^ réputation de Seghers pafla par-tout. L© 
pince d'Orange dépêcha fon premier peintre 
Thomas ÎTil/ehns , pour avoir un tableau de lui. 
II compofa un bouquet dans un bocal de fleurs , 
accompagnées de toutes fortes d'infedes qu'il finit 
avec tant d'art , que les artiftes de fon temps , ne 
ceffoient de l'admirer. Il envoya ce tableau en 
préfent , au nom de fon ordre , au prince qui le 
reçut avec un extrême plaifir : il ne put alTez admi- 
rer ^e tableau. Le prince répondit a ce préfent par 
iine^efpèce de chapelet çompofé de dix grains , 
quirepréfentoient clix oranges richement émaillées 
en or , & une palette ôç des antes (i) depinceaux 

. (:i)^nte ou wancAe, petit bâtott au bout duquel o». 
aute le piaceau. 
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de cette précieufe matière , le tout accompagné "* 

d'une lettre pleine de reconnoiflànce. 159^ 

Il fit un fécond tableau : il avoit amafle dtjin^ 
un beau vafe toutes les fleurs du printemps , 
plufieurs branches avec des fleurs d'orange > & 
Quelques oranges encore vertes. Ces fleurs & ces 
fruits artlfl:ement dlftribués avec des infedtos de 
toutes efpèces , faifoicnt l^orncment de ce tableau. 
Il en fit préfent à la princelTe d'Orange j qui fut 
touchée de fa beauté j elle ne voulut point céder 
en générofité au prince fon époux. £IIe envoya 
aux Jéfuites d'Anvers , un Crucifix d'or j cmaiîlé 
artiftement&pefant une livre ^ avec un pafle-porc 
ou fauf-conduit pour voyager dans les Pays-Bas , 
Se y veiller aux intérêts de leurs maifons. 

Ces deux tableaux paflent pour fes princi- 
paux. Le feu du ciel en a détruit de fort beaux 
de Idi , dans Téglife d'Anvers , principalement 
un grand , ou Rubens avoit peint S. Ignace. Ce 
Saint éroit couronné & entouré de guirlandes de 
fleurs. Ces tableaux , dans la galerie & dans les ^ 
chapelles , étoient autant de témoignages de l'ha- 
bilité de ce peintre. 

On en compte deux des plus précieux de fon 
temps , un à la Haye , chez le baron de Bree ; 
& l'autre à Amfterdam, chez hficniJeanStaéUs , 
courtier. 

Il avoit un talent particulier à peindre les lis 
blancs & les rofes rouges, & tout ce qui étoic . 

tiges ou feuilles , particulièrement le houx. La / 

belle couleur, les tranfparens , les feuilles minces 
& légères j les infeâes , tout eft bien fait : fa tou- 
che eft large. Il avoit tout ce qu'il falloir pour 
mériter l'idée que les grands peintres ont eue de lui. 
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* " Il mourut en \66o âgé de 70 ans. Il fait voir 

i jpo. que les Jéfuites ont eu aufli de grands hommes 
dans la peinture. 

On voit dans Téglife des Jéfuites d'Anvers lo 
che Wœuvre du frère Seghers j c'eft une guir- 
lande de fleurs : tout ce qu'on peut voir dans la 
nature , dans Tune & l'autre faifon , fe trouve ra- 
malïe avec choix dans ce tableau; fleurs , fruits , 
infeftes , tout y eft du plus grand fini. Rubcns x. 
peint au milieu la Vierge & l'Enfant Jéfus. 

Chezl'éledeur Palatin ,une autre guirlande par 
le même , au milieu beaucoup de figures repréfen- 
tant une Fête bachique : &à Rouen, chez l'auteur 
de cet ouvrage ^ deux tableaux : ce font deux 
vafes de criftal ^ avec des fleurs & des infeftes 
peints fur cuivre. 



ADRIEN 

yAN LINSCHOOTÈN,^ 

ELEVE DE SPANJOLET* 

Il prit naiflance dans la ville deDelft en 1 590; 
Le nom de fon maître eft contefté , mais le^ 
plus grand nombre dit que ce fut le Spanjolct. 

Sa vie étoit auflî peu réglée que celle de Brau-^ 
wer-j cela ne diminue rien de la beauté de fes. 
tableaux , qui , quoique bien payés , n auroient 
jamais fauve Vauteur d'une grande misère^ fi deux 
fœursnereurtent prévenue par leur mort : devenu 
héritier , il fe vit fort à fon aife. 
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En i<j34 il fut dans le Brabanc, où il ëpoufa 
une petite fille jolie & fans bien, avec qui il eut ij^o. 
deux tnfans. Au bout ce quelques années de ré- 
fidence dans ce pays , il alla demeurer à la Haye , 
oii il a été fort employé. 

On vante de lui en Hollande un tableau qui 
repréfente S, Pierre devant la fervante de Pilate. 
Un eccléfinftique , touché des expreffions qu'il 
avoir données à {fts figures, lui demanda pour 
pendant, le Repentir du même faint, où il réuflîc 
également. Le peintre lui dit., d'un ton railleur ,' 
tant; d'impiétés, que le prêtre en eut horreur & 
s'en alla fans vouloir le tableau. 

On voyoit de lui un Chymifte , à Delft , chez 
M. van Heuly entrepreneur de poudre à Canon. 
Ce tableau eft bien compofé & plein de génie : 
la figure principale bien peinte & deffinée. Dans 
la même ville & ailleurs on voit beaucoup 
d'autres tableaux de lui. 

Il doit être mort vieux : on l'a vu travailler dan^ 
cette ville à l'âge de 87 ou 88 ans : on ne fait 
pas précifément le temps de fa mort. 



PIERRE 

S O U T M A N , 

ELEVE DE aUBENS. 

V-JE Peintre , quoiqu'il n'ait point été un des 
moindres de ceux qui font fortis de l'école de 
HuUns y on ne fait cependant rien de particulier , 
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ni du lieu de fa naiflânce, ni de celui de fa morc^ 
^^ • jimpjing y Ki&ontn dcla>ville d'Harlem, dit, en 
faifaHt fon éloge , qu'il avoit été peintre de 
l'éledeur de Brandepourg : U avoit auffi paflc 
quelque temps à la cour de Pologne, où il fut fort 
cftimé. 

Il peignoit l'hlftoire & le portrait , & il étoit 
également recherché dans l'un & l aatre genr^. ^ 



ESAIE (ou ISAIE) 

VAN DE VELDE. 

X S AI £ P^an de. Velde né en Hollande, s'eft très- 
diftinguéà peindre des Batailles; tantôt il repré- 
fentoit des rencontres de cavaliers, tantôt des 
attaques de voleurs : il habilloit fes figures à l'ef- 
pagnole. En i6i6 il demeuroità Harlem & en 
1^30 àLeyden.Ses ©uvrages eftimés furent payés 
cher : il faifoit fouvent les figurés dans les tableaux 
d'autres peintres. On croit ïï^i//^/72 (ou Guillaume) 
van de Velde y frère de celui-ci. ^ 






Tlutnands , Allemands & ffoUandois. ) ^7 

JEAN 

ROODTSEUS,- 

ELEVE DE PIERRE LASTMAK. 



j£AN RpoTSEUSjfils à* Albert. , apprit — — 
la peinture fous Pierre Laftman. Le portrait en ^S^^* 
grand fut Ion principal talent. Queques-un$ l'ont 
voulu égaler en mérite à Bartholomé vander Helfl : 
s'il n'a point égalé ce dernier , il a fait plufieurs 
beaux portaits. Dans les buttes anciennes &nou- 
^velles de la ville d'Hoorn en Hollande , fe voit 
repréfentés en girand les Officiers des bourgeois : 
ces tableaux ont le mérite de ceux qui ont excellé 
dans ce genre : il fît ct% trois tableaux à l'âge 
de 40 ans. \ 

Roodtfeus étoit infatigable au travail» peudifli' 
pé & d'une conduite fort régulière. Il eut un fils 
appelle Jacques ^ qui fiit élève de Jean^David de 
Heenij qui l'imita de fort près. Ses ouvrages re^ 
cherchés lui ont procuré beaucoup ie biens. 



«1^ 
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CORNILLE 

S C H U T f 



•K 



_ I ATiF de la ville d'Anvers & élève de Ua^^/Xi; 
I Jjo, étoit bon poëte. Nous avons de lui des ouvrages 
où brille lallégorie. 11 étoir habile peintre d'niC- 
toire & fur-tout propre aux grandes machines. 
On voit de lui la Coupole de Notre-Dame 
d*Angers, & dans la même églife plufîeurs 
autres ouvrages. 

Le frère Seghers , jéfulte, s'eft souvent fervi du 
pinceau de Schut pour peindre des camaïeux & 
autres figures dans fes guirlandes de fleurs : il 
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grava auflî à Teau-forte, On a de ce peintre plu- * 
fieurs eftampes d'après its tableaux & fes com- i S9^* 
pofitions : auflî fécond que fon maître , quoique 
moins correct , il avoir un feu extraordinaire , 
mais fouvent il donnoit dans le gris. Il y a ce- 
pendant de fes tableaux bien coloriés & peints 
avec force. 

Van Dych a fait fon portrait qui fe voit dans 
le nombre des artiftes peints par ce maître. 

Voici les principaux tableaux de Schuu On voie 
le Martyre de S. Georges , placé à Tautel de la 
confrérie de l'arbalète, dans la cathédrale d'An- 
vers; Jéfus-Chrift mort, tableau au-defliis d'une 
épitaphe dans l'églife S. Jacques : ce fujet fe 
trouve répété pour une épitaphe dans la même 
'éelife ; dans l-églife des Récollets un tableau 
d autel: le fujet eft tiré de la vie d'un faint de 
l'ordre S. François; dans l'églife des Jéfuites 
deux beaux tableaux j le premier repréfenteune 
Aflbmption : ce grand tableau eft un des quatre 
qui font pofés . alternativement au grand autel , 
éc Tautre eft la Naifl^ance de notre Seigneur ; il 
eft placé au-delTus des conféflîonnaux. On voit 
à Gand , dans l'églife des Jéfuites, une Allbmp-^ 
*ion , beau tableau par Schuu 




40Ô Ld Vie des Peintres 

ALEXANDRE 

R I E R I N G S. 

• \j E grand peintre en payfages n'cft prefque 

1 J90. connu qu'en Hollande. Nous avons peu de fes 
tableaux en France ; excepté celui qui eft dans 
le cabinet de M. le comte de Vence^ ôc un chez 
M, Blondel de Gagny , je ne crois pas qu'il s'en 
trouve beaucoup aautres.. 

Kierings varioit peu fes payfages , il fe con- 
tentoit de copier exactement tout d'après nature , 
& finir avec une extrême patience jufqu' aux fibres 
du bois & les écorces des arbres. Il y gliflbit dif^ 
férens tons de couleurs qui fe trouvent dans la 
nature , & qui ne s apperçoiventque quand on eft 
habile. Ce fidèle imitateur avoit une manière qui 
lui étoit propre pour toucher la feuille de tes 
arbres i on y connoiffbit chaque efpèce : fes fonds 
fur le devant font piquans , & le grand fini ny 
donne point de la fécherefle. Ce peintre eut re- 
cours à Poelenburg pour orner fes payfages de 
ouelques figtfres : & dans tous ceux que j'ai vus 
aè Kierings y les figures étoient de Poelenburg. ' 

LUCAS DE WAEL, 

ELEVE DE JEAN BREUGHEL, 

— • !NE à Anvers en 1591 , étoit fils d'un j peintre 

jjji. appelle Jean.de Wael. H marqua dès la jeu- 
nelfe l'inclination qu'il avoit pour la peinture. 

Son 
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Son père lui donna les |a:€;niers, principes j & • _ 
H fe perfeâionna fpus Jean Buughel y qnil a ^, j^ 
fuivi de fort près dans fa^ liianière. ^ * 

Il voyagea en France & eh Italie oà il fit de : 
grands & locaux ouvrage^^i fraifque & à rhuilè^î " 
Son principal taltnt étoit de repréfent^ dans fes.--' 
payfagis (j^s Rochers efcarpés,des Chûtes d*eau^' 
des Soleils ïevans & couchani^, des'Or^es^ 
des Eclairt. Tous ces fujets , biw naturellement 
imités i^f approchoieni de la manière .Hé fon maître. . : r 
On Ife. dit mort à Anvers, mais on n a pas " 
jnarqué l&^tem^ v>^' : -- -- ^ .. 
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W Y B R A N D 

D E G M È E S T. 

O N ne dit point ea ^elle viUe de Frife il prit 
naiflance : il étoic peintre d'hîftoire , & rbrt 
eftimé par fes contemporains* Il paflTa plufieurs 
années en Italie , Se fur-tout à Kome où il a 
beaucoup travaillé : il fut nommé par les peintres 
de cette ville, le noble Frifois, tant ils eftimoient 
fes talens. On peut juger de fon exaftitude dans 
fes études de Rome, par le livre intitulé Cabinet 
des Statues y imprimé à Amfterdam en 1701. Les 
figures Se les piédeftaux y font copiés avec beau*; 
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coup de foin :.on y reconnoîc le goût de chaque ^ -^ 
maître. On indique dans le même ouvrage les 1591^ 
endroits où ils font placés. 

Son petit-fils Wyhrani de Ghéejl exerça auffi la 
peinture , & fut élève à' Antoine Coxcie. 

GUERARD 

HONTHORST, 

ÉLÈVE D'ABRAHAM BLOEMAERT, 

Naquit en- 1591 dans la ville d'Utrecht. II 
apprit les principes de fon art fous Abraham .^ 

Bloemaerty & fut à Rome où il a travaillé pour ^Jji. 
plufieurs cardinaux & autres perfonnes de dif- 
tindion. Tous fes ouvrages ne Vont point diftrait 
ni empêché d'étudier le beau. Ayant paflTé plufieurs 
années en Italie , il fut en Ang-eterre , où le roî 
lui ordonna plufieurs tableaux qu'il fit avec ap- 
plaudiiïèmenj:. 

Sa conduite fage lui doi^na entrée chez les 
grands \ il fit les portraits des princes , tnfzris de 
la reine de Bohême, celui du prince iîo^^rf& de 
FElefteur Palatin. Ces tableaux furent envoyés 
en Angleterre à leur oncle Charles IL II enfeigna 
à deffiner à la princefle Sophie Se à l'abbeiTe de 
Maubuijfon. Il fit auflS le portrait de la reine 
Marie 4e Médicis , & plufieurs tableaux pour le 
|:oi de Dannemark ^ & il fe fixa enfin à la Haye 
^vec le titre de peintre du prince d'Orange , pour 
qiii il trav^Ua beaucoup dans fes maifons & 

Ce X 
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- ■■ ■- châteaux 4 particulièrement dans celui au Bois 5 
[jpî, îl y travailtoit encore en 1661. 

Sa manière eft belle & fon deffin corredt. II a 

mérité le nom de grand peintre, & fes tableaux 

f lacés dans les plus beaux cabinets , font foi de 
eftime due à Tauteur. 
On voit dans le cabinet de M. le duc d'Orléans 
une Judith peinte par G. Hontharft'y chez l'élec- 
teur Palatin, l'Enfant Prodigue parmi les Pros- 
tituées y un S. Sébaftîen dans la cathédrale de 
Gand , 6c une Defcente de Croix , où l'on voie 
Notre Seigneur fur les genoux de fa ^Mère> 
tableau d'autel qui décore la chapelle de l'Évêque 
dans la même églife. 

"■^ ■■'■■■ ' I I . 11 ■ ■ . M -y I. ■■ 

HENRI 

BLOEMAERT. 

Henri, élève de fon père, médiocre peintre i 
d'un génie lourd, n'a rien laifle digne des Bloc-- 
maert. 

Adrien Bloemaert, fécond fils à* Abraham , s*eft 
fait une réputation ; il voyagea en Italie , où il 
profita beaucoup : il quitta Rome & fut à Salfè- 
bourg; on y voit de fort beaux tableaux de lui 
chez les Bénédiftins.Dansunduel qu'il eut contre 
un étudiant, il reçut un coup d'épée dont il mou- 
rut far la place. 

Corniile Bloemaert , troifième fils , après avoir 
peint pendant quelque temps , quitta la peinture 
pour la gravure : Crefpin Depas fut fon maître 
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* dans ce dernier talent : fa réputation augmentoit de 

jour en jour : il donna au public les deffins de ^59^* 
fon père & de quelques autres bons peintres. Il 

Î[uitta fa patrie pour fe rendre à Paris, & de-là en 
talie où il grava une quantité de planches d'après 
les plus beaux tableau» de Rome. Son abfeiica 
caufa du chagrin à fon père , qui, fe voyant très* 
âgé , le rappella plufieurs fois , mais inutilement! 
Camille avoit de la peine à s'éloigner de la fource 
du beau. Comme il étoitprêt à partir^ il reçut 
la nouvelle de la mort de fon père , ce qui le 
détermina à, refter en Italie , où il eft morr dans 
un âge avancé j très-elKmé pour fon talent, & 
fort recherché par les amateurs. 



PIERRE SNAYERS. 

O N AY E R S naquît a Anvers en 1 5 9 ^ . On le croit 

élève d'Henri van Baleny Se c'eft tout ce que IJ^J^ 
nous avons appris de fon premier temps. On ne 
fait s'il fut à Rome ^ mais on eft certain qu'il a 
voyagé. Snayers étoit fi bien fondé dans les règles 
& la pratique de fon art , qu'on le vit exceller eu 
même temps à peindre Thiftoire , des batailles , 
le payfage & h portrait. L'archiduc Albert rap- 
pela à Bruxelles , le nomma fon peintre avec une 
bonne penfion , & lui procura le moyen d'exercer 
fon génie & fon pinceau. Les églifes ôc les pi in- 
cipales maifonjt de Bruxelles & des environs 
furent enrichies de fes ouvrages. Ruhens & vaa 
Dyck louèrent fes talens : le dernier fit fon por- 
trait pour être placé parmi les grands hommes de 

Ce j 
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fon temps. Quelques tableaux de Snayers furent 
envoyés à la cour d^Efpagne: ils y portèrent ià 
réputation au point qu'on lui en fit faire beaucoup 
d'autres , & que le cardinal Infant le nomma dans 
la fuite fon premiejr peintre. Il fut auffi un des 
plus heureux de fon temps: eftimé des grands > 
aimé par fes égaux, il a vécu fort long- temps, 
puifqu'il travaiiloit encore en i66i. Pour donner 
une jufte idée de (qs talens , on doit l'égaler aux 
bons peintres d'hiftoire, aux meilleurs payfagiftes, 
& à ceux qui ont le mieux peint les batailles &4e 
portrait. Il deflînabien^ & quelquefois il colorioit 
comme Rubens. On trouve peu de fes ouvrages 
en France. M. le comte de Vence a de Snayers le 
portrait d'un peintre payfagifte. 



ADRIEN DE BIE, 

ÉLÈVE DE WOUTER ( V AUTIER) ABTS, 

JN ATiF de Lier e en 1 5 94. Il commença \^ peinture 
' J94' fous Vautier Abts , peintre médiocre. L'Élève fur- 
pafla fon maître en peu de temps : il fut à Paris à 
l'âge de 18 ans , où il refta deux ans chez Rudolf 
Schoof y peintre de Loiâs XII L L'application fous 
ce maître le fortifia beaucoup : il partit pour Rome 
où il a refté huit années de fuite à copier & étu* 
dier les grands maîtres. Il fut employé par les 
principaux de la cour de Rome ic par les étran- 
gers : plufieurs cardinaux l'engagèrent à peindre , 
i\iL des plaques d'or & d'argent j fur des pierres 
précieufes \ la pureté avec laquelle il faifoit ces 
petits fujets eftpeu commune. 
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En itfzj , de retour à Lière , il fit beaucoup ' 
de bons tableaux & de portraits. On regarde IJ94» 
comme le plus beau celui qu'il fit pour le corps 
de métier des maréchaux & ferrwriers , repréfen- 
tant ^. Eloy , placé dans Téglife de S. Gommer 
de la même ville. 

Sa mort eft ignorée : il laiflà à la poftérité un 
grand nom. Son fils , Carnille de Bicy a écrit fur la 

})einture ,& faît la Vie des Peintres , en vers , fous 
e titre de Guide Cabinet der Edclc Schildcr-Konfi^ 



CORNI L L E 

DE W A E L. 

ÉLÈVE DE SON PÈRE JEAN DE VTAELy 

jNàquit à Anvers en 1 594. Ilétoit fils de Jeart 
de Waelôc (rêve de Lucas : il eut les principes de 
fon père, & travailla feus plufieurs maîtres. H fit 
parler de lui de bonne heure. Le duc A'Àrfchot le 
demanda à fa cour, le nomma fon premier pein^ 
tre : il fit pour ce même feigneur plufieurs beaux 
tableaux en Efpagne , ainfi que pour le roi Phi-^ 
lippe IIL II pafla quelques années^ d^-ins les Pays- 
Bas i^on ne fait point Tendroit où il a-demeuré : 
on fait feulement qu itétoit excellent peintre de 
batailles. Perfonne n'a mieux repréfenté les attrî^ 
buts de Bellonej les fiéges, les attaques, les 
déroutes : il imitoit tous ces genres également 
bien \ Teffiroi régnoit par-tout , l'horreur étoit mar- 
quée fur les phyfionomies j & la doufeur fur les 
bleffés. 

Ce 4 
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YAN UDEN, 

ÉLÈVE DE SON PÈRE. 

-^ V AN Uden naquit à Anvers le 1 8 odobre 1595. 
Son père étoic auffi peintre j & donna ^t% leçons 
à fon fils qui le furpaffa bientôt. En état de fe 
former lui-même , il eut recours à la nature, & 
dèsi le lever de Taurore il parcourut les cam- 
pagnes, toujours le crayon à la main. Il médita 
fur les effets difFérens qu'il eut occafion de remar- 
quer dans rinftant que le foleil diflîpe les vapeuts 
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delà terre , jufqu'aii moment que cet aftre feperd 
dans rhorifon. Ainiî , guidé par un fî beau modèle,; ^ 595* 
il mit en exécution fes études & le fruit de fes 
réflexions. 

Quelques tableaux de van Uden lui méritèrent 
Teftime de Rubens. Ce grand peintre l'aida de fes 
avis , il orna même plufieuts de fes payfages avec 
de jolies figures : ce fervice mit au grand jour van 
Uden & fes talenç, & fit acheter cher fes tableaux; 
c'eft ici le temps de fes grandes entreprifes. La 
ville de Gand lui commanda plufieurs payfages. 
pour orner les chapelles de l'églife cathédrale de 
S. Bavon ^ & on vit dans les plus beaux cabinets 
les produétions de ce maître. On ne fait autre 
choie de fa vie; il mourut âgé, mais on Ignore 
Tannée de fa more 

Pour faire Téloge de ce peintre j il fuffit pref- 
que de dire que Rubens nous force à Tadmirer , 
puifqu'il s'eft fervi du pinceau de ce payfagifte 
pour. peindre, de concert avec lui, plufieurs de 
les ouvrages. Ses payfages font intéreflans ; des 
cieux & des lointains clairs , une étendue de pays, 
des arbres variés 2 une touche légère donne du 
mouvement à fon feuille. Sa couleur eft naturelle, 
tantôt tendre & quelquefois vlgoureufe : fin & 
piquant dans fes petits tableaux , large & décidé 
dans le grande on peut le mettre au rang de ceux 
qui ontle mieux peint la figure. Il fera toujours 
placé avec diftindion à côté des plus grands maî- 
tres : il a ce rang dans bien des cabinets. Nous 
nous contenterons d'indiquer ceux qui font les 
plus connus. 

A Paris , dans le cabinet de M. le comte de 
Vencey onvoitdelui un beaupayfage avec figures» 
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" Dans celui de M.Blondelde Gagny , deux payfagei 
avec figures , l'un repréfentant l'Hiver. 

Dans Téglife cathédrale de S. Bavon , à Gand, 
dans les chapelles à l'entour du chœur ,plufîeurs 
grands payfages avec figures. Ces tableaux paflent 
pouf hs plus Deaux de ce peintre. Dans la même 
ville , chez M. Jean-Bàptifte Dubois , deux petits 
payfages avec figures, très-piquans^âc dans le 
cabinet de M. Deyney feigneurde lievergemy 
un payfage» grand tableau avec les figures d^ 
D. Temers. 
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DIRCK (THIERRY) 

VAN 

HOOGSTRAETEN. 

X HiERRY naquit en 1 596, dans k ville d'An- 
vers. Son père me s'établir en Hollande dans le ' 
temps des calamités qui le forcèrent à quitter fa 
patrie. Ce père ne penfa alors qu'à élever fon fils 
dans une profeffion honnête : il le plaça chez un 
orfèvre habile, où il apprit le delfin & la gravure. 
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' On flicfurpris des progrès qu'il fit. Encore jeune , 

179^. il deffina & grava un EcceHomo. Cette petite ef- 
campe eft encore eftimée. Il n'en falloir pas davan- 
tage pourlediftinguer parmi ceux de fon temps , 
qui travailloient à l'orfèvrerie. Hoogflraeten vit 
avec chagriiT, que les orfèvres d'Allemagne Tem- 
portoient de beaucoup, fur ceux de fon pays pour 
la dorure fur l'argent ^ il en parla à fes parens Ôc 
obtint la permiffion de voyager , dans l'efpérance 
d'apporter ce fecret chez lui. 

En arrivant dans une des principales villes im- 
périales , il y trouva quelques-uns de fes compa- 
triotes & particulièrement des peintres. Le plaifir 
de les voir travailler augmenta à mefure qu'il 
vivoit avec eux, ôc enfin quelques eflais le déter- 
minèrent à prendre la palette & changer de talents 
Il y réuffit a étonner ceux qui lui donnèreçit des 
leçons , puifqu'il les furpaffà j mais un év&emenc 
le força à quitter l'Allemagne & à retourner chez 
lui. Alors fon père qui n'étoit point inftruit du 
changement qu'il avoit fait , lui propofa un éra- 
tlifîement, & voulut le faire paner maître orfè- 
vre. Vous avez fans doute, lui dit-il, dans vos 
voyages j appris ce que vous vous étiez propofé 
d'apprendre. Non , répondit Thierry à fon père : 
je m'étois bien propofé de m'inftruire dans l'orfè- 
vrerie; mais j'ai eu occafion d'apprendae la pein- 
ture que je ne connoiflbis pas,& je me fuis reconnu 
pour cet art un talent fi décidé , que je ne le 
quitterai jamais. Il eft devenu bon peintre dans 
la fuite , & nous difons après Houbraken j que 
fon deffin eft bon & fa couleur naturelle. Thierry 
eft mort à Dort le 10 décembre 1(^40. Il eue 
deux fils peintres , Samuel &c Jean y qui paroîtrunt 
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dans cet ouvrage. 1/aîné Samuel qui a écrit fur la i . 

peinturejpage . 07 , dans rmtroduûion de V Ecole 159^. 
delà Peinture , dit en parlant defon père , « qu'il 
« imitoit la nature avec une grande intelligence 
*» & bien de la vérité. » Les ouvrages de ce 
peintre ne nous font pas affez connus pour eïi 
dire davantage. 



JACQUES 

FRANQUAERT. 

GÉ peintre favant a fait honneur à la ville de 
de Bruxelles, lieu defanaiffance. Dèsfon enfance 
on le vit briller dans fes études latines, travail 
pénible pour les en fans j,& qui ne leur laifle aucuri 
vide. Franquaert feul , croyoit avoir bien du 
temps de refte , après avoir rempli les devoirs preC 
critspar ks maîrres.Le temps dont il pouvoit difpo- 
fer, loir pour le jeu ou pour la prpmenade, il l'em- 
ploya auxfciences les plus abftraites. Les mathé- 
matiques qu'il entendoit déjà fort bien, le condui- 
sirent à en chercher l'application : il apprit de lui- 
même Tarchitedure. 

Infenfiblement il obtînt un maître de déifiai 
& alors il reconnut le talent qui devoit un jpaiî 
rélever aux plus grands honneurs. Le jeune élève 
ititéreflTa fon maître qui le vit avancer à grands pa^# 
Il refta peu dans cette ééole ( dont, le maître, ne 
nous eft pas connu & prit la route 41talie. C'eft 
dans Rome ou i\ fe forma j il y éçiidioit avec lo 
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j^^^ même fuccès la peinture , l'architçârure , & il fît 
\ . * des progrès dans la poéfie. Le commerce qu'il eut 
dans cette ville avec les favans , lui donna auflî 
l'entrée des premières niaifons d'Italie : c'eft ainfî 
qu'il paflà plufieurs années dans Rome. Franquaert 
crut pouvoir paroîcre dans fa patrie , où fa répu- 
tation étoit déjà établie. 11 retourna à Bruxelles , 
où larchiduc Albert, inftruit de (qs grandes qua- 
lités , le nomma fon peintre & fon architeâe. II 
remplit cqs deux places avec beaucoup de diftinc- 
tion : fa manière de vivre fagement & fa conver- 
fation fpirituelle lui donnèrent entrée chez l'ar- 
chiducheire , lors n:iéme qu'elle étoit défendue 
aux grands de fa cour. Il eut Thonneur de s'entre- 
tenir en particulier avec cette grande princefle, 
3ui prit beaucoup de plaifir à l'entendre. Honoré 
e reftime& comblé des bienfaits de ces illuftres 
protéAeurs , des offres avantageufes ne l'ont jamais 
détaché de leur fervice , qu*il ne quitta qu'à la 
mort de fon Mécène. Il éleva 4 fa mémoire une 
Chapelle ardente dans Téglife de Sainte Gudule, 
où if a épuifé fes talens ponr fe furpafler. lU joi* 
gnoit £ts regrets à ceux du peuple inconfolable de 
cette perte : il y a un livre entier qui contient la 
defcription de cette pompe funèbre. 

Franquaert fut auffi fort eftlmé du prince de 
Barbanfon. Il fit conftruire plufieurs ouvrages fur 
its deflîins , dans le château de fon nom j & on ad- 
mire la chapelle qu'il y fit faire. Il enfeigna la 
peinture à Anne-^Prancoife de Bruins , mère du 
chevalier Bullart : elle.paflToit pout la plus habile 
de fon temps^dans cet art. Il la préfenra à l'archi- 
duche/Te qui la -reçut avec diftiaîtion. Weyermans 
^it qû'i/abelle lui commanda les myÂères du 
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rofaire , dont elle fit préfent au pape. Houbrakcn^ ■ ■ 
au contraire , dit que ces tableaux font faits par i ^^6. 
FranquacTU L'archiducheire en fut très-fiitisfaite, 
ainfi que fa fainteté. Ses tableaux lont eftimés 
comme tout ce qu'il a fait en architeûure. L'églife 
des Jéfuites de Èruxelles eft un de fes plus beaux 
morceaux. On voit de lui encore des reftes de 
fortifications faites fous fa conduite. Savant mathé* 
maticien & poëte eftimé , il quitta à la fin de fes 

{'ours tous ces travaux ^ fe livra à la culture d'un 
)eau jardin, où il cultiva des fleurs de toutes ef- 
pèces. CVft dans cet innocent amufement qu'il 
termina fe$ jours j on ne fait pas au jufte Tannée. 
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L E N A R D 

BRAMER 

JN aquit à Delfc. en i ^96. Ayant étudié les prin- 
cipes de fon art , il pafla à l'âge de 1 8 ans par 
Arras, Amiens & Paris où il refta quelque temps» 
& fut de fuite par Marfeille & Gènes à Rome. 
Appliqué pendant plulîeurs années à copier Se 
étudier toutes les beautés renfermées dans cette 
ville , il devint habile Se fe fit connoître par un 
grand nombre de tableaux. 

Il en fit plufieurs en grand Se en petit pour le 
prince Marie Farnèfe , duc de Parme , qui lui 

attirèrent 
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attirèrent unp grande réputation. Il acquit beau — -r" 

coup de gloire dans plufieurs ouvrages qu'il fit à I59^» 
Venife , Florence , Mantoue , Naples & Padoue* 
Ptrmi le nombris confidérable de tableaux qu'il 
peignit en Italie , au gré des connoifleurs , on en 
'diftingue deux : le premier eft la Réfurreékion du 
'Lazare, qui eft d'une grande compofition, & rempli 
de figures pleines d'expreflîon d'un bon goût & 
de bonne couleur \ & l'autire repréfentô un Saint 
Pierre qui ifenie Notre Seigneur. Les expreffions 
dans les figures rendent ces tableaux fuperieurs à 
{qs autres ouvrages. Il furpaflbic fes contempo- 
rains en Italie , à peindre des vafes d^'argent , 
d'or 5 de bronze ou de marbre. Une imitation 
fervile n'a rien diminué de la touche légère qu'il 
avoir acquife pour ce genre particulier. 

De retour en Flandres , il fixa fa demeure à 
Delft 5 où il donna des preuves qu'il n'avoit pas 
perdu fon temps pendant fon abfence , ic qu'une 
application conftante à étudier les grands hommes 
& la nature, lui avoir acquis ttes talens fi juftemenc 
confidérés par les vrais connoifleurs. 

Il compofoit facilement j fécond à produire^ 
on voit de lui un grand nombre de deflins & plu- 
fieurs fujets : différemipent traités. Ses ouvrages 
font recherchés par les curieux. On s'eft plaine 
fouvent qu'il épargnoit trop le papier j rarement 
voit-/)n un deffîn de lui fans être tracé des deux 
côtés. 

Il fit de beaux ouvrages pour la maifon de Ryf- 
Vfyck; fes tableaux en petit cuivre font ingénieu- 
fement compofés. Le poëte Smids a fait en vers 
l'éloge d'un tableau nepréfentant Pyrame &Thisbé. 
Ce peintre mourut;^ on ne fait en quelle année. 
Tome L J)à 
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Bramer peignoît bien en grand , comme noujf 
If 0(5. l'avons dit j, mais la plupart de fes petits tableaus 
font des Nuits, des Incendies, des Cavernes & 
des Souterrains éclairés aux flambeaux. Les pecîces 
figures font fpirituelles & touchées avec bien de 
la fineife. Sa couleur eft naturelle & vigoureufe ^ 
c'eft ce qui a fait croire qu il étoit élève de Hi/iz- 
brant. On voit un tableau de ce peintre à Paris ^ 
dans le cabinet de M. le comte de f^enàc : il se* 
préfente deux doâeurs qui diipatent» 





JEAN 

VAN GOYEN , 

ÉLÈVE DE WILLEM GERRIÏS. 

Jean van Go yen, fils de Jofephj naquît à _ 
Leydcft en 1 5 $6. Son père , amateur de pein- 
ture & de deffin , fe détermina à lui faire ap- 
prendre cet art. Il fut d'abord placé chez Schil- 
peroorty payfagifte , qu'il quitta pour entrer chez 
M. Jean iVïco/^îiV bourguemeftre & bon peintre. 
Le jeune van Goyen parut être difficile a fixer y il 
buitta bientôt fon nouveau maître , pour entrer 

Dd 2^ 
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fuccelTîvement chez de Man , chez Herin 

ij^G. Klqky &enfin chez Willem ( Guillaume ) Gerrits^ 
demeurant à Hoorn : celui-là fut Tarrêter deux 
ans. Pendant ce temps qu'il employa à étudier , 
il avança au point qu'il fe crut en état de travailler 
feul: il retourna chez fon père, oùil continiia i étu- 
dier jyfqu à l'âge de 1 9 ans, que l'envie de voyager 
lui prit. Il parcourut toutes les principales villes 
de France , où il exerça fon talent & particuliè- 
. bernent à Paris \ & fans aller plus loin , il retourna 
chez lui, où fon père, qui étoit bon juge, le 
trouva fort avancé , & crut qu'il ne lui faÙoic 

Î[u'un grand maître pour en faire un de fon lîls. 
Is partirent enfemble pour Harlem , où il le plaça 
chez Ifaïe vanden Velde : ce célèbre payfagifte 
vit avec plaifir fon élève en un an devenir grand 
peintre^ 

Il retourna fe fixer à Leyden , où il fe maria 
peu de temps après fon retour : fes tableaux furent 
recherchés. Il travailla affîdifment jufqu'en i6^\ 
qu'il quitta Leyden pour des raifons que les au- 
teurs ne rapportent pas , .& demeura depuis à la 
Haye jufgu'à fa mort qui arri va à la fin d'avril i ^ 5 tf . 
. Ses payfages font variés , & repréfentent ordi- 
^ niairement ats rivières avec de petits bateaux 
de pêcheurs , ou d'autres remplis de payfans qui 
reviennent du marché. On y voit toujours dans les 
lointains , foit un petit village , où un petit bourg* 
Il y régne par-tout une touche facile & expédi- 
tive. Tout ce qu'il a fait eft naturel, atillî n'àrt-il 
prefquerien fait fans l'avoir deffiné d'après nature* 
Ses deilîns aflez nombreux au crayon noir & 
blanc, font recherchés pat les curieux. Ses tableaux 
ciennent tous un peu du gris ^ ce qui ne dépend. 
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pas de fa manière d'opérej; ; ils n'étoient pas de — : 

même forçant de fa main : Tufage d'un bleu qui x J^^» 
étoic pour lors força la mode (appelle bleu d'Har- 
lem ) qui en a trompé d'autres que lui ^ en eft la 
feule caufe. Tout cç qu'il a. peint eft fait de peu de 
chofej quelques tableaux de lui ont été regardé? 
pour être peints par David Teniers. Il avoir une 
facilité peu commune à opérer, Hoogflraeten dans 
le quatrième livre defon Ecole dePeintuie,nous 
rapporte quer^/z Goycriy Knipberghen 8c Parcelles 
ont fait une gageure à qui feroit mieux un tableau 
dans.le jour, &c cela en préfence d'autres artiftes 
Kurs amis. Kan Goyen furprit tout le monde dans 
fa manœuvre : il prit fon panneau, 6c fans deffiner 
deflus , il frotta par-tout du clair , du brun plus 
ou moins ^ enforce qu'on ne favoit ce que cela 
produiroit. Alors on le vit retourner fur fes pas 3 
& on voyoit fôrtir de ce cafaos un ciel léger, des 
lointains, avec de petites maifons :. un refte de 
fortifica^tîons s'oJfFroit fur le fécond plan , avec unç 
porte d'eau qui laillbit voir près de là une chute 
confidérable , une rivière avec des vaiffèau^f , des 
bateaux pleins de petites figures j & fur le devant 
du tableau, des maffes larges & ombrées qui ^ 
donnoient laperfedion à ce tableau, heurté avec 
efprit & d'une excellente couleur. Knipberghcn 
commença fur une grande toile un autre payfage : 
il paroifToit que celui-ci prenoit fur fa palette des 
ciels , des lointains ^^^des rochers , des ruifleaux & 
des arbres tout faits, qu'il ne faifoit que les appli- 
quer fur la toile i il eft cepain qu'on ne peut allei; 
plus vice : ce bon tableau fut auffi fini avant I^, 
temps. Mais Parcelles démonta ceux qui le virent- 
commencer : il prit fa palette & k^ pinceaux , ^ 
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" ' refta long-temps devant fa toile à réfléchir fur ce 

ijfjf . qu'il alloir faire ^ & il paroiflbit que ce peintçe ne 
finiroit jamais , lorfque tout d'un coup il commen- 

Î;a avec une extrême yîreflTc \ il eut/luffi fini pour 
e temps : c'étoit une marine qui enleva tous les 
iuf&ages. Ce tableau étoit produit avec réflexion , 
l'auteur Ta voit conçu avant de le faire, pendant 
Que les autres n'avoient penfé qu'en fiifant. Celui 
de van Goycn &c de Knipkerghen étoient faits avec 
cfprit & pleins de goût ^ mais Parcelles avoit pour 
lui toutes CCS parties , & de plus la vérité d'une 
étude d'après nature. Il ne dut donc l'avantage 
^^u'â la réflexion. C 'eft bien le principe général , 
qu'il faut penfer avant que d'agir : qui pourra 
cependant dire que les deux autres n'avoient point 
également conçu leurs tableaux avant de les raire? 
Earce qu'ils ont été moins de temps à réfl-échir ^ 
pe pouvoit-il point arriver qu'ils penlkflent plus 
TÎcc? . 

On voit à Paris , chez M. Lempereur\ trois pajr- 
fages de van Goyen^ deux en forme ovale; & à 
Jlouen, chez l'auteur de cet ouvrage y un payfa^é 
fepréfentant une petite rivière chargée de pecirs 
bateaux, avec figures, un village dans le fond , & 
fur le devant des mafures & des arbres ; il eft du 
l^oû temps de ce peietre. - - ' : ' 
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PIERRE DE NEYN,^ 

ÉLÈVE D'ISAIE VAHDEN VELDE. 

» ♦ 

O N fera toujours étonné eu voyant les ouvrages ■ 
de ce peintre , fur-tout lorfqu'on fera attention jcoy 
à la difficulté & au peu de temps qu'il employa 
pour réuflîr dns fon art. 

Il naquit à Leyden le i ^ janvier 1 5 97 , de pa^ 
rens peu à leur aife. Son père , Pierre, de Ntyn , 
tailleur de pierre, deftina ce fils, feulement âgé 
de 1 2 ans , à ce métier pénible qu'il exerça pen- 
dant quelques années. Son génie , au-^deflTus de cet 
^rt mécanique, fe porta à des connoiflTances abf^ 
traites', fans aucun fecours que de ce qu il pouvoic 
ménager journellement fur fon travail : iU employa 
à l'achat de livres , & il apprit les mathéma- 
tiques -, Tarchiteâure & la perfpedive au point 
que les artiftes le confukoient , & qu'à la fin il 
^nfeigna publiquement ces fciences. 

Parmi fes élèves , il eut Ifaïe vanden Veldc ; 
qui padoit pour un des meilleurs peintres dans foti 
genre; il l'enfeigna fous condition qu'il lui prête-- 
JToit des deflins , qu'il copioit à furprendre : après 
quelque xemps , il lui donna des leçons pour le 
mélange des couleurs , quelques bons tableaux àt 
copier, & enfin on le vit auffi-tôt maître qu'élève. 
11 abandonna la pierre pour la palette \ fes tableaux, 
plurent; chaque jour on les voyoit augmenter en 
Jpien : on ne parloir que de ce prodige. 

En KÎ39 , fon mérite connu par les principaux: 



42.4 ^ ^'^ ^^-^ Peintres Flamands ^ &c. 

de Leyden lui fît donner la charge d'architeiSlre 

^597» de la villç. Il remplit cette place dignement , tou- 
jours en exerçant la peinture jufcju'à l'année de ia 
mort qui arriva en i6)$. 



R O E L A N T 

R O G M A N 

J]Naquit à Amfterdam en 1597. Son talent 
étoit'de peindre le payfage : il avoir beaucoup 
d'intelligence, mais fes ouvrages font crus : on y 
voit, à cela près^ beaucoup de vérité : tout ce 
qu'il faifoit ëtoit d'après des deflîns copiés fur la 
nature. On voit en Hollande plufieurs eftampes 
gravées d'après lui , repréfentant la plus grande 
partie des châteaux & des débris de fortifications : 
les deflîns font eftimés par les artiftes. 
• Il étoit intime ami de vanden Leckhout & de 
Rimbrant. Il vivoit encore à 1 âge de 88 ans, &r 
tnourut: peu de temps après : oïl ignore en quelle 
innée. 
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. THEODORE 

R 0MB OU T S, 

ÉLÈVE DÉ JANSSENS. 

\jE peintre, élève de Janjfensy hérita du géniç- 
de fon maître j de (on envie contre RubenSy Se de 
la folle ambition de vouloir Fégaler. 

Il naquit dans la ville d'Anvers en i 55^7. H 
étudia fous Janjfens j oùfes progrès rapides an- 
noncèrent ce qu'il devint dans la fuite. En i(> 173 
étant en état alors de voir les beautés des grands 
maîtres , il partit pour l'Italie. Quelques ouvrages 
lui procurèrent la connoiffance d'un gentilhomme 
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qui lui commanda douze tableaux de rancien 

f 597* Teftament. Us firent connoître ce jeune peintre 
dans Rome: on ne parloir que de luij chacun 
voulur un tableau de fa main. Le grand duc de 
Tofcane le fir appeler à fa courj il exerça le génie 
& le pinceau de Rombouts. Plufieurs grands 
tableaux d'hiftoire qui plurent au prince , lui 
méritèrenr fon eftime : if en étoît aimé j & avant 
ion retour en Flandres, il le gratifia de préfents, 
oufte Targent qu'il lui avoir donné pour fès ou- 

*yrages. 

A peine fgt-il arrivé à Anvers, qu'il fit éclater 
fa jaloufie contré Rubens; on l'entendoit toujours 
contredire ceux qui difoient du bieii de ceppintre. 
Parbleu, il lie peut rien manger y àifoit-il y fans le 
partager avec moi. Cette expreffion bafle fignifie 
que Rubens dçvoit partager fa gloire avec lui. 

On aiïîire qu'il ne peignoit jamais mieux, que 
lorfqu'il étoît animé contre ce peintre^ & fes ou- 

' yrages. On peut juger de ce rçu par Içs btfaux 
tableaux qu'il fit alors , tels que St François qui 
reçoit les Stigmates j Abraham prêt à immoler 
fon fils; Thémis ôç fes attributs : ce dernier fe 
voit dans la falle de juftice à Gand. Ce tableau 
étonna Rubens même : il y* a des parties où l'on 
j>rérend qu'il avoir furpafle ce grand peintre \ 
c'eft beau coup dire. Il mérita, à tous égards, Içi 
nom de grand artîfte. On regrette le temps qu'il a 
paiîe à peindre des décorations de tKéâtresl , fou- 
vent des fujei;s de cabarets & de tabagies , des 
boutiques de charlatans ; il y étolt porté par le 
gain. Ses figures font prefque grandes comme na- 
ture , Se font d'un beau deflîn , d'une expreffion. 
admirable , d'une couleur chaude & fière ^ 
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Se d'une touche de pinceau large 6c facile. 

.Non content àe vouloir égaler Rubens dsiïislsL i-J^/. 
peinturejîîpoufla là vanité j ufqu à vouloir atteindre 
a fa magnincence. Comme il gagnoir beaucoup, il 
forma le projet de bâtir un palais, &c le mit eti 
exécution. Ilparoît qu'il n'avoit fait le devis qu'un 
peu tard. A peine fon hôtel étoit-il à moitié , qu'il ^ 

iapperçut que tous fes fonds étoient epuifés. La 
guerre lui ôta les moyens de remplace^ cette dé- 
penfe : il vit fa folie, & il en eut regret : il pré- 
texta que le duc de Tofcane le demandoit avec 
înftance pour peindre de grands outrages , & par-. 
U il crut cacher la néceflîté où il étoit d'aban- 
donner fa maifon. U fe«préparoit à partir '^mais lé 
chagrin ruina fa famé, il mourut à Anvers, félon 
W^cyermans ^ en i ^40 , Se félon Houbrakcn , en 
1^37. Il fiit enterré dans l'églife des Carmélites 
de la même ville. 

On voit à Gand , dans l'églife cathédrale de 
$. Bavon, uneDefcente de Croix, tableau d'autel 
compofé & peint dans la manière des plus grands 
maîtres. Et chez M. Deync^ feigneur de Lievergemf 
un autre tableau repréfentant plufieurs foldatg 
qui jouent aux cartes. Les figures font grandes 
comme nature. Plufieurs égîifes & cabinets fe 
trouvent décorés par ce peintre. 

JEAN PARCELLES , 

ELEVE D'HENRI VROOM. 

I^u o I Q u B né à Leyden , on ne fait pas Taiinéé ; 
en le place auprès de Pinas^ environ l'an 1 597. 
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II eft élève A' Henri Vroom; il pelgnoit ordw 
nairemenc des marines^ Les tableaux où il a re- 
préfcnté la mer dans fon calme ^ font beâux^ on y 
voir une foule de peuples , de pêcheurs ou mate- . 
lors étendre ou jeter Içurs filets. Toutes ces figures 
font d'une jolie touche pleine d'efprit ^ chague 
petit tablejiu eft agréable par la repréfentation 
vraie qu'il a lui -mêiiîe étudiée d'après nature. Mais^ 
ceux où il excellpit, font les orages , les mers agi- 
tées , les naufrages où le ciel eft confondu avec la 
mer, les éclairs, toutes les horreurs d'une tem-r. 
pête, des vaifleaux brifés ou prêts à être englou- 
tis : CQ^ fortes de fujets font trè^-bien rendus : on 
lie peut les imaginer fans les voir d'après nature i 
il faifit auflî toutes les occafions, fôuvent avec périL 

Ilmourut à Leyerdorp , & laiffa un fils appelle. 
Jules Parcelles , qui l'a fuivi de près dans le même 
genre. Les connoîflèurs les ont quelquefois con- 
fondus : d'ailleurs , leurs tableaux font également 
marqués d'un /. P. , 



JEAN ET JACQUES 

P I N A s ,- 

FRÈRE S. 

C/J5S deux frères font nés dans la ville d*Harlem. 
Ils peîgnoient tous les deux également bien la 
figure & le payfage. Jean Pinas a farpalfé fou 
frère : il demeura long-temps en Italie zy ce Pierre 
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Lajlman. Ses ouvrages y furent répandus dans !•« .^ 

inaifons & cabinets. Sa manière un çeu xem- ^^* 

brunie ne laifla pas que d'avoir des partifans : on 

dît généralement qu'elle plaifoit a Rimbrant , Se 

qu'il a formé la fienne diaprés Pinas. On' vante ' ^, 

un tableau de Jean j repréfentant Jofeph vendu 

par fes ftèf es. On ne fait rien de plus de leurs 

vies , finbti que leurs ouvrages furent eftimés. 



\ 



Î>IERRE MOLYN, 

Aussi d'Harlem, & contemporain des frères 
Pinas. Molyn étoit 'bon payfagifte. Ses cieux Se 
lointains font d'une grande légèreté. Se fes fonds 
fur le devant de bonne couleur. 



Fin du premier Tome. 
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A c H E N » Jean van , 
Page 119 
AchtfcheHing , Lucas , 16 
Aertfcn , Pierre loS 

Aertz, Richard^ jj 

Aldegrarf ott Aldcgrcvcr, 81 
AIHeoc, Daniel van , ijf 
Aotonizo, Cornille, 85 
AttniÈ,Jean, 390 

Artvelc , ^ndré van , 267 

B 

JDabeur , Théodore^ 271 
Backer, Jacques de, 141 
Badens, Franfois, 280 
Badens^ Jean y iGl 

BatUi, Détv/V, 3S9 

Bakereel , Guillaume 

& Gii/es. 268 

Balen , Henri van , 237 
Qalten, Pierre y 168 

Bamesbicr » J^tf a « 91 



Barentfen , I>/rcilr ( Thier-- 

Barcels» Guerard, 269 

Bcer, Arnold de ^ 37 

Béer , Jofepk de ^ 2 1 J 

Beerings , Grégoire , 9^5 

Beukelaer , Joachim , i^^a 

Bie > Adrien de , 406 
Biefelinghen, Chrefiien van, 

lis 

Bits ^ Henri de ^ 32 

Block, /<ic^. Reugers , 34 j 
Bocklandc , Antoine 

deMontfoity ijo 

Bloemacrt , Abraham , 246 
Bioemaert, Henri ^ 440 
Blondeel , Lansloot , 94 
Bol , I/tf «/ ( /^a/i ) I j7 
Bom, Pierre^ I47 

Bos , Jérôme , i ^ 

Bos y Jean^ Louis y 21 

Borgt , Henri vander^ 3 J7 
Braemer ^ Lf/ztf/-^/, - 41e 
Bray , Jtf 'omon <^r , 3 29 
Brcntcl, Frédéric , 274 
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Jktugfitl, Pierre, loi ig,j 

Bril, itfarA/ett at /•<««/, Z08 Datez , Aiiert , , 14 
Broeckey Crifpin vanden, 

i^x E 

Bronckhorft , Pitrrt , rj^ j. 

Btaa,Mguftin, 274 JEiibrucht, /«« v««, ^^ 

C Enghelbiechtfen, Comiiie. 

O L A E $ s o O N , u*«« En jheirams , CcmiUe ,1^7' 

(Arnaud) 67 EtxCmt, Didier, H 

CWef , if«n éf jtf««^« ^, Eyck , Iiul,ert Se Jtén van 

». 196 * 

Çoipktt, Giilés i^f p 

Cool^ Laurent vaà, 117 .j-, 

Cooninxloo , Giile* de , t bddbs , Pierre, 27, 

ComtUs, CorntUe, 040 rrK«,/o ' ... 

Cornt^ifz. Jacques 48 Flbris , Corn//*, jî J 

CoMilIe, rf« ^ C«/jî««r, Frans.JV^. jg^ 

Corc... JMicA*/, ,7 tcAmbroife," \'\ 

^"'>" • ^'C** * ^''^*'- ^'^nck, François, \ll 

iFauuer) ,^4 Fu„ck, Amiroife, Zl 

S ^î"!^:?"^'"'» 90 Franck. Je^^yK*;; à\ 

r^'\'4'*""'\r "* Franck, fr4o«. îu 

Cizhtx\Wouter(jr^tier) François. I«c« iJÎ 

CVanff., J,«, ^^f Francquam. J«.j«„.4,, 

Ctajtt , Gafpard de y 350 G 

Dalft, /4Cî«« î^,//,«,. GUyn. Jacques de, \1 

Ti.Im»». n V ^76 Gots, Hugues vander, | 
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Goltzius > Hittri , 230 
Gorczios , Gualdorp, 

die Geidorpf llj 

Coada, (mrnille van, 107 

Goyea , J^n v^/z , 419 

Grimmer ^ Jéuques j 97 

Grobber, Franfois, 5^3 

GacrardSj Mzrc, 14J 

H 

xi A iN , Dtf v/^ éie , 27 j 
Hais , Franfoh , 3 60 

Harlem 4 DirckÇ^Tkierrî) 
il 
Heck, Nièoiàs vander, 34e 
Heere, Lucas de ^ I51 
Helmonc, Lucas- Gajftl i x 

m 

Hemmelinck, Hans ( Jean") 
van, 33 

HeAskèrck ^ Martin , 60 
Hcrdtr, 215 

Heuvick » Gafpard , 214 
Heydea^ Jacques vander y 

^74 
Hoefnaeghel, Georges^ 180 
Koef , Jean de , 180 

Holbeen ^ y^tf/z y 71 

Hollandois , /e^/z /' , 47 
HolÛBàn, Hans (.Jean)^ 274 
Honthorft, Guerardy 403 
Hooghenberg,IZiZ/zj (JeaiC) 

Hoogftraeten i^ P/rcife 

Thierri^van, 411 

Horeboat, Guerardy 77 



JanfTcns , Ahrakam , iéx 

Jè4 n , Guerara dé 5. lO 

Joris , i)tfv/W j 30 

Joris, Augufiln^ 134 

Ifacs , Pi^rr* , 2 J9 

K 

JValckex., JifitA van , 80 
Kamphuyfen y Dirck-Théo^ 

dore Raphaël y ? 69 

Kajrnor, Nicolas^ Roger 

èi Jean^ 132 

Ketcl , Cornille, 199 

Keulen , Janfons van , .344 
Kcy , ^i//e/w ( Guillaume ) 

Kiering^, Alexandre y 400 
Klerck , If.e«r/ ^<e , 27 3 

Kocbcrger, Vtncejlausyio^ 
Koeck, P/>rr^, . 88 

Kock, Mathieu & Jérôme , 

Kryns ^ Evjrard, 258 

Kup.ft, Cc>r/zi//tf , 40 

Kuyck f Jean van , I44 



nJ AGOJi$ g Simon, iji 



JLiAENEN, Chrifiophe-Jean 
vartder^ 27 i 

Lafti^an, Pierre^ 242 

Leyden, Lucas van^ 42 
Liema ker . \i olas de % 

furnommé Roofe , 
Lierre, Jojeph v-« , 
Linscheoten , Adrien van ^ 

Lombard » Lambert , 36 

hys^Jean» 263 

Mandyn , 
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^ABVst , Jean Je , S3 
Mahue, Guillaume, 174 
Mander» CarU ( Charles ) 

Mathiffcns, ^3rflA^«2 , 175 
^titt^Guerardvander, ij 

Mcffis^ Quintin, 17 

Mirevelt, JV/Zc^^/, 2jtf 
Malenaer, Ccrnille, 169 
Molyn, P/^rr^, ^i^ 

Montfort, ^;«rw«^ S/o^*- 

,/^«^ 150 

Moreefee, Paul ijm 

^0^0^ AntQine, . «$ 

Moftacrt,yirfl/z, 77 
Moftaert , Franfois 

^Gilles, 12a 

'Miyttï^, Arnold^ 169 
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Ottov^nîos , Oéfavio ya/t 
véen , 22J 



4X« 

iix 
219 ' 

17 j^ 



N 
lNiEFs,P/Vr#, 

Niculant, /m«; ^^5, 

^ittiUnt, Guillaume, 363 



269 

164 
2J9 



O 
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*ORT, Lambrecht van^ 

121 

O^n, Adam van i 228 
Or ley , Bernard van y 38 
7(0/71 # /• 
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A ATENiEE, Joachim^, 
Parcelles, Jean^ 
l^sitctlles , Jules , 
P^pin , Martin , 
Pieccrs » Pierre , 
Pieters , Arnold^ 
Pietcrs, Dirck, 
Pieters, Guerard, 
Pinas, /f4f», 
Plas , PzVr# vander; 
Poal*nî>Hrg , Cornille, 
Poindre, Jacques de, 
Porbus, Pierrt , 
Potbus, prançGii , 
Potbus , Franfois , 

R " ■ \ 

xIavisteyn, Jean van; 

Rheai , Rémi van , 13^ 
Ricke , Bernard de y 1 1 ^ 
R^gtr^furMmrnédi Bruges^ 

Rogman , Rolant , 424 
Rombouts, Théodore, Atc 
Roodtfens, Jean , ^c^j 
Roofe, Nicolas de Liemac- 

Rotttnhapier, Jean, 242 
RubcûS, Pierre-Paul rlaj 
Ry«k , P/rw Cor/iz7/tf vu « , 

Rykat rc^ Martin , 26* 

Ee 
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Tilbnrg , 



OaiAIRT, Antoine^ *7J 
^inieîing ', Benjamin , i\6 
Szyttj, Roland, 
Schootéel, Jean, 
Sdiôotcn , Georges 



^95 
van, 

398 
116 

/e/rire 
391 



.^gidius VM, 
TorrcBcius , Jtan y ^fi 



V ADDÉR , touis de 1 1^6 
Valckemburg , Lucas 

le Martin , 145 

Valcks, Pierre , }j8 

Valkaert, tf^aernaert vaji' 

den\ 291 

V€cn, OâaviovaH ( Ottc* 

venius ) 21^ 

YtUt.Ifaie, 1^6 

Vcane ^ Jjdrien vaàder^ 

Vtjreyeke, Bons ( ^can ) 

Scmeren , Bentérd êc taitl ^^crhafgtV.Ti?//V/ i^i 
w/ï, jjj Vermtyen, JeanCprniltiJ 



Schut, Cor/ï/V/f, 

Scghcrs, Guerardy 
Scghers , Daniel, 
' Jefuite^ ^^_ 

Sifigncc , JEFanx ( /r j/ï ) c^f 
&iayers , Pierre, éfitj 

Spfllinck, lUn± ( Jemn ) 
179 
5ftcy Jert y FratifM » x^o 
Socns , iïoii^ ( Jtftf/i } 21S 



Soutman , P/Vrrf 4 395' 
Sptlfy Adrien VMtider , 147 
SpraDger, Bartholomé, 1S4 
Scalbemc , Adrien]^ 340 
Srtévens , Frif rr* , 2i4 

Sccenvick , Henri, 240 
Sre«nvryck« Henri, %i^ 
Scradaniiis » J^a/t» i J9 
Swatt ^ Jean y 5 e 

.^arts, Chrfftophe^ lij 
Swîtfer , /<»/fpA , 260 



X \»i^%%,David^le vieux ^ 

349 
Tcrbrugghen , fltf nn , 571 

Thomaà-y Jasques^Érnefi, 
J7i 



Viackenbooms 



David t 

Vifchcr, Comille de^ 131 
Vlcrick , Pierre, iGl 

Vliet, Willem {Guillaume) 
van^ 3^4 

Vlict , flrnri vja, 564 
y«lckaeL*c , itf 

V«orc , Cornille vander , 

Vos , Martin de, 117 

Vofmcr , Jacques l/^outersy 

558 

Vrie . Dirtk ( TA/Vr/i ) de 

Vrienét, i'rtftopM <f(^ Franc- 

Flore, III 

Vtics y Jrâ/i Fredeman de , 
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Vroott, Htnrî ComilU , Wtyit^ R^ervander^ jj 

254 WildcBS, Jean^ 136 

U WiHaerts , Adam , 1^6 

U'Willtms, Marc, 138 

DEN , Lucas van , 408 Winghcn , Jofepk van , 177 
Vyteawxl,Joachim, XfX V/iue , Lievin de , 96 

Wme , Pierre de ; aoj 
W V/itte^ Corniiie de, !•} 



AIL, Jean de, . 117 



W 

WsLtl, Lucas de, 401^ -cr 

Mf^\,Cor%iUede, 407 1 f%U , Charles d' pi 

Wecrdc , Adrien de ^ 



Fitt de la Table. 
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Goyen j Jean van ,415 
B ' . 



J^ALÉN j Hqpri van, yT 

Page ij7 jfjf -<<Zî, François, 5 (îo 
Bloemairtj Abraham, HemskerckjM.zixm^6o 
24(5" Holbecn^ Jean, 71 

Bracmer^ Lenard ,41^ Hoogfiraeten j Dirck 
Breughcl , Pierre ,101 ( Thierrî ) 411 

Brcughelj Jean , 3 7^ 

K 



RjfrEllj Gafpard ceflaiis , 105 



oOEKGjriïj Ven- 



de, '350 ♦ 

E M 

jti LZHBIMÉRj Adam Jvl ABUSE j Jean , 8 j 

185 Mander j Carie ( Char- 

£ycA: 3 Hubert & Jean les ) van , 1 94 

van 3 I Af^Z/Zy 3 Quintîn , 1 7 
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A? P R O s AT lOTT. 

3'Ailo,par ordre de Monfeignear le Chancelier, un 
Manafcrit iniiialé : La VU des Fsintres Flamands, Al/c 
mands ff Hollandais ^ ctuyrage d'une grande recherche, 
cai^cvté.ayec autant Àt fagcfle'fc de geûc qu*il eft inté- 
reflanc dans Ton objet , -Se qui m'a paru très-digne de 
ÎImprefEon. A Paris , ce vingt-neuf juin mil fept -ewt 
cinquante-deux. '5/|^ff/, ROUSS£L£T. 



PRiri£ÉGE B U ROJL 

*-»o u î s , par la gface de Dieu , roi de Trance te de 
Navarre : A nos amës le féaux Confeillers les Gens tenaiit 
nos C«urs de Parlement, Maîtres des Requêtes -ordiaaires 
de notre Hocel, Grand C«BreiI , Prévôt de Paris^ Baillifs ^ 
'S^échaux , leurs Lieuteoans Civils & autres nos Jufticieis 

Îu'il appartiendra , Salut. Notre amë le fieur Descamps 
lous a fait expofer qu'il deficecoit faire imprimer & don* 
ner au Public un ouvrage qui « pour titre : La Vie des 
Fiîntrgs Flamands , Allemands & Hollandais , s'il nous 
jptaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce n^« 
ceffaires : A css causbs, voulant favorablement traiter 
rExpofant, nous lui avons permis & permettons par ces 
f réfentes « de faire imprimer ledit ouvrage en un ou pla« 
fieurs volumes Bc autant de fois que bon lui femblera , le 
de le faire vendre le débiter par-tout notre royaume , pen- 
dant le temps de quinze années confécucives , à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous im« 
primeurs^ Libraires le autres perfonnes de quelque qualité 
te condition qu'elles foicnt, d'en introduire d*impte(Iioa 
étrangère dans aucun lieu de notre obéifTance : comme 
auffi d'itnprimer ou faire imprimer, vendre , faire vendre, 
débiter ni contrefaire ledit ouvrage ^ ni d'en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte qae ce foit , d'augmenta* 
aion^ coireâioD| cnaogeaens ou autres^ fans la peroùinoo 



.» 



fÈK èem «Mit l^^fiiAe ou i» cêCr ^ antoacihciw 
de lui^ àt peioe é» c^afiCcadeo dis eaieÀplaires coa» 
crefaits » de trois mille livres d'amende contre chacun des 
coatrt^jreoaii», dont «n tîec» à» irour» ua defs à t^MAoel- 
DieQ ée Paris.is l'aixte tiers aadkezpo(àn«4Mià celui qui 
aum droit de. lui > fc de ccMis «djpeas » domiiugts & iocé^ 
x(fo s à la cRarge que ces ffl^fcocés ferobe enstgiftcée» (•at 
aiï long fur le reg^re de 1» coAauwauf é des inprimeuc* 
êc iibrikes de Par», dans trois mois* de la d^ce é'icelles^ 
^e l'iapreffioa dodtt oiMriage £eva iake daa» aotre cojra^^ 
A» & non ailleurs ^ en boa papier ac beaux cacaâèces, coa« 
fermëanat à la iDuiUe imptiiû^ , accachëe pour niodèto 
(oa^le <iOQtre-rcèl des préfisntesi <\wi l'im^tranc fe cook 
formera en tout aux rëglemens de la librairie , & notam- 
ment à celui du lo avril 171 ^ ; qu'avant dercxpofer ea 
Tente, le manufcrit qui aura fervi de copie àTimpreffion 
dudit ouvrage y fera remis dans le même ëtat od l'appro- 
bation y aura M donnée, es maias de notre très - cher 9l 
féal chevalier » chancelier de France , le fîeur de la Moi- 
gnon , a; qu'il en fer^ enfuité remis deux exemplaires dam 
notre bibliothèque publique , un daus celle de notre châ- 
téan du Louvre î un dans celle de notredit très-cher le 
féal chevaKer , chancelier de France, le (îeur de la Moi* 
gaon, & un dans celle de notre tiès*cher & féal chevalier^ 
garde desfceaux de France, le £tur de Machault, com« 
mandeur de nos ordres » le tout à peine de nullité des pré- 
fentes ; du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit expo faut le fes ayans-caufe, pleine- 
ment le paiiiblement » fans foufFrir qu'il leur foit fait au-p 
cuB trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
préfentes , qui fera imprimée tout au long au commence* 
ment ou à la fin dudit ouvrage, foit tenue pour duemenc 
iignifiée,Sc qu'auï copies collationnées par l'un de nos 
amës le féaux cdhfeillers fecrétaires, foi foit ajoutée 
copme à l'original. Commandons au premier notre huif- 
lîer ou fergcnt fur ce requis, de faire pour l'exëcurioA 
d'icelies , rous ades requis le nécefTaires , fans demandée 
autre pcriniffion, le nonobftant clameur de haro, charto 
normande le lettres à ce contraires ; car til isr noths 
PLAISIR. Donné à Compiegne , le quinzième jour du 
mois de juillet , l'an de grâce mil fept cent cinqaattte*deux 



k ie notre tigne le tfeate-feptième. Par le roi en fea 
confeil. Siguê^ SAINSON » avec grille le paraphe. 

Regîfirtfur le regifirt XIII de la chambre royale des 
Bhraires & imprimeurs de Paris ^ n9, i^, fol. ij^conformé* 
ment au règlement de iji^ ^ qui fait défenfe , article IV ^ 
à coaces perfoanes de quelque qualité le con^cioa qu'elles 
feicBC, autres que les libraires 9l imprimeurs, it Tendre, 
débiter le faire afficher aucuns livres pour les vendre en 
leurs noms, foit qu'ils s'en difent les auteurs ou autramenr^ 
bkla charge de fournir neuf exemplaires h la fufdite 
chambre t prefcritspar Vmrticle \o% du mime règlement. A 
Paris, le hrfeptembre 1751. Signé, /. HEBJSSANTs. 
adjoint. 



De rimprimerte d'ABRAHAM VIRET, imprimeur ordi- 
naire de rHôtel-dc-Ville & de l'académie royale des 
fciences , bcUes-lcttres le arts de Roaea , rue Sénccaux^ 
près S. Martin fur Reaelle^ 17J*. 
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